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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Bureau  pour  1897  et  1898. 

Président ........  MM.  Gentil  Q  1. 

Vice- présidents  . . .  Follie  0  #,  Mordret  $é. 

Secrétaires Triger  Robert,    Deschamps    la 

Rivière,  Cassa  ri  ru. 

Trésorier Valençon. 

Archiviste Yzeux  . 

Archiviste  adjoint .  Chappée  Jules. 

Commission  de  Rédaction. 

MM.    les   Membres  du   Bureau,   Inspecteur   d'Académie, 
Faucon,  Legeay,  Guérin  Q  I,  Surmont  *. 

Commission  des  Finances. 

MM.  Briére,  Hervé,   Singher   *%*    G.,  Séguin    #,    Q   I, 
TenotO  1,  Triger  Gustave. 

Membres  d'honneur. 

M.  le  Général  commandant  en  chef  le  4'  Corps  d'armée. 

M.  le  Préfet  de  la  Sarlhe. 

M'r  I'Évêque  du  Mans. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Caen. 

M .  le  Président  du  Conseil  général  de  la  Saillie. 

M .  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 

M.  11  inspecteur  d'Académie  résidant  au  Mans. 
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Membres  honoraires. 

Dule  de  la  réception.  MM  • 

3  mars  1876.  Lizé,o,  docteur  médecin,  membre  de  la  So- 
ciété de  chirurgie,  rue  Bruyère,  2.  (Titu- 
laire du  15  fév.  1853.)  —  Ancien  pré- 
sident de  la  Société. 

10  mars  1880.  Richard,  ancien  maire  du  Mans,  au  châ- 
teau de  Torbechet,  en  St-Georges-Butta- 
vent,  par  Mayenne.  (Titulaire  du  6  jan- 
vier 1853.)  —  Ancien  président  de  la 
Société. 

16  févr.  1887.  De  Villiers  de  l'Isle-Auam(  le  vicomte  Abel), 

avocat,  rue  des  Maillets,  74.  (Titulaire 
du  2  déc.  1856.)  —  Ancien  président  de 
la  Société. 


Membres  titulaires. 

25   nov.    1851.  Mordret  (Ambroise)  $fc,  ancien  médecin  en 

chef  de  l'Asile  de  la  Sarthe,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  de  Médecine, 
rue  Sainte-Croix,  12. 

5  févr.    1864.  Chardon  (Henri)  y,  avocat,  ancien  élève  de 

l'École  des  chartes,  ancien  conseiller  gé- 
néral, à  Marolles-Ies-Braults.  —  Ancien 
président  de  la  Société. 

7  juill.    1871.  Surmont  (Armand)  igt,  avocat,  rue   de  la 

Motte,  2. 

19  janv.   1872.  Bertrand  de   Broussillon  *   <j,   archi- 
viste paléographe  Jicenciéen  droit,  ancien 
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Da  le  de  la  récejillon .  MM* 

conseiller  de  préfecture,  rue  de  Tas- 
cher,  45,  au  Mans,  et  rue  du  Bac,  126, 
Paris. 

15  mars    1872.  Pollie  0  #,  lieut.  -colonel  du  Génie  en 

retraite,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture, rue  Champ-Garreau,  1. 

6  déc.     1872.  De  Villepin  (Varanguien),  membre  de  la 

Société  des  agriculteurs  de  France,  à  la 
Pilletière,  en  Jupilles. 

6   déc.    1872.  MEiMOTd'ELBENNE(vicomteSamuel),0  *&»{<, 

secrétaire  d'ambassade,  ancien  sous- 
chef  du  Bureau  historique  aux  Affaires 
étrangères,  au  château  de  Couléon,  en 
La  Chapelle-Saint-Remy. 

10  janv.    1873.  Augier  (le  baron)  $t,  propriétaire,  ancien 

conseiller  général,  rue  Belon,  13. 

24  janv.   1873.  Graffin,  président  du  Comice  agricole  de 

Pontvallain,  membre  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  au  château  des 
Touches  (Pontvallain). 

24  janv.   1873.  D'Angély-Sérillac,  anc.  conseiller  général, 

membre  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  à  Doucelles,  ou  rue  du  Mail,  1 . 

24  janv.   1873.  De  Fromont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Contilly. 

21  mars   1873.  Riardiêre-Laroche,  ancien  sous-inspecteur 

des  Forêts,  rue  Julien-Bodereau,  121. 

25  avril    1873.  Faucon,    propriétaire,    rue  Chanzy,  48. 

—  De  G  r an  uval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Cirque,  2. 

6  févr.    1874.  Brindeau,  archiviste  adjoint  du  département 

de  la  Sarthe,  rue  Victor-Hugo,  54. 
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Date  de  la  rrcepUon.         MM  • 

20  mars  1874.  Brière,  négociant,  quai  Louis-Blanc,  134. 

(Associé  du  20  mai  1870.) 

17  avril    1874.  De  Montesson  (le   vicomte  Charles),    rue 

Sainte-Croix,  8,  ou  à  Montauban  par 
Neuville-sur-Sarthe. 

8  janv.   1875.  Monnoyer,  imprimeur,  place  des  Jacobins. 

3  déc.     1875.  GENTiL(Ambroise)  Q  U  professeurau  Lycée, 

avenue  de  Paris,  24.  —  Président  de 
la  Société. 

12  janv.   1877.  De  Courcival  (marquis)  #,  au  château  de 

Courcival,  et  à  Paris,  rue  Marcadet,  112. 

4  avril   1878.  Bbsrard,0,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, membre  de  la  Société  zoologique  de 
France  etde  la  Société  linnéenne  deMaine- 
et-Loire,  vice-président  de  la  Société 
communale  de  secours  mutuels  du  Mans, 
route  de  Laval,  68. 

—  Demontcuit,  £$,    ancien  professeur,  maire 

de  la  Vendelée  (Manche). 

—  Guerrier,  ancien  inspecteur  des  Forêts,  rue 

Pierre-Belon,  23. 

—  Maicre    (Louis),  O,  ingénieur  civil,  rue 

de  Poissy,  138,  à  Saint-Germain-en- 
Laye  (Seine-et-Oise). 

15  avril   1878.  Valençon,  receveur  des  Hospices,  rue  La- 
roche, 13. 

4   juin    1878.  Hédin,  #,  *■  O»  ingénieur,  aMontreuil-le- 

Chétif. 

—  Triger  (Gustave),  directeur  honoraire  des 

Postes  et  Télégraphes,  rue  de  l'Évê- 
ché,  5. 
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Data  de  la  récapon.  MM. 

4  juin  1878.  Triger  (Robert),  docteur  en  droit,  con- 
seiller d'arrondissement,  vice-président 
de  la  Société  historique  du  Maine,  aux 
Talvasières,  route  de  Laval,  près  Le  Mans. 

18  juill.    1878.  Goybr  (Alexandre),  percepteur  à  Laigné- 

en-Belin. 

6  février  1879.  Fouqué  (l'abbé  Gabriel),  chanoine  hono- 

raire, chef  d'institution,  rue  Marengo,  16. 

8  mai      1879.  Fontaine  $t,  0  1,  président  du  Tribunal, 

président  de  la  Société  des  lettres,  scien- 
ces et  arts  de  La  Flèche. 
31  juill.    1879.  La  Belle  (Alfred),  O,  *,  publiciste,  délé- 
gué cantonal,  rue  Bollée,  6. 

17  février  1881.  Carré,  propriétaire,  avenue  de  Paris,  87. 

18  mai     1881.  Fontaine,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, rue  Lenoir,  35  bis. 

—  Legeay,  propriétaire,  rue  d'Orléans,  11. 

29  déc.     1881.  Bbaugé,  pharmacien,  à  Écommoy. 

15  février  1882.  Guy,  propriétaire,  aux  Pelleries,  commune 

de  Changé,  par  Yvré-1'Êvêque. 

30  nov.    1882.  Rousset,  directeur  de  l'École  pratique  de 

commerce  et  d'industrie  du  Mans. 

—  Guérin  i}  I,  conservateur  de  la  Bibliothèque 

de  la  ville  du  Mans,  rue  Jeanne-d'Arc,7. 

2    mai    1883.  Nano,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

rue  d'Arcole,  15. 

—  Séguin,  #,  Q  I,  directeur  de  la  Compagnie 

du  gaz. 

7  nov.    1883.  Moulard,  ancien   archiviste-adjoint  de  la 

Sarthe,  maire  de  bougé-le-Ganelon. 

31  janv.   1884.  Deschamps   la   Rivière  (Robert),   avocat, 

rue  du  Tertre-Saint-Laurent,  1. 


-     10  — 

Date  de  la  rècepUoo.  MM. 

1er  juillet  1885.  Roquet,  instituteur  à  Laigné-en-Belin. 

4   nov.    1885.  Tenot,  U  I,  directeur  de  l'École  normale 

du  Mans. 

9    déc.    1885.  Fai:neau, docteur  en  droit, vice-président  de  la 

Société  d'horticulture, rue  Montauban,4  i . 

7  avril   1886.  Singher    (Adolphe),   *,   directeur    de    la 

Société  d'assurance  mutuelle  mobilière, 
rue  Chanzy,  37. 

14  avril  1886.   Côme,  médecin  vétérinaire,  rue  du  Père- 

Mersenne,  14. 

2  juin    1886.  Du  Fougeray,  docteur  médecin,  quai  La- 

lande,  6. 

4  avril  1888.  Dupont,  Q,  pharmacien,  rue  Bourgeoise,  7. 

10    oct.    1888.  Léveillé  (l'abbé),  Directeur  du  Monde  des 

Plantes,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie internationale  de  géographie  bota- 
nique, rue  de  Flore,  56. 

5  déc.    1888.  Hervé,  docteur  médecin,  rue  du  Mouton, 20. 

3  juillet  1889.  H  i;  cher  (Ferd.),  archéologue,  rue  de  la  Ma- 

riette, 110.  (Associé  du  15  mars  1872.) 

2  juillet  1890.  Beauchamps-Monthéard  (le  baron  de),  mem- 
bre de  la  Société  historique  du  Maine, 
rue  de  la  Pompe,  51,  Paris. 

2  juillet  1890.  Yzeux,  propriétaire,  rue  d'Hauteville,  8. 

8  octob.  1890.  G  alpin  (Gaston),  député  de  la  Sarthe.  con- 

seiller général,  maire  d'Assé-le-Boisne, 
rue  de  la  Boétie,  61,  Paris,  et  rue  Ri- 
chebourg,  30,  au  Mans. 

—  Drouin,  docteur  médecin,  rue  Auvray,  53. 

—  Mordret  (Ernest),  docleur  médecin,  avenue 

de  Paris,  58. 
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11  fév.  1891.  Le  Cercle  de  l'Union,  place  de  l'Étoile. 

6  jaov.  1892.  Ghappée    (Jules),   place    SaintPavin,    Le 

Mans,  et  rue  Oudinot,  93,  à  Paris. 

4  avril   1892.  Bollée  (Léon),  Q,  ingénieur,  avenue  de 

Paris,  102. 

4  janv.  1893.  Guignard,  docteur  médecin,  à  Mayet. 

—  Garel  (Paul),  boulevard  Lamartine,  27. 
8  mars  1893.  Laine,  pharmacien,  rue  Mon  toise,  31  bis. 

10  mai    1893.  De  Bastard  (le  comte)  #,  maire  d'Àvoise, 

président  de  la  Société  historique  du 
Maine,  rue  Saint-Dominique,  21,  à  Paris, 
et  château  de  Dobert,  par  Parce 
(Sarthe). 

14  juin     1893.   Lamoureux  (l'abbé),  vicaire  à  Précigné. 

13   déc.    1893.  Cassarini,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, boulevard  Lamartine,  55. 

1 1  avril  1894.  Croissant  (l'abbé), rue  de  Madrid,  7,  à  Paris. 

18  juillet  1894.  Gaullier  (Robert),  rue  de  Flore,  112. 

16  janvier  1895.  Edeline  (Àbel),  propriétaire  à  Ecommoy 

(Sarthe). 

—  Daguet,  économe  de  l'Asile  de  la  Sarthe, 

rue  Etoc-Deraazy. 

13   mars   1895.  Ajam  (Maurice),  avocat,  conseiller  général, 

rue  Hémon,  12. 

8  avril    1895.  Rebut  Q,   professeur  au    Lycée,  rue  des 

Fontaines,  15. 

9  octob.  1895.  Déan,  négociant,  rue  de  Quatre-Roues,  16. 

» 

—  Couturier,  photographe, avenue  Thiers,  39. 

11   déc.    1895.  Roulleau,  inspecteur  des  Forêts,  rue  de 

Flore,  20. 


—  12  — 

Date  de  la  réception.  MM. 

8  juillet  1896.   Monnin,   chirurgien -dentiste,   rue  de  la 

Motte,  21. 

13  janv.   1897.  Poix,  docteur  médecin,  rue  Victor-Hugo, 

Ubis. 


Membres  associés. 


3  déc.     1850.  De  Loriére (Gustave)  *,  géologue,  membre 

de  l'Institut  des  provinces,  à  Chevillé, 
près  Brûlon. 

4  mars    1864.  De  Cumont   (le    vicomte  Charles),    à  la 

Roussière,  près    Coulonges-sur-1'Àutize 
(Deux-Sèvres). 

6  déc.     1867.  Charbonnier,  $*,  fj,  doc  t.  m  éd.,  à  Saint- 

Calais,  ancien  conseiller  général. 
—  Gauluer, sculpteur,  rue  de  Flore,  112. 

4  avril    1878.  Berthault  (Edouard),  rue  des  Minimes,  23. 

—  Chelot  (Emile),  rue  de  Tournon,  15,  Paris. 

—  Cnockaert,  entomologiste,  pi.  St-Vincent,  3. 

—  Poivet  0,  professeur  à  l'École  normale,  rue 

des  Maillets,  52. 

4  juin     1878.  Péan,  négociant,  place  de  l'Éperon. 

7  nov.    1878.  Reichert    $fc,    sous-intendant    militaire, 

à  Amiens  (Somme). 

—  Légué  (Léon),  propriétaire,  à  Mondoubleau. 

8  juill.    1880.  Launay,  instituteur  à  Cré-sur-Loir. 

17  février  1881.  Renaîjdin,  0,  professeur  au   collège    de 

Sillé-le-Guillaume. 

15  février  1882.  Pichon  (l'abbé),  secret .  général  de  l'Évéché, 

au  séminaire.  (Titulaire  du  6  juin  1873.) 
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2    mai    1883.  Dhommée,  directeur  de  l'École  supérieure 

à  Loué. 

5  mai     1886.  Monguillon,  instituteur,  à  Sainte-Sabine 

(Sarthe). 

6  oct.    1886.  Salomon,  propriétaire,  place  Girard,  9. 

8  janv.    1889.  De  la  Bouillerir   (le  baron  Sébastien), 

vice-président  de  la  Société  historique  du 
Maine,  au  château  de  la  Bouillerie,  par 
La  Flèche,  et  rue  Saint-Dominique,  7,  à 
Paris.  (Titulaire  du  3  mars  1886.) 

8  janv.  1890.  Thériot,  q,  directeur  de  l'École  supérieure 

du  Havre.  (Titulaire  du  26  décembre 
1883.) 

9  avril   1890.  Quantin,  #,  O  Ii  rue  du  Regard,  6,  à 

Paris,  et  au  château  de  Glatigny,  par 
Savigny-sur-Braye  (Loir-et-Cher). 

8  juillet  1891.  Lemée  (l'abbé),  curé  de  Foulletourte. 

6    oct.    1891.  Rommé  (Edouard),  à  Sougé-le-Ganelon. 
4 janvier  1893.  Bibliothèque  de  l'abbaye  de  Solesmes. 

9  mai    1894.  Bourmault  (l'abbé),  professeur  au  collège 

de  Saint-Calais  (Sarthe). 

1      oct.    1894.  Brossier  (Joseph),  rue  d'Essling,  21  (titu- 
laire du  13  nov.  1884). 

12   juin    1895.  Méziêre  (l'abbé),  curé  de  Champaissant, 

par  Saint-Cosme-de-Vair. 

—  Chevalier,   docteur-médecin,  à  Marolles- 

Îes-Braults. 

—  Letacq  (l'abbé),    aumônier    des    Petites- 

Sœurs  des  pauvres,  rue  du  Mans,  151  bis, 
Alençon  (Orne). 

2    oct.    1895.  Coilliot,  professeur,  rue  Auvray,  24. 
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13  nov.    1895.  Cotte  beau   (l'abbé),  professeur  au  collège 

de  Saint-Calais  (Sarlhe). 

11    déc.   1895.  Alexandre,  juge  de  paix  à  Mondoubleau 

(Loir-et-Cher). 

3   fév.    1897.  Bignon  (l'abbé),  curé  de  Saint-Benoil-sur- 

Sarthe,  par  Chemiré-le-Gaudin  (Sarlhe). 

—  Houlbert,   professeur  au  collège,  rue  de 

l'Eperon,  16,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

—  Préadbert,  O,  professeur  aulycée,président 

de  la  Société  d'études  scientifiques,  rue 
Proust,  13,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

14  avril    1897.  Bouvet,   Q,  pharmacien,   directeur  du 

jardin  des  plantes,  rue  Lenepveu,  39, 
à  Angers  (Maine-et-Loire) . 


HISTOIRE 

DBS  ROSES  INDIGÈNES  DE  LA  SARTRE 


Par  M.  GENTIL,  membre  titulaire 


PRÉFACE 


L'élude  des  roses  est  assez  complexe  pour  effrayer  bien  des 
botanistes.  Aussi,  parmi  les  manceaux,  le  nombre  des  rhodo- 
graphes  se  réduit  h  l'unité.  Desportes  est  le  seul  qui  se  soit 
occupé  sérieusement  de  ce  genre  épineux.  Encore  est-il  vrai 
que  son  Rosetum  gallicum  (1828)  n'est  guère  qu'une  compi- 
lation à  l'usage  des  horticulteurs.  Mais,  les  quelques  pages 
de  sa  Flore  du  Maine  (1838)  consacrées  aux  roses  sarthoises 
prouvent  qu'il  avait  fait  de  ces  dernières  une  étude  attentive 
et  qu'il  les  connaissait  bien. 

Exception  faite  du  R.  gallica,  qui  n'est  pas  indigène,  les 
tormes  énumérées  dans  son  ouvrage  sont  au  nombre  de  34, 
rapportées  à  9  espèces  et  généralement  classées  avec  discer- 
cernement.  Mais,  les  diagnoses  manquent  assez  souvent  ou 
sont  trop  courtes  et,  comme  l'a  fait  observer  Guépin 
(11.  M.-et-L.,  2#  éd.,  p.  VII),  il  est  vraiment  regrettable  que 
l'auteur,  «  doué  d'une  érudition  immense  et  du  meilleur 
esprit  d'observation,  ne  nous  ait  pas  fait  jouir  du  fruit  de  ses 
longues  recherches  sur  les  plantes  litigieuses  de  son  départe- 
ment. »  Il  aurait  aplani  bien  des  difficultés. 

Dans  son  Catalogue  des  plantes  de  Sainl-Calais  (4852), 
Diard,  ajoutant  à  la  liste  de  Desportes  7  formes  nouvelles,  en 
indique  en  tout  17,  se  rapportant  à  8  espèces.  Diard  s'était 
donc  occupé  quelque  peu  des  roses.  Mais,  plusieurs  de  ses 
déterminations  paraissent  inexactes  ou  incertaines.  Son  her- 
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hier,  conservé  au  collège  de  Précigné ,  ne  comprend  qu'un 
petit  nombre  d'échantillons  très  incomplets  et  ne  donne  pas 
une  haute  opinion  de  la  connaissance  qu'il  pouvait  avoir  du 
genre  Rosa. 

Plus  récemment  (1890),  dans  un  opuscule  ayant  pour 
titre  :  «  Contributions  à  la  flore  de  la  Sarthe,  »  M.  l'abbé 
Chevallier  a  signalé,  sans  les  décrire,  d'après  les  détermina- 
tions faites  ou  confirmées  par  M.  l'abbé  Boullu  de  Lyon, 
21  roses  sarthoises.  Sa  liste  en  comprend  8,  que  Desportes 
et  Diard  n'avaient  pas  connues. 

Dans  mon  Inventaire  général  (1892),  j'en  inscrivais  5,  en 
plus  des  listes  précédentes.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  6  nou- 
velles. Enfin,  Déséglise  en  a  signalé  2  autres  comme  apparte- 
nant à  la  Sarthe.  C'est  donc  un  total  de  62  roses  indigènes, 
dont  49  ont  été  considérées  comme  espèces,  que  nous  devons 
examiner. 

Grâce  au  concours  de  M.  l'abbé  Bourmault,  professeur  au 
collège  de  Saint-Calais,  et  de  M.  Launay,  instituteur  à  Cré- 
sur-Loir,  à  qui  je  dois  les  plus  sincères  remerciements,  j'ai 
réuni  dans  mon  herbier  la  plupart  de  ces  formes,  représentées 
en  ce  moment  par  434  numéros,  occupant  autant  de  pages. 
Je  possède  donc  un  ensemble  de  matériaux  à  peu  près  suffi- 
sant pour  la  discussion,  que  l'examen  de  différents  herbiers 
m'a  permis  de  compléter. 

Avec  la  plus  grande  obligeance,  le  savant  rhodographe  de 
Bruxelles,  M.  Crépin,  a  bien  voulu  chaque  année  vérifier  mes 
récoltes.  En  lui  présentant  l'expression  de  ma  profonde  gra- 
titude, je  le  prie  de  m 'excuser  si,  dans  quelques  cas,  je  ne 
partage  pas  tout  à  fait  sa  manière  de  voir  quant  au  groupe- 
ment de  certaines  formes.  L'opinion  d'un  modeste  disciple 
sur  quelques  points  particuliers  n'en  laisse  pas  moins  incon- 
testée l'autorité  du  mailre. 

àmb.  GENTIL. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


CHAPITRE  Ier.  —  Rosa  arvensis  Hods. 

Parmi  nos  rosiers  indigènes,  le  Rosa  arvensis  est  un  des 
mieux  caractérisés.  La  forme  type,  je  veux  dire  ici  la  plus 
commune,  se  reconnaît  facilement  à  distance. 

C'est  un  arbrisseau  de  taille  médiocre,  à  rameaux  grêles, 
flexueux,  quelquefois  ascendants  dans  les  haies  élevées,  sou- 
vent au  contraire  décombants,  pouvant  même  serpenter  ou 
ramper  sur  le  sol  et  devenir  radicants.  Les  aiguillons  épars 
sont  généralement  assez  faibles,  plus  ou  moins  arqués  ou 
presque  droits,  rarement  forts  et  crochus.  Les  folioles  ovales 
ou  subarrondies,  assez  largement  dentées,  d'un  vert  mat,  sont 
minces  et  délicates,  glabres  ou  légèrement  pubescentes  en 
dessous  sur  les  nervures.  Les  fleurs  blanches,  portées  sur  de 
longs  pédoncules  plus  ou  moins  glanduleux,  rarement  lisses, 
accompagnés  de  bractées  étroites  ou  médiocrement  élargies, 
peuvent  être  solitaires  ou  groupées  en  corymbes  lâches,  ha- 
bituellement peu  fournis.  Le  calice,  bien  plus  petit  que  la 
corolle,  est  formé  de  sépales  entiers  ou  faiblement  pinnés,  à 
pointe  courte,  non  foliacée,  dépassant  à  peine  le  bouton.  Les 
styles,  glabres,  se  réunissent  pour  former  une  colonne  grêle 
égalant  la  longueur  des  élamines.  Enfin,  les  fruits,  d'un  rouge 
brun  à  la  maturité,  sont  globuleux  ou  subglobuleux,  presque 
toujours  lisses. 

L'allongement  des  styles,  les  grandes  dimensions  des  pédi- 
celleset  Fétroitesse  des  bractées  fournissent  pour  cette  espèce 
de  bons  caractères,  dont  la  constance  est  à  peu  près  abso- 
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lue.  Je  n'ai  jamais  observé  des  pédoncules  courts  ni  des 
bractées  vraiment  larges.  Par  exception,  les  styles  sont 
quelquefois  libres,  bien  que  très  allongés.  C'est  un  fait  anor- 
mal et  rare,  ne  se  présentant  que  pour  quelques  fleurs,  jamais 
pour  un  buisson  tout  entier.  Très  rarement  aussi  la  colonne 
stylaire  reste  courte,  également  par  anomalie. 

Mais,  par  ailleurs,  la  forme  type,  dont  nous  avons  esquissé 
le  portrait,  est  souvent  altérée  et  les  divers  organes  de  la 
plante  peuvent  éprouver,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  ou 
même  plusieurs  à  la  fois,  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes. 

Les  fleurs  sont  quelquefois  plus  ou  moins  roses  ou  maculées 
de  rose  (1).  On  les  rencontre  en  corymbes  fournis.  Les  pédi- 
celles  peuvent  demeurer  lisses.  Dans  certains  cas,  les  sépales, 
à  pointe  allongée  et  foliacée,  ne  sont  guère  moins  pinnati- 
fides  que  dans  le  R.  canina.  Les  fruits,  rarement  hispides, 
demeurant  parfois  très  petits,  prennent  assez  souvent  une 
forme  ovoïde.  Les  folioles,  quelquefois  excessivement  petites, 
peuvent  devenir  au  contraire  grandes,  fermes,  d'un  vert  lui- 
sant en  dessus,  à  dents  plus  serrées  et  se  terminer  en  pointe 
aiguë,  assez  allongée.  Elles  peuvent  même  être  légèrement 
surdentées  glanduleuses.  On  voit  enfin  des  buissons  robustes, 
avec  des  rameaux  forts,  plus  ou  moins  dressés  et  pourvus  de 
gros  aiguillons  crochus,  fortement  dilatés. 

Ces  modifications  paraissant  avoir  une  importance  plus  ou 
moins  grande,  suivant  la  disposition  d'esprit  des  observa- 
teurs, à  qui  pouvaient  aussi  manquer  les  formes  intermé- 
diaires entre  des  variations  assez  différentes  à  première  vue, 
il  en  est  résulté  des  créations  de  variétés  ou  même  d'espèces, 

(t)  Je  connais  à  Sargé,  route  de  Bonnétable,  près  la  croix  de  Mortier, 
plusieurs  buissons  curieux  par  leurs  fleurs  largement  panachées  de 
blanc  et  de  rose.  Dans  certains  cas,  la  coloration  rose  apparaît  quand 
la  fleur  commence  à  se  flétrir  et  peu  de  temps  avant  la  chute  des 
pétales,  d'abord  blancs  au  moment  de  l'anlhèse,  comme  je  l'ai  observé 
près  d'Angers  (Maine-et-Loire)  sur  des  buissons  voisins  de  la  forme 
conspicua. 
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qni  ne  méritaient  pas  d'être  distinguées.  Des  rhodologues 
éminents,  en  particulier  M.  Crépin,  en  ont  déjà  fait  justice. 
Cependant,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'examiner  ce 
qu'on  doit  penser  de  celles  qui  se  rencontrent  chez  nous. 

Linné,  mant.  (4774),  après  avoir  inscrit,  p.  245,  le  Bosa 
arvensis  distingué  par  Hudson,  fl.  angl.  (1762),  donne  la 
diagnose  suivante  :  «  germinibus  globosis  pedunculisque 
glabris,  caule  petiolisque  aculeatis,  floribus  cymosis.  » 

A  son  exemple  et  pendant  un  certain  temps,  les  botanistes, 
Murray,  Allioni,  Villars,  Persoon,  Thuillier,  etc.,  ont  admis 
pour  cette  rose  des  pédicelles  glabres  et  lisses. 

Smith,  fl.  brit.,  t.  II,  p.  538  (4804),  a  été  le  premier,  je 
crois,  à  lui  reconnaître  des  pédicelles  glanduleux  :  «  pedun- 
evii...  glanduloso-scabri.  »  Depuis  lors,  cette  espèce  se 
trouve  ordinairement  décrite  avec  des  pédoncules  plus  ou 
moins  chargés  de  glandes  pédicellées. 

Les  descriptions  données  par  les  botanistes  anciens  et  par 
les  modernes  sont  donc  en  opposition  formelle. 

Cette  divergence  a  été  considérée  par  Déséglise,  Ess. 
mon.  (1864),  comme  un  motif  suffisant  pour  distinguer  deux 
espèces.  «  Ainsi,  dit-il,  tout  ce  qui  se  trouve  généralement 
décrit  dans  nos  flores,  sous  le  nom  de  fl.  arvensis,  est  une 
espèce  distincte  de  celle  de  Linné  et  décrite  en  4772  par 
Scopoli  (R.  repens)%  espèce  qui  a  été  adoptée  par  plusieurs 
auteurs  et  qu'il  serait  plus  rationnel  de  reprendre,  tout  en 
laissant  le  nom  de  fl.  arvensis  à  l'espèce  décrite  par  Linné.  » 

Déséglise  a  fait  école  et  l'abbé  Cariot,  entre  autres,  dans 
sa  botanique  élémentaire  (4865)  écrivait  :  «  B.  repens  Scop. 
—  R.  arvensis  DC.  non  L. ,  »  ajoutant  cette  remarque  : 
«  Le  R.  arvensis  L. ,  avec  lequel  on  le  confond  ordinairement, 
diffère  par  les  pédoncules  lisses  et  glabres,  non  glanduleux.  » 

Cette  manière  de  voir  se  retrouve  encore  chez  des  Aoristes 
plus  récents.  En  4884,  Sauzé  et  Maillard  (fl.  des  Deux-Sè- 
vres, 4ro  partie,  p.  139)  distinguaient  :  R.  arvensis  L.  a  a 
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pédoncules  lisses,  »  et  R.  repens  Scop.  «  à  pédoncules  munis 
de  soies  glanduleuses.  » 

Sans  doute  la  forme  que  nous  observons  le  plus  communé- 
ment dans  nos  haies  ne  parait  pas  différer  spécifiquement  du 
R.  repens  Scop.  ;  tous  les  botanistes  aujourd'hui  sont  d'accord 
à  ce  sujet.  Est-ce  une  raison  pour  en  faire  une  espèce,  dis- 
tincte du  R.  arvensis  L.,  comme  le  voulait  Déséglise  en 
1861  ? 

Grenier,  fl.  jur.  (1865),  nous  donne  la  réponse  :«  Il  est 
incontestable,  dit-il,  que  Hudson  n'a  connu  que  la  forme  à 
pédoncules  nus  et  que  Linné  en  se  bornant  à  reproduire  dans 
son  Mantissa,  la  diagnose  de  Hudson,  n'a  rien  ajouté  à  la 
connaissance  de  cette  espèce.  Mais,  la  forme  à  pédoncules 
glanduleux  ne  constitue  pas  pour  cela  une  espèce,  et  si  Ton 
peut  par  une  recherche  attentive  trouver  des  individus  à  pé- 
doncules absolument  lisses,  il  n'est  pas  rare  d'en  observer  qui 
offrent  sur  la  même  souche,  sinon  sur  le  même  rameau,  les 
deux  formes  dont  nous  parlons,  et  qui  fournissent  la  preuve 
qu'il  n'y  a  là  qu'une  seule  espèce.  « 

Cette  observation  est  parfaitement  exacte.  Aussi  Déséglise 
lui-même,  abandonnant  sa  première  opinion,  écrivait-il  en 
en  1876  (Ros.  cent.,  n°  S)  :  «fl.  arvensis  Huds.  fl.  angl. 
194  (1768)=»*.  repens  Scop.,  fl.  Carn.,éd.  8  (1778),  vol. 
1,  p.  355  ;  Dés.  ess.  mon.  p.  68.  » 

La  question  est  donc  résolue.  La  rose  à  styles  soudés  en 
colonne  glabre  égalant  les  étamines,  à  sépales  entiers  ou 
faiblement  pinnés,  avec  une  pointe  courte  dépassant  à  peine 
le  bouton,  que  nous  observons  dans  la  Sarthe,  avec  des  pédi- 
cellesplus  ou  moins  pourvus  de  glandes  stipitées,  est  bien  la 
même  espèce  que  le  fl.  arvensis  de  Hudson,  qui  ne  connais- 
sait que  la  forme,  rare  chez  nous,  à  pédoncules  églanduleux. 

On  rencontre  communément  cette  espèce  dans  les  haies  ou 
les  bois,  formant  des  buissons  assez  bas.  Les  rameaux,  plus 
ou  moins  sarmenteux,  ont  tendance  à  s'allonger.  Si  le  buis- 
son  fait  partie  d'une  haie  élevée,  ils  s'élèvent  eux-mêmes, 
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quelquefois  jusqu'à  deux  et  trois  mètres  ;  j'en  ai  vu  des  exem- 
plesatteignanl  près  de  quatre  mètres.  Mais,  si  la  haie  manque, 
les  rameaux  sont  rampants,  serpentent  au  contact  du  sol  et 
deviennent  parfois  radicants. 

C'est  alors  la  forme  repens,  le  R.  repens  deScopoli,  le 
R.serpens  de  Wibel,  ne  méritant  pas  plus  d'être  distinguée, 
même  comme  variété,  que  la  forme  ascendante  des  haies 
élevées,  qui  n'est  comme  elle  qu'une  simple  variation  pure- 
ment de  circonstance. 

L'une  et  l'auire  d'ailleurs  peuvent  avoir  accidentellement, 
de  même  que  le  type,  des  pédicclles  lisses  et  nus.  Mais,  il 
est  à  remarquer  pour  le  R.  arvensis,  aussi  bien  que  pour 
d'autres  roses,  en  particulier  le  R.  stylosa  Desv.,  que  les  pédi- 
celles  lisses  se  trouvent  avec  des  pédicelles  ganduleux  sur  le 
même  buisson,  parfois  sur  le  même  rameau,  sinon  dans  le 
même  corymbe. 

Grenier,  fl.  jur.,  admettant  qu'on  peut  rencontrer  des  indi- 
vidus n'ayant  que  des  pédicelles  lisses,  «dépourvus  de  glandes 
stipilées,  »  les  considère  comme  représentant  une  variété, 
désignée  par  lui  sous  le  nom  de  depauperata  =  R.  arvensis 
Déségl.  mon.,  synonyme  par  conséquent  de  R.  arvensis  Huds. 
(sensu  stricto).  M.  l'abbé  Guttin  (Le  genre  Rosa  dans  l'Eure) 
indique  aussi  cette  variété  sous  le  nom  de  erronea,  qui  serait 
synonyme  de  R.  erronea  Rip.. 

Ce  fait,  pour  le  R.  arvensis,  de  présenter  des  individus 
avec  des  pédicelles  tous  églanduleux,  doit  être  bien  rare  chez 
nous.  Pour  ma  part,  je  ne  l'ai  jamais  observé.  J'ai  rencontré 
plusieurs  fois  des  buissons  portant  des  fleurs  à  pédicelles  pour 
la  plupart  lisses,  jamais  tous  parfaitement  nus.  Si  le  cas  se 
produit  je  le  crois  purement  accidentel,  du  moins  dans  notre 
pays.  A  mon  avis,  il  s'agit  ici  d'une  simple  variation  et,  si  la 
synonymie  que  nous  venons  d'indiquer  est  exacte,  comme  je 
le  pense,  il  faut  exclure  le  R.  erronea  Rip.,  aussi  bien  que  la 
variété  depauperata  Gren..  Ce  sont  des  noms  qu'on  doit  con- 
damner à  l'oubli.  Les  maintenir,  c'est  encombrer  nos  flores 
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de  futilités,  sans  profit  pour  la  science  et,  comme  Ta  dit  avec 
raison  Desvaux,  se  servant  d'une  locution  triviale  mais 
expressive,  c'est  encourir  «  le  juste  reproche  de  niaiser  sur  des 
pieds  de  mouche  » . 

Desportes  a  signalé  comme  variétés  deux  autres  formes  : 
adenocarpa  Des  p.,  Ros.  gall.  2445,  «  à  fruits  glanduleux,  » 
et  microcarpa  Des  p.,  Ros.  gall.  2449  et  il.  m.  p.  77,  à 
«  petits  fruits  ».  On  ne  les  rencontre  qu'accidentellement  et, 
personnellement,  je  n'ai  pas  jusqu'ici  retrouvé  la  première, 
qu'il  indiquait  à  a  Lé  Mans,  indigène».  Ce  sont  encore  de 
simples  variations,  des  anomalies,  qui  par  ailleurs  ne  parais- 
sent en  rien  différer  du  type.  S'attarder  à  les  discuter  serait 
peine  inutile.  Il  n'y  aurait  pas  moins  de  raisons  pour  donner 
un  nom,  celui  de  microphylla,  créé  par  de  Brébisson,  aux 
buissons  à  folioles  extrêmement  petites,  que  nous  connaissons 
à  Yvré-1'Evéque  et  au  Lude. 

L'auteur  de  la  Flore  du  Maine  indique  encore,  p.  77,  une 
variété  pubescens,  à  «  pétioles  et  nervures  des  feuilles  pu- 
bescents».  Boreau,  fl.  c,  3e  éd.  p.  214,  donne  aussi  la 
description  d'une  variété  pubescens  Desv.,  à  a  folioles  glauques 
en  dessous  et  pubescentes  surtout  sur  les  nervures,  »  mo- 
difiant un  peu  la  diagnose  de  Desvaux  lui-même,  journ.  bot. 
4843,  2,  p.  113  :  «  R.  arvensis  L.,  pubescens  ;  fruit  glo- 
buleux, feuilles  pubescentes».  Cosson  et  Germain,  fl.  Par., 
2e  éd.,  p.  222,  indiquent  également  une  variété  pubescens, 
caractérisée  par  des  «  feuilles  pubescentes  à  la  face  inférieure.  » 
Est-ce  la  même  chose  ?  On  doit  le  penser,  bien  que  les 
diagnoses  ne  soient  pas  absolument  concordantes  :  le  revê- 
tement pileux  pouvant  prendre  un  développement  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  les  circonstances.  Autrement, 
il  faudrait  admettre  qu'il  existe,  sous  le  rapport  de  la  villo- 
sité,  trois  ou  quatre  formes  différentes.  Ce  serait  évidemment 
verser  dans  l'ornière  de  la  buissomanie. 

Cosson  et  Germain  considèrent  la  forme  pubescens  comme 
très-rare,  tandis  que  Boreau  la  dit  commune.  J'ai  rencontré 
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souvent  des  individus  à  folioles  pubescentes  en  dessous,  au 
moins  sur  la  nervure  médiane.  Mais  on  observe  sur  les  mê- 
mes buissons  des  folioles  parfaitement  glabres.  Il  existe  donc 
des  transitions  entre  le  type  à  folioles  glabres  et  les  sujets  à 
folioles  velues  ou  pubescentes  intérieurement,  qui  dès  lors  ne 
peuvent  constituer  une  variété,  mais  de  simples  variations. 

C'est  encore,  à  mon  avis,  comme  une  simple  variation 
qu'il  convient  de  considérer  le  R.  ovata  Lej.  —  D'après  mes 
observations,  les  fruits  ovoïdes  ne  caractérisent  pas  une  forme 
particulière,  mais  se  rencontrent  sur  plusieurs  variations  dif- 
férentes. Je  les  ai  trouvés  sur  des  individus  se  rapportant  à 
la  forme  repens  et  sur  d'autres  à  rameaux  plus  ou  moins  dres- 
sés, voisins  de  la  variété  bibracteata,  dont  nous  aurons  à 
parler  tout  à  l'heure. 

Du  reste,  les  synonymies  données  par  différents  auteurs 
confirment  ce  que  j'avance.  Desvaux  (PI.  d'Àng.)  affirme  que 
son  R.  arvensis  ovata  ne  diffère  en  rien  du  R.  dibracteata 
Bast.  et  que  c'est  encore  le  R.  alba  du  même  auteur.  Des- 
portes (fl.  m.)  tait  le  R.  ovata  Lej.  synonyme  de  R.  repens 
Scop.,  et  Déséglise  (Ros.  cent.  n°  6  et  Gat.  n°  21)  établit  que 
le  R.  arvensis  ovata  Desv.,  synonyme  de  A.  ovata  Lej.,  est 
encore  la  même  chose  que  le  R.  controversa  Lem.  (4)  et  que 
le  R.  seperina  Sauz.  et  Maill.  a  ex  exempl.  au  th.  !  »  (2) 

(1)  Je  dois  à  M.  Bouvet,  directeur  du  jardin  des  plantes  d'Angers, 
un  certain  nombre  d'échantillons  recueillis  et  étiquetés  par  Léman. 
Je  ne  saurais  trop  remercier  mon  excellent  confrère  du  don  qu'il 
m'a  fait  de  cette  collection,  précieuse  pour  l'identification  des  espèces 
créées  par  ce  botaniste  et  qui  m'a  rendu  très  grand  service.  J'aurai 
plusieurs  fois  l'occasion  d'en  parler.  — -  La  première  page  porte  cette 
étiquette  :  *  R.controver sa  Nob.y  arvensis  Thuillier.  o  Les  échantillons, 
au  nombre  de  trois,  deux  en  fleurs,  un  en  fruit,  se  rapportent 
sans  hésitation  possible»  au  R,  arvensis  ordinaire,  à  folioles  subar- 
rondies, largement  dentées,  avec  sépales  courts  et  pédoncules  glan- 
duleux. 

(2).  Des  échantillons  authentiques,  provenant  de  l'herbier  Sauzé 
et  recueillis  par  lui  à  Saint-Eanne  (Deux-Sèvres)  en  1867,  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  M.  8ouché,  président  de  la  Société  botanique  des 
Deux-Sèvres,  établissent  pour  moi  que  le  R.  seperina  peut  également 
se  rapporter  à  la  forme  pubescens. 


De  tout  ce  qui  précède  on  doit  conclure  que  les  mots 
ovata,  repens,  pubescens,  ne  désignent  pas  des  formes  nette- 
ment définies,  l'une  excluant  l'autre.  Us  ne  sont  applicables 
qu'à  des  variations  telles  que  le  même  buisson  pourrait,  dans 
certains  cas,  recevoir  en  même  temps  deux  ou  trois  noms 
différents.  Trouver  un  sujetqui  soit  à  la  fois  repens,  pubes- 
cens et  ovata  n'est  pas  chose  rare,  c'est  un  fait  assez  fréquent. 
Ces  formes  ne  sont  pas  réellement  distinctes  et  ne  peuvent 
être  séparées,  même  à  litre  de  variétés.  Aussi  bien  que  les 
adenocarpa,  microcarpa,  microphylla,  ce  sont  de  simples 
variations,  à  peu  près  de  même  valeur,  qu'on  doit  réunir  en 
un  seul  groupe. 

Hais  on  trouve  une  forme,  plus  ou  moins  heureusement 
nommée  R.  bibracteata,  qui  mérite,  je  crois,  un  peu  plus  de 
considération.  —  Elle  a  d'abord  été  décrite  par  de  Candolle, 
fl.  fr.  V,  p.  537  (1815),  sous  le  nom  de  dibracteata  Hast. 
in  litt.,  que  par  suite  d'une  faute  typographique,  (t)  elle  ne 
tardait  pas  h  échanger  contre  celui  de  bibracteata,  généra- 
lement adopté  depuis  (2). 

(1)  Roreau  (Mèm.  Soc.  Acad.  de  M.-et-L.,  lï"  vol.,  p.  56),  signalant 
cette  coquille,  en  relève  uno  autro  assez  curieuse:*  La  citation  in  lilt. 

(in  Jlttcris)  est  devenue  dans  l'Encyclopédie  de  Poirel  ann.  d'il,  (an- 
née littéraire,  recueil  qui  n'a  jamais  existé)  et  cette  citation  se  trouve 
reproduite  dans  plusieurs  autres  auteurs  ».  Moutons  de  Panurge  ! 

(2)  Voici  la  description  donnée  par  de  Candolle  (loc.  cit.)  :  f  Celte 
belle  espèce  ressemble  par  son  port  au  R.  tempervirem  et  au  II.  mos- 
chuia  ;  mais  elle  en  diffère  bien  Évidemment  parce  que  ses  styles  sont 
réunis  en  une  colonne  glabre  et  non  hérissée  ;  ce  caractère  la  rap- 
proche des  R.  arvensU  et  prostrala  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  sa 
grandeur  et  par  sa  tige  droite;  les  rameaux  Inférieurs  sont  un  peu 
couchés,  garnis  do  feuilles  plus  petites  et  plus  pâles  ;  les  rameaux 
centraux  sont  dressés;  les  aiguillions  sont  épars,  un  peu  crochus,  très 
élargis  à  leur  base;  les  pétioles  garnis  de  quelques  aiguillons  très 
courts;  les  folioles  glabres,  ovales,  pointues,  simplement  dentées 
en  soie;  les  Ilcursd'un  blanc  rosâ,  grandes,  disposées  en  corymbe,  les 
pédicules  ont  de  très  petits  poils  glanduleux  à  peine  visibles,  et  ceux 
des  rameaux  centraux  portent  vers  leur  base  deux  bractées  oblongues, 
aiguès  el  opposées;  ces  bractées  manquent  dans  les  branches  infé- 
rieures. Ce  rosier  a  été  découvert  par  H.  Baslard  dans  les  e 
d'Angers.  ■ 
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Qu'on  récrive  comme  on  voudra,  ce  nom  est  fâcheux.  En 
donnant  à  croire  que  la  considération  des  bractées  avait  une 
importance  capitale,  il  a  fait  méconnaître  les  véritables 
caractères  de  la  rose  en  question.  L'idée  émise  ou  acceptée 
par  de  savants  rhodologues,  que  le  /?.  bibracteata  Bast.  n'est 
au  total  qu'une  forme  robuste  du  R.  arvensis  Huds.,  bien  que 
vraie  au  fond,  devait  aussi  contribuer  à  tromper  bon  nombre 
de  botanistes. 

On  trouve  en  effet  assez  souvent  des  buissons  à  rameaux 
dressés,  pourvus  de  grandes  feuilles,  réunissant  en  corymbes 
des  fleurs  assez  nombreuses,  à  pédoncules  munis  de  2  ou 
3  bractées,  présentant  enfin  dans  l'ensemble  un  développe- 
ment inaccoutumé,  qu'on  est  porté  facilement  à  considérer 
comme  représentant  la  forme  signalée  par  Bastard  et  décrite, 
plus  ou  moins  exactement,  par  de  Candolle  (I). 

Mais,  si  Ton  considère  que  les  feuilles,  bien  que  grandes, 
sont  toujours  minces,  délicates  et  ternes,  largement  dentées 
et  subarrondies,  que  les  sépales  demeurent  presque  entiers  et 
courts,  ne  dépassant  guère  le  bouton,  que  les  aiguillons  des 
rameaux  sont  généralement  assez  grêles,  pas  ou  peu  compri- 
més, à  peine  dilatés  à  la  base,  on  reconnaît  qu'il  s'agit  encore 
là  d'une  simple  variation  de  notre  fl.  arvensis  ordinaire,  s'y 
réunissant  d'ailleurs  par  une  série  d'intermédiaires  faciles  à 
trouver  et  dont  le  faciès  général  est  le  même. 

Le  bibracteata,  tel  que  je  le  comprends,  est  assez  différent 
pour  avoir  fait  dire  à  de  Candolle,  Boreau,  Déséglise  et 
Lloyd  que  son  aspect  d'ensemble  rappelle  le  R.  sempervirens 
L.  (âj. 

(1)  Dos  1862,  Boreau  (Môm.  Soc.  Acad.  de  M.-et-L.,  12*  vol.,  p.  56), 
exprimait  déjà  la  môme  pensée  :  «  Le  R,  bibracteata  Bast.  est,  dit-il, 
une  espèce  plus  rare  qu'où  ne  le  croit  généralement,  même  aux  envi- 
rons d'Angers,  parce  qu'on  prend  souvent  pour  lui  des  formes  corym- 
bifères  de  Y  arvensis,  dont  la  nuance  de  son  feuillage,  d'un  vert  luisant, 
le  distingue  facilement  ». 

(2)  Cette  similitude  d'aspect  explique  les  confusions  signalées  par 
M.  Crépin  (Prim.  mon,,  5e  fasc,  p.  575)  :  «  D'après  ce  que  j'ai  vu  dans 
les  herbiers,  dit-il,  on  a  compris  sous  le  nom  de  R.  bibracteata,  tantôt 
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Il  forme  des  buissons,  dont  les  rameaux  peuvent  être  dres- 
sés ou  décombants,  parfois  même  très  allongés,  plus  ou  moins 
robustes,  pourvus  d'aiguillons  souvent  rouge&tres,  largement 
dilatés  vers  la  base,  comprimés  et  arqués  on  même  crochus. 
Les  folioles,  assez  généralement  dentées  en  scie,  fermes,  lui- 
santes en  dessus  (1),  sont  ovales-lancéolées,  se  terminant  en 
pointe,  plus  rarement  subarrondies.  Les  fleurs,  grandes, 
blanches  ou  rosées,  en  coryrobes  plus  ou  moins  multiflores, 
sont  soutenues  par  de  longs  pédoncules,  munis  de  1-3  brac- 
tées et  couvertes  de  soies  glanduleuses  courtes,  parfois  très 
nombreuses,  pouvant  s'étendre  jusque  sur  les  rameaux,  tan- 
tôt verts,  tantôt  de  couleur  violacée.  Les  sépales,  appendi- 
culés,  dépassant  plus  ou  moins  le  boulon,  peuvent  s'allonger 
en  poiute  élargie  et,  dans  certains  cas,  devenir  pinnatifides 
presque  autant  que  chez  les  caninœ.  Les  styles,  glabres, 
forment  une  colonne  un  peu  moins  grêle  que  dans  Yarvensis 
ordinaire,  surmontant  les  fruits  ovoïdes  ou  subarrondis,  mais 
non  globuleux,  dont  la  maturité,  plus  tardive,  n'a  lieu  qu'en 
octobre,  du  moins  chez  nous  (4). 

La  description  que  je  viens  d'établir,  d'après  mes  obser- 
vations personnelles,  réunit  au  R.  bibracteata  Bast.  deux 
formes  qui  s'en  distinguent  plus  ou  moins,  mais  ne  sont,  à 
mon  avis,  que  des  variations  du  même  groupe  :  le  R.  conspi- 
cua  Bor.  (3),  très  florifère,  avec  sépales  nettement  pinnati- 

des  formes  du  R.  arvensis  et  tantôt  des  formes  du  R.  sempervirens,  et 
même  on  a  réuni  sous  ce  nom  des  variétés  de  ces  deux  derniers  types.  » 
Ces  deux  types  sont  nettement  séparés  par  un  caractère  biologique 
important  :  persistance  des  feuilles  du  R.  sempervirens  et  caducité 
des  feuilles  du  R.  arvensis  pendant  l'hiver.  Le  bibracteata,  dont  les 
feuilles  sont  déciduës,  ne  peut  donc  se  rapporter  au  R.  sempervirens. 

(1)  Ce  caractère  s'affaiblit  d'ailleurs  ou  môme  disparait  à  l'automne 
et  ne  persiste  pas  non  plus  dans  l'herbier. 

(2)  Une  note  manuscrite  de  M.  Crépin,  dans  mon  herbier,  constate 
que  cette  remarque  avait  été  déjà  faite  par  M.  H  y  pour  le  R.  conspi- 
cua  Bor.,  qui  n'est  d'après  lui  qu'une  forme  tardive  du  R.  arvensis. 

(3)  Voici  la  description  du  R.  eonspicua  donnée  par  Boreau,  en  1862 
(Mém.  Soc.  Àcad.  de  M.-et-L.,  12*  vol.,  p.  55)  ;  «  Arbrisseau  élevé  à 
rameaux  bruns,  armé  d'aiguillons  rouges  dilatés,  crochus  ;  pétioles 
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fides  et  le  R.  gallicoides  Déség.  (1),  remarquable  par  ses 
rameaux  couverts  sur  une  grande  longueur  de  glandes  viola- 
cées, pouvant  rappeler,  quand  on  y  met  un  peu  de  bonne 
volonté,  l'aspect  des  rameaux  du  R.  g  al  lie  a. 

Ces  trois  formes  peuvent  croître  séparément,  dans  des  loca- 
lités très  distantes,  comme  Verron,  Vivoin,  Sargé,  dans  la 
Sarthe,  ou  se  trouver  ensemble  dans  la  même  localité.  Lloyd 
m'a  donné  des  échantillons  de  gallicoides  {R.  bibracteata, 
var.  glandulosa  Lloyd)  identiques  à  ceux  de  Vivoin,  qui  pro- 
viennent de  Verlou  (Loire-inférieure),  où  ils  sont  mêlés  au 
bibracleata  avec  des  intermédiaires.  On  ne  peut  donc  les  sépa- 
rer. Quant  au  conspicua,  il  n'en  diffère  que  par  la  surabon- 
dance des  fleurs,  le  développement  exagéré  des  sépales  et  les 
dimensions  plus  grandes  des  folioles,  qui  sont  aussi  d'un 
vert  moins  luisant. 

parsemés  de  glandes  et  souvent  pubérulents,  ainsi  que  la  côte  des 
folioles  ;  feuilles  d'un  vert  sombre,  opaque,  à  folioles  larges,  fermes, 
ovales-aiguës  ou  ovales-elliptiques,  bordées  de  dents  simples,  terminées 
par  une  glande  ;  stipules  étroites,  bordées  de  glandes  pédicellces;  fleurs 
grandes,  d'un  beau  blanc,  en  corymbe  fourni  ;  bractées  ciliées  et  bor- 
dées de  glandes  pédicellées  ;  pédicelles  chargés  de  glande*  ;  tube  ovoïde, 
presque  lisse  ;  sépales  tomenteux  en  dedans,  ovales,  terminés  par  une 
pointe  bordée  de  glandes;  pét.  obeordés;  styles  soudés  en  colonne, 
égalant  les  étamineset  souvent  munis  de  quelques  poils  à  la  base;  fruit 
subarrondi,  ferme,  d'un  rouge  terne.  » 

(1)  Voici  la  description  du  R.  gallicoides  donnée  par  Déséglise,  en 
1876  (Ros.  cent.,  n*  7  et  Gat.,  n*  22)  :  «  Port  et  caractères  généraux  du 
R.  arvensis,  dont  il  diffère  par  ses  liges  chargées  au  sommet  de  glandes 
stipilées,  violacées,  qui  se  retrouvent  aussi  sur  les  tiges  stériles  ;  par 
ses  folioles  plus  grandes,  ovales-elliptiques  ou  obtuses;  celles  des  jeunes 
pousses  lancéolées,  plus  ou  moins  cuspidées  au  sommet,  mesurant 
jusqu'à 4  cent,  de  longueur  sur  1  cent,  de  largeur;  les  folioles  adultes 
sont  largement  dentées  à  dents  ouvertes,  quelques-unes  portent  de 
petites  dents  accessoires  ;  les  pédoncules  sont  solitaires  ou  réunis  2-3 
en  bouquets,  chargés  de  glandes  Unes  violacées,  ayant  à  leur  base  des 
bractées  ovales,  cuspidées,  glabres  en  dessus,  chargées  de  glandes  en 
dessous,  plus  courtes  que  les  pédoncules  ;  tube  du  calice  petit,  violacé- 
pruineux  obovoïde,  portant  à  sa  base  des  glandes  fines  ;  divisions  cali- 
cinales  appendiculécs,  à  appendices  de  1-2  mm.  de  largeur,  bordées  de 
glandes,  saillantes  sur  le  bouton,  beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle  ; 
fleur  très  grande  ;  styles  soudés  en  une  longue  colonne  grêle  et  glabre, 
s  élevant  au-dessus  d'un  disque  conique;  fruit  ellipsoïde  ou  obovoïde 
rouge.  » 
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Mes  confrères  angevins,  MM.  Bouvet  et  Préaubert,  ont  eu 
l'obligeance  de  me  faire  visiter,  à  l'époque  de  la  floraison,  les 
buissons  que  Boreau  leur  montrait  jadis  comme  types  des 
R.  bibracteata  Bast.  et  R.  conspicua  Bor.,  ce  dernier  route 
de  Saint-Barthélémy,  non  loin  des  Chénais,  l'autre  aux  envi- 
rons de  La  Mare.  Assurément  ces  rosiers  ne  sont  pas  identiques 
ei,  en  particulier,  le  caractère  des  folioles  luisantes  en  des- 
sus chez  le  bibracteata  s'atténue  notablement  chez  \e  conspi- 
cua, d'ailleurs  plus  robuste  dans  toutes  ses  parties.  Il  est  en- 
core incontestable  que  le  bibracteata  des  environs  de  La  Mare 
a  des  folioles  assez  minces,  tandis  que  celles  du  conspicua 
type  sont  plus  épaisses  et  plus  fermes.  On  peut  donc,  en  choi- 
sissant, recueillir  près  d'Angers  deux  formes  qui  paraissent 
de  prime  abord  assez  différentes.  Mais,  on  observe  dans  le 
chemin  conduisant  de  la  route  de  Saint-Barlhélemy  au  Pres- 
soir-Cornu, d'assez  nombreux  buissons,  intermédiaires  entre 
ces  deux  formes  et  qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  ni  l'une  ni 
l'autre. 

Ainsi,  les  Jï.  bibracteata  Bast.,  R.  conspicua  Bor.  (t)  et 
R.  gallicoides  Déségl.  font  partie  d'un  même  groupe,  que 
j'appellerai  splendens  (2),  en  donnant  celui  Aefrequens  au 
groupe  des  variations  précédemment  examinées,  qui  se  ren- 
contrent plus  communément. 

Est-ce  à  dire  que  ces  deux  groupes  constituent  des  espèces 
distinctes?  Je  suis  loin  de  le  penser.  Les  particularités,  dont 
l'ensemble  donne  aux  invididus  du  groupe  splendens  un  faciès 
spécial,  ne  fournissent  en  réalité  que  des  caractères  d'ordre 
secondaire  et  dont  la  fixité  n'est  pas  suffisante.  La  glandulo- 

(1)  Déseglise(Ros.  cent.,  n»  3  et  Gat.  n°  16)  établit  que  le  R.  conspi- 
cua de  Boreau  est  synonyme  de  *  R.  corymbosa  Bast.,  inéd.  in  herb. 
DG.,  1811 1  »  La  création  de  Boreau,  qui  date  de  1862,  serait  donc  posté- 
rieure d'un  demi-siècle  à  l'observation  de  Bastard,  tombée  dans  l'oubli. 

(2)  On  objectera  peut-être  qu'il  paraîtrait  préférable  de  conserver 
pour  ce  groupe  le  nom  de  bibracteata.  Je  serais  de  cet  avis,  si  les  con- 
fusions auxquelles  il  a  donné  lieu,  comme  je  l'ai  fait  observer,  ne  four- 
nissaient un  motif  sérieux  de  l'abandonner. 


—  89  — 

site  varie  beaucoup  ;  les  sépales  ne  sont  pas  toujours  égale- 
ment pinnatifides  ou  prolongés  au-dessus  du  bouton  ;  les 
rameaux  ne  sont  pas  tous  très  robustes  et  n'ont  pas  tous  des 
aiguillons  très  dilatés,  enfin,  sur  des  buissons  représentant 
des  conspicua  superbes,  j'ai  constaté  que  les  feuilles  basses 
étaient  absolument  semblables  à  celles  du  R.  arvensis  ordi- 
naire. 

Les  deux  groupes  ne  sont  donc  pas  si  nettement  définis 
qu'on  ne  puisse  trouver  et  qu'on  ne  trouve  effectivement  entre 
eux  des  intermédiaires,  qui  permettent  de  les  réunir. 

H  me  paraît  donc  bien  établi  que  les  différentes  formes, 
dont  nous  avons  parlé,  ne  sont  toutes  que  des  variétés  ou 
simplement  des  variations  plus  ou  moins  importantes  d'une 
seule  et  même  espèce,  R.  arvensis  Huds.  Les  buissons,  qui 
les  représentent,  sont  en  général  plus  ou  moins  variables 
d'une  année  à  l'autre.  11  n'est  guère  rationnel  de  leur  don- 
ner des  noms  particuliers  et,  pour  ma  part,  je  n'en  vois  pas 
du  tout  l'utilité. 

Toutefois,  si  l'on  veut  absolument  des  divisions,  on  pour- 
rait à  la  rigueur  admettre  les  deux  groupes  que  nous  avons 
indiqués,  du  moins  pour  notre  pays.  Bien  qu'on  puisse  trou- 
ver des  intermédiaires,  celte  division  me  paraît  assez  natu- 
relle. Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  mois  frequen s  et 
splendens  ne  désignent  dans  ma  pensée  que  des  groupes  de 
formes  voisines,  nullement  des  variétés,  encore  moins  des 
sous-espèces. 
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CHAPITRE  11.  —  Canin». 

La  section  des  Caninœ  compte  dans  la  Sarthe  un  assez 
grand  nombre  de  représentants.  On  peut  les  ranger  en  trois 
groupes,  que  je  considère,  pour  le  moment,  comme  autant 
d'espèces  secondaires,  dérivées  d'un  seul  et  même  stirpe.  Mais, 
chacune  d'elles  présente,  à  mon  avis,  une  autonomie  suffisante 
pour  être  admise,  sans  inconvénient,  à  titre  d'espèce  dans  une 
flore  restreinte,  comme  la  nôtre.  Je  les  désignerai  sous  les 
noms  de  R.  stylaris,  R.  canina,  et./},  subcinerea.  Pour  la 
facilité  de  la  discussion  nous  examinerons  d'abord  ce  dernier. 


Rosa  subcinerea  Nob. 

Dans  sa  flore  du  Maine  p.  79,  Desportes  a  inscrit  le  /?. 
collina  DC.  avec  quatre  variétés,  nommées  pur  lui  :  glandu- 
lifera^  leucantha^  globosa,  hispidula,  qui,  pour  d'autres 
botanistes  et  sous  d'autres  noms,  représentent  autant  d'es- 
pèces distinctes. 

Desportes  lui-même  a  pris  soin  de  nous  dire  que  ses  va- 
riétés leucantha  et  globosa  sont  respectivement  synonymes 
des  R.  obtusifolia  Desv.  et  R.  dumetorum  T\iu\\\. ,  que  nous 
rencontrons  en  effet  assez  souvent  dans  la  Sarthe.  —  La  forme 
glandulifera,  à  «  dents  des  folioles  glanduleuses,  »  ne  peut 
être  que  le  R.  tomentella  Lem.,  dont  nous  connaissons  plu- 
sieurs localités  et  q«ie  Desportes  à  compris  dans  la  liste  des 
synonymes  de  son  R.  collina  (1).  —  Quant  à  la  dernière, 

(1).  C'est  pour  n'avoir  pas  fait  ce  rapprochement,  qui  pourtant  s'im- 
pose à  un  esprit  attentif,  que  Manceau  signalait,  en  1862,  le  H.  tomen- 
tella Lem.,  aux  buttes  Agaignard,  comme  une  nouveauté  pour  notre 
déparlement. 
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hispidula,  à  «  pédoncules  hispides,  fl.  blanches,  »  Desportes 
indique  pour  synonyme,  avec  un  point  de  doute,  R.  collina 
Jacq.  (1).  Mais,  laformequ'il  avait  en  vue  n'est  autre choseque  le 
R.  stylosa  Des v., méconnu  par  Fauteur  de  la  flore  du  Maine  et 
qu'on  trouve  précisément  à  «  Doticelles  et  Chahaignes  »  (2) . 

C'est  en  effet  à  «  Doucelles  et  Chahaignes  »  que  Desportes 
signalait  sa  variété  hispidula,  tandis  qu'il  ne  parle  pas  du 
R.  stylosa  Desv. ,  que  nous  connaissons  sur  la  route  de  Saint- 
Pierre-du-Lorouer  à  Chahaignes  et  aux  environs  de  Doucelles, 
en  cinq  endroits  différents,  dans  les  haies  sur  les  routes  de 
Cherancé,Vivoin  et  Sérillac.  C'est  évidemment  lui  qu'il  a  ren- 
contré sans  le  reconnaître,  et  dont  il  a  fait  son  collina  hispi- 
dula, qui  ne  saurait  être  représenté  par  aucun  autre  rosier  des 
environs  de  Doucelles.  Par  ses  folioles  pubescenles  grisâtres 
sur  les  deux  faces  et  ses  pédi celles  plus  ou  moins  glanduleux, 
avec  ses  styles  en  colonne  glabre,  plus  ou  moins  allongée,  le 
/?.  stylosa  de  Doucelles  et  de  Chahaignes  est  le  seul  qu'on 
puisse  rapporter  à  la  forme  que  Desportes  a  voulu  signaler. 

Le  groupe  établi  par  Desportes,  sub  unà  specie,  comprend 
donc  les  R. collina  DC.,i?.  dumetorum  Thuill.,  JR.  obtusi/olia 
Desv.,  R.  tomentella Lem.  et  R. stylosa  Desv.. Ce  groupement 
me  paraît  très  judicieux.  À  mon  avis,  toutes  ces  formes,  aux- 
quelles il  faut  joindre  le  JR.  Deseglisei  Bor.,  que  nous  rencon- 
trons çà  et  là,  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même  espèce. 
Pour  adopter  cette  opinion,  je  crois  avoir  des  motifs  suffi- 
sants, que  je  vais  exposer  aussi  brièvement  que  possible. 

Par  le  port  et  l'aspect  général,  les  buissons  se  rapportant 
aux  différentes  roses  que  nous  venons  d'énumérer,  se  ressem- 

(1)  Dans  son  catalogue  des  plantes  de  Saint-Calais,  p.  219,  Diard  in- 
dique :  «  R.collina  Jacq.  non  Dec.,»  auquel  il  attribue  «  des  pédoncules 
glabres,  »  tandis  que  la  rose  de  Jacquin  doit  avoir  des  pédicelles  his- 
pides-glanduleux.  L'indication  de  Diard  est  donc  entachée  d'inexac- 
titude et  nous  ne  pouvons  en  tenir  compte  dans  la  discussion. 

(2)  La  rose  de  Doucelles,  dont  les  styles  sont  glabres,  ne  saurait 
être  le  R.  collina  Jacq.,  à  styles  velus.  Ce  dernier  présente  d'ailleurs 
des  signes  d'hybridité,  qui  n'apparaissent  aucunement  sur  la  rose  de 
Doucelles. 
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bleot  à  première  vue,  autant  qu'on  peut  le  désirer.  Leurs 
folioles,  généralement  assez  médiocres,  ovales  ou  subar- 
rondies, souvent  obtuses  au  sommet,  toujours  couvertes,  au 
moins  à  la  face  inférieure,  d'une  pubescence  grisâtre,  comme 
cendrées,  mais  jamais  tomenteuses  ni  soyeuses,  leur  donnent 
une  physionomie  particulière,  qui  conduit  naturellement  à 
les  rapprocher  et  suffit  pour  les  distinguer  sans  peine  de  tous 
nos  autres  rosiers. 

La  plus  répandue  des  formes  qui  nous  occupent,  et  la 
plus  ancienne  en  date,  est  le  R.  dumetorum,  dont  Thuillier 
donnait,  en  1799  (fl.  Par.,  p.  250),  la  description  suivante  : 
«  R.  ramis  glabris;  aculeisinfràfolia  geminatis,  validis,  un- 
cinatis  ;  foliis  pubescentibus  ;  petiolo  minute  passim  aculeato  ; 
foliolis  suborbiculato-ovalibus,  5  -7  ;  fructibus  globosis  pe- 
dunculisque  glabris.  Flores  pallido-rosei .  »  Il  ajoute,  en 
français:  «  Rameaux  garnis  seulement  de  deux  aiguillons 
sous  chaque  feuille.  Feuilles  pubescentes,  de  5  -  7  folioles 
arrondies-ovales.  Fruit  sphérique  pédoncule,  glabre.  Fleurs 
d'un  blanc-rose.» 

Bien  que  fréquente,  la  disposition  des  aiguillons,  souvent 
géminés  sous  les  feuilles,  n'est  pas  assez  constante  pour 
avoir  l'importance  que  parait  admettre  celte  description. 
Quant  à  la  forme  des  fruits,  elle  peut  également  varier  et 
M.  Franchet  (fl.  L.-et-Ch.,  p.  187)  nous  donne  à  ce  sujet 
un  renseignement  précieux  :  a  J'ai  dans  mon  herbier, 
dit-il,  un  exemplaire  du  R.  dumetorum  venant  de  Thuil- 
lier; le  réceptacle  fructifère  est  ovoïde,  tandis  que  dans 
sa  description  Fauteur  le  dit  globuleux  ;  ceci  semble 
prouver  que  ce  caractère  n'avait  pas  d'importance  à  ses 
yeux. » 

La  forme  et  la  pubescence  des  folioles  seraient  donc  les 
seuls  caractères  qu'on  pourrait  invoquer  pour  distinguer  la 
rose  de  Thuillier.  11  semble  que  ce  soit  bien  peu  de  chose, 
étant  donné  que  la  pubescence  ou  la  glabréité  des  folioles 
sont  très  variables  chez  différentes  espèces  bien  définies.  Aussi, 
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M.  Crépi n  n'hésite  pas  à  considérer  le  R.  dumetorum  comme 
une  simple  variété  du  R.  canin  a. 

Hais,  il  faut  dire  que,  pourM.Crépin,  le  R.  dumetorum  est 
un  «groupe* de  variations  présentant  des  folioles  au  moins 
pubescentes  sur  la  nervure  médiane,  à  dents  foliaires  simples, 
avec  des  pédicelles  lisses.  *>  (Cf.  Crépi  n,  tabl.  analyt.,  p.  25). 
Groupe,  qui  comprend  dès  lors  le  R.  urbiea  Lem..  Ce  dernier 
me  parait  en  effet  ne  pouvoir  se  rapporter  qu'au  R,  canina, 
dont  il  conserve  la  physionomie  générale.  La  villosité  des  fo- 
lioles se  bornant  à  quelques  poils  sur  la  côte,  plus  rarement 
sur  les  nervures  secondaires,  ne  saurait,  à  mon  avis,  justifier 
l'assimilation  avec  le  R.  dumetorum>  dont  la  pubescence 
grisâtre,  au  moins  à  la  face  inférieure,  donne  au  buisson  vi- 
vant un  faciès  spécial,  qui  frappe  l'œil  à  première  vue,  même 
à  distance,  pour  peu  qu'on  soit  attentif  et  qu'on  ait  quelque 
expérience  (1). 

Cette  pubescence  suffit- elle  pour  caractériser  une  espèce? 
Oui  et  non.  Oui,  cela  suffit  pour  la  reconnaître,  non  pas 
toutefois  pour  la  constituer.  À  côté  des  caractères  primor- 
diaux, dont  l'ensemble  constitue  l'espèce,  apparaissent  fré- 
quemment des  signes  plus  visibles,  qui  contribuent  dans  une 
certaine  mesure  à  la  différencier  et  fixent  d'abord  l'attention. 
Les  longues  oreilles  ne  font  pas  le  lièvre,  mais  elles  suffisent  par- 
faitement pour  le  distinguer  du  lapin. 


(1)  La  distinction  que  je  fais  entre  les  R.  urbiea  et  R.  dumetorum 
s'appuie  sur  mes  observations  personnelles  et  sur  l'examen  de  spé- 
cimens dont  l'authenticité  n'est  pas  douteuse.  Parmi  les  échantillons 
donnés  à  Bastard  par  Léman,  en  1819.,  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Bouvet,  le  n*  4  est  étiqueté  de  la  main  de  Léman  :  c  Rosa  urbiea 
Nob,.  »  Les  folioles,  de  dimension  moyenne,  elliptiques  ou  lancéolées 
et  plus  ou  moins  acuminées,  sont  simplement  dentées.  Plusieurs  pré- 
sentent, à  la  face  inférieure,  quelques  poils  sur  les  nervures  secon- 
daires, chez  la  plupart  la  côte  seule  est  velue.  C'est  bien  le  R.  urbiea, 
tel  que  je  le  comprends.  —  Le  n*3  de  la  môme  collection  est  étiqueté 
par  Léman  :  «  Rosa  dumetorum  Thuill.  ».  Les  folioles  simplement  den- 
tées, velues-grisâtres  en  dessous,  fortement  pubescentes  en  dessus, 
sont  assez  médiocres,  elliptiques,  les  unes  légèrement  acuminées, 
d'autres  obtuses- arrondies  au  sommet,  rappelant  celles  de  Yoàtusifolia, 
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Assurément  la  pubescence  des  folioles  n'est  point  un  ca- 
raclère  de  premier  ordre.  Sa  valeur  taxinomique  ne  peut  être 
que  relative  :  il  serait  évidemment  mauvais  d'établir  une  clas- 
sification des  roses  uniquement  d'après  le  degré  de  villosité 
des  folioles.  Mais,  on  peut  en  dire  autant  pour  la  glandulo- 
sité,  les  dentelures  des  folioles,  la  forme  des  aiguillons,  celle 
dés  réceptacles,  la  persistance  ou  la  caducité  des  sépales,  etc. , 
et,  comme  Ta  fait  observer  M.  Christ  (Le  genre  Rosa,  p.  14), 
«  Si  les  travaux  des  rhodographesont  élucidé  quelque  chose, 
c'est  le  fait,  négatif  chez  les  Roses,  qu'aucun  des  nombreux 
caractères  d'après  lesquels  on  a  essayé  de  diviser  le  genre  en 
groupes  n'a  une  valeur  absolue.  » 

Assez  souvent,  entre  deux  espèces,  les  différences  de  cons- 
titution sont  difficiles  à  saisir  et  plus  encore  à  exprimer.  Par- 
fois, elles  ne  deviennent  apparentes  que  par  des  caractères 
qui  n'auraient  sans  doute  qu'une  importance  secondaire, 
peut-être  même  très  minime,  s'ils  n'étaient,  dans  certains  cas, 
les  meilleurs  indices  qu'on  puisse  inscrire  dans  le  signalement 
d'une  espèce.  Contrairement  à  l'opinion  de  Du  Mortier  (Mon. 
des  Roses  de  la  flore  belge,  p.  27),  la  méthode  la  plus  ration- 
nelle est  donc  celle  qui,  tenant  compte  de  l'ensemble  des 
caractères,  met  à  profit,  pour  distinguer  chaque  groupe,  tan- 
tôt l'un,  tantôt  l'autre.  En  d'autres  termes,  le  même  carac- 
tère, sans  importance  dans  certains  groupes,  où  il  est  mani- 
festement variable,  prend  chez  d'autres  une  réelle  valeur  par  sa 
constance  et  sa  fixité.  Ainsi,  chez  les  Rubiginosœ,  que  ca- 
ractérise surtout  l'indûment  glanduleux,  la  pubescence  des 
folioles,  plus  ou  moins  variable,  n'apparaît  qu'accessoirement, 
tandis  que  le  revêtement  pileux  devient  normal  et  prend  dès 
lors  une  grande  importance  pour  différencier  le  R.  dume- 
torum  et  ses  dérivés,  chez  qui  l'apparition  des  glandes  ne 
servira  qu'à  distinguer  des  variétés. 


avec  des  nervures  assez  saillantes.  C'est  encore  ainsi  que  je  comprends 
le  R.  dumelorwn. 
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Cette  manière  de  voir,  qui  n'est  pas  nouvelle,  (Cf.  Christ, 
le  genre  Rosa,  p.  15  et  32),  m'a  fait  dire  que  le  groupement 
établi  par  Desportes,  dans  sa  flore  du  Maine,  me  parait  très 
judicieux.  Pour  justifier  cette  opinion,  je  dois  maintenant 
procéder  à  l'examen  sommaire  des  différentes  roses  sarthoises, 
qui,  suivant  moi,  se  rattachent  au  R.  dumetorum  deThuillier. 

De  Candolle  (fl.  fr.,  IV,  p.  441)  signalait  son  R.  collina 
«  aux  environs  du  Mans  ».  La  description  qu'il  en  donne,  par 
trop  sommaire,  manque  de  précision  :  «  Cette  espèce,  dit-il, 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  (R.  tomentosa),  mais  elle 
s'en  distingue,  parce  que  ses  pédoncules  sont  plus  courts  et 
entièrement  dégarnis  de  poils  et  d'aiguillons,  aussi  bien  que 
les  tubes  des  calices.  »  Ces  caractères,  purement  négatifs  et 
insuffisants  pour  distinguer  une  espèce,  n'impliquent  d'ail- 
leurs aucunement  l'exclusion  de  ceux  que  de  Candolle  assi- 
gne au  R.  dumetorum  (1.  c,  V,  p.  534).  Rien  ne  permet 
de  séparer  la  rose  inscrite  dans  la  flore  française  sous  le  n° 
3702  de  celle  décrite  au  n°  3698*  du  même  ouvrage.  Aussi 
Déséglise  lui-même  (Ros.  cent.  n°  86  et  Cat.  n°  235)  a  con- 
sidéré les  A.  dumetorum  Thuill.  et  R.  collina  DC.  simple- 
ment comme  syiionymes  elles  rhodographes  contemporains 
sont  généralement  d'accord  à  ce  sujet.  Le  nom  de  R.  collina 
DC,  postérieur  à  celui  de  R.  dumetorum  Thuill.,  n'a  donc 
pas  sa  raison  d'être  et  nous  devons  l'abandonner. 

Nous  avons  dit  que  la  variété  leucantha  de  Desportes  est 
synonyme  de  R.  obtusijolia  Desv.,  qui  n'est  pas  rare  dans 
la  Sarthe.  C'est  en  1809  que  Desvaux  créait  cette  espèce, 
dont  il  a  donné  la  description  suivante  (Journ.  bot.,  II,  p. 
317)  :  «  Calicum  tubis  ovatis  pedunculisque  glabris,  foliolis 
ovatisobtusissuprà  puberulis, subtùsvillosis. Flores albi.»  Peu 
de  temps  après,  en  1813,  abandonnant  sa  première  opinion, 
Desvaux  inscrivait  dans  le  journal  de  botanique,  p.  115,  son 
obtusijolia  comme  variété  du  R.  canina.  C'est  encore  à  titre 
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de  variété  du  R.  canina  qu'il  l'inscrit,  en  1818,  dans  ses  ob- 
servations sur  les  plantes  des  environs  d'Angers,  p.  157, 
ajoutant  :  cette  variété  «  a  les  fleurs  roses  ou  blanchâtres, 
suivant  les  individus.  Elle  est  très  commune  dans  l'Anjou, 
et  a  été  très  bien  reconnue  par  ses  feuilles  obtuses  qui  ne 
varient  pas  autant  qu'on  a  voulu  le  dire.  ».  Enfin  dans  sa 
flore  de  l'Anjou,  en  1827,  il  omet  absolument  de  l'indiquer 
même  parmi  les  variétés  du  R.  canina,  au  sujet  duquel  il 
écrit  cette  observation,  p.  326  :  «Nous  sommes  bien  éloi- 
gné d'avoir  signalé  toutes  les  modifications  que  présente  cette 
rose,  mais  leur  énumération  serait  d'un  bien  petit  intérêt,  si 
ce  n'est  pour  le  nomenclateur,  qui  voit  les  livres  et  nulle- 
ment la  nature.  »  Il  faut  donc  admettre  qu'en  tin  de  compte 
Desvaux  considérait  son  obtusifolia  comme  une  modification 
«  d'un  bien  petit  intérêt.  »  C'est  précisément  ce  que  je  pense. 

A  mon  avis,  le  /?.  obtusifolia  Dcsv.  n'est  qu'une  simple 
variation  du  R  .  dumelorum,  à  folioles  obtuses,  arrondies  au 
sommet.  Des  vaux  lui-même  avoue  implicitement  que  c'est  à 
cela  seulement  qu'elle  «  a  été  très  bien  reconnue.  »  Si  l'on  s'en 
tient  aux  descriptions  données  par  les  créateurs  des  deux  espè- 
ces en  question,  on  ne  trouve,  en  les  comparant,  aucun  autre 
caractère  différentiel.  La  forme  du  fruit  ne  dit  rien,  puisque 
chez  le  dumelorum  il  peut  être  aussi  bien  ovoïde  que  glo- 
buleux ;  et,  si  Thuillier  parle  de  fleurs  d'un  rose  pâle,  Des- 
vaux, qui  d'abord  les  indiquait  blanches,  fait  observer  ensuite 
qu'elles  peuvent  être  rosesou  blanchâtres,  suivantles  individus. 

Bien  que  renié  par  son  propre  père,  le  R.  obtusifolia  n'en 
a  pas  moins  fait  son  chemin.  Grenier  et  Godron  l'ont  ins- 
crit dans  la  Flore  de  France  ;  puis,  Boreau,  Déséglise,  Ri- 
part,  Cariot  et  toute  l'école  analytique,  l'ont  admis  comme 
espèce  légitime.  Je  ne  m'attarderai  pas  à  discuter  les  descrip- 
tions plus  ou  moins  contradictoires  des  auteurs  qui  Font 
successivement  accueilli  comme  fils  adoptif;les  uns,  par 
exemple,  lui  donnant  des  aiguillons  médiocres  et  des  fruits 
elliptiques,  tandis  que  pour  d'autres  il  a  des  aiguillons  très 
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robustes  el  des  fruits  globuleux,  etc.,  suivant  les  exemplaires 
observés. 

H.  Crépi n  (Tabl.  analyt.,  p.  24),  rapprochant  le  A.  obtusifo- 
lia  Desv.  du  R.  tomenlella  Lem.,  auquel  il  lui  «  parait  devoir 
être  réuni  spécifiquement,  »  en  donne  la  diagnose  suivante  : 
«  Folioles  pubescentes,  ord.  assez  petites,  ovales-arrondies, 
brièvement  atténuées-aiguës  au  sommet,  à  dents  simples,  à 
nervures  secondaires  ord.  très  saillantes  ;  aiguillons  cauli- 
naires,  courts,  crochus,  fortement  épaissis  à  la  base.  »  Il  ne 
s'agit  pas  ici  d'une  description  complète  et  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  les  caractères  énumérés  ci-dessus  ont  été 
choisis  par  le  savant  rhodographe  uniquement  pour  séparer 
le  R.  oblusifolia  d'autres  espèces  «  ne  présentant  pas  ces 
caractères  réunis,  »  parmi  lesquelles  se  trouve  le  R.  canina, 
dont  le  R.  dumetorum  n'est  pour  M.  Crépin  qu'une   variété. 

Mais,  le  R.  dumetorum  de  Thuillier  réunit  tous  ces  ca- 
ractères, aussi  bien  que  le  R.  obtusifolia.  La  forme  des  aiguil- 
lons caulinaires,  pris  dans  leur  ensemble  est  la  même  ;  les 
folioles,  également  à  dents  simples,  sont  souvent  dans  l'un 
commi  dans  l'autre  atténuées  au  sommet  ;  généralement  mé- 
diocres, leurs  dimensions  peuvent  varier  quelque  peu,  sui- 
vant la  vigueur  du  buisson  ou  même  simplement  du  rameau. 
J'en  ai  dans  mon  herbier  plusieurs  exemples  et,  pour  n'en 
citer  qu'un,  le  n°  207,  que  M.  Crépin  reconnaît  pour  un 
obtusifolia,  comprend  des  rameaux  portant  des  folioles  qui 
mesurent  12/15  mm.  et  d'autres  avec  des  folioles  de  22/30 
mm.,  pris  sur  le  même  buisson.  Quant  aux  nervures  secon- 
daires, elle  sont  fréquemment  assez  saillantes  chez  le  dume- 
torum, et  ce  caractère,  qui  peut  nous  servir  à  séparer  ce 
dernier  des  formes  velues  du  R.  canina  (R.  urbica  Lem.  et 
R.  semi-glabra  Rip.),  est  encore,  à  mon  avis,  une  raison 
pour  ne  pas  récarter  de  îobtu&ifolia. 

En  réalité,  l'existence  de  folioles  obtuses  et  même  parfai- 
tement arrondies  au  sommet, dont  M. Crépin  ne  tient  pas  compte 
dans  sa  diagnose,  est  le  seul  caractère  vraiment  différentiel  de 
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Vobtusijolia.  Mais,  il  ne  lui  appartient  pas  exclusivement  et 
cette  modification,  purement  accidentelle,  se  présente  chez  bien 
d'autres  espèces.  On  observe  d'ailleurs  que  sur  certains  buis- 
sons les  folioles  ainsi  conformées  sont  assez  nombreuses,  tan- 
dis que  sur  d'autres  elles  deviennent  plus  ou  moins  rares  et 
souvent  la  même  remarque  peut  être  faite  quand  on  compare 
des  rameaux  différents  du  même  buisson. 

On  comprend  dès  lors  que  Ton  soit  assez  souvent  embar- 
rassé pour  distinguer  robttisifolia  du  R.  dumetorum  et  que 
des  botanistes  très  expérimentés  hésitent  parfois  entre  l'un 
et  l'autre.  Desvaux  lui  même  a  fini  par  reléguer  son  obtusi- 
jolia  parmi  les  modifications  a  d'un  bien  petit  intérêt.  »  Je 
ne  vois  pas  plus  que  lui  l'utilité  de  conserver  ce  nom  dans  la 
nomenclature. 

Examinons  maintenant  le  il.  tomentella  Lem.,  que  Des- 
portes indiquait  sous  le  nom  de  glandulifera,  comme  variété 
à  «  dents  des  folioles  glanduleuses  ».  Je  ne  le  crois  pas 
commun  dans  la  Sarthe.  J'en  connais  cependant  plusieurs 
localités  et  les  échantillons  que  j'ai  recueillis  sont  identiques 
h  ceux  donnés  par  Léman  à  Bastard,  en  1819,  que  je 
possède  (1).  Us  ont  des  folioles  pubescentes  en  dessus,  velues 
en  dessous,  très  surdentées-glanduleuses,  à  nervures  secon- 
daires plus  ou  moins  saillantes,  avec  des  pétioles  velus, 
quelque  peu  glanduleux.  Les  pédoncules  sont  lisses  ainsi 
que  les  calices  ;  les  styles  sont  plus  ou  moins  velus.  Quelques 
rares  glandes  apparaissent  sur  la  côte  de  la  foliole  terminale, 
prolongeant  le  pétiole;  je  n'en  ai  pas  vu  sur  les  nervures  secon- 
daires, non  plus  que  sur  les  pédicelles,  qui  cependant  peuvent 
être  parfois,  dit-on,  plus  ou  moins  hispides-glanduleux  (2). 

(1)  Dans  le  tableau  synoptique  qui  termine  son  mémoire  sur  les 
Rosiers  des  environs  de  Paris  (Journ.  phys.  nov.  1818),  Léman  dis- 
tingue le  R  tomentella  par  les  caractères  suivants  :  «  foliis  pubes- 
centibus;  dentibus  foliolorum  margine  inferiore  serratis  ;  pedunculis 
glabris  nudisve  ». 

(2)  Le  n°  11  de  la  collection  précitée  est  étiqueté  par  Léman  «  Rosa 
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Prenant  en  considération  la  glandulosité  plus  ou  moins 
grande  qu'on  observe  chez  le  R.  tomentella,  et  suivant  en 
cela  l'opinion  de  Déséglise,  le  Dr  Christ  rapporte  à  la  section 
des  Rubiginosœ  la  rose  de  Léman.  Mais,  il  accorde  qu'elle 
est  «  très  rapprochée  »  du  dumetorum  et  que  o  ses  variétés 
à  glandes  rares,  qui  dominent  sur  des  espaces  considérables, 
ressemblent  à  s'y  méprendre  au  fi.  dumetorum.  »  (Ci. 
Christ,  le  genre  Rosa,  p.  33).  Déséglise,  Grenier,  Boieau, 
Lloyd  fonl  observer  également  que  le  fi.  tomentella  Lem. 
ressemble  beaucoup  au  fi.  obtusifolia  Desv..  M.  Crépin  va 
plus  loin.  Pour  lui,  le  R.  obtusifolia  Desv.,  «  parait  devoir 
être  réuni  spécifiquement  au  R.  tomentella  comme  variété  à 
dents  simples.  »  (Cf.  Crépin,  tabl.  analyt.,  p.  24). 

Pour  accepter  cette  dernière  opinion,  il  faut  admettre  que 
la  glandulosité  des  folioles  et  l'hispidité  rare  des  pédicelles 
n'ont  ici  qu'une  importance  très  secondaire  ;  car,  nous  savons 
que  le  R.  obtusifolia  Desv.  est  en  général  absolument  églan- 
duleux.  Aussi,  tout  en  admettant  le  R.  tomentella  comme 
espèce  légitime,  M.  Crépin  (1.  c,  p.  26)  l'a-t-il  rangé  dans 
la  sous-section  des  Eucaninx  et  non  dans  celle  des  Rubigi- 
nosœ. Ce  classement  me  paratt  d'autant  plus  rationnel  qu'on 
peut  tout  aussi  bien  dire,  en  retournant  la  proposition,  que 
le  tomentella  se  réunit  à  Y  obtus  i/o  Ha  comme  variété  à  dents 
composées-glanduleuses.  En  d'autres  termes,  le  tomentella 
est  à  Y  obtusifolia  ce  que  le  dumalis  est  au  lutetiana.  Le  pa- 
rallélisme est  frappant,  du  moins  quand  il  s'agit  de  nos  roses 
sarthoises. 

Mais,  nous  avons  dit  que  Y  obtusifolia  n'est  qu'une  varia- 
lion  du  R.  dumetorum.  C'est  donc  à  ce  dernier  que  finale- 
ment nous  rapporterons  le  tomentella,  au  même  titre  que  le 

pubescens  Nob.  ».  Les  folioles,  semblables  au  reste  à  celles  du  n*  10 
(R.  tomentella),  sont  seulement  un  peu  plus  surdentées-glanduleuses  et, 
comme  il  arrive  ailleurs,  la  glandulosité  s 'exagérant  gagne  les  pédi- 
celles. C'est  sans  doute  cette  forme  qu'on  rapporte  au  R.  tomentella 
comme  variation  à  pédicelles  hispides.  Je  ne  l'ai  pas  rencontrée  dans  la 
Sarthe. 
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R.  dumalis  Bechsl.  vient  se  placer  près  du  R.  lutctiana, 
dans  le  groupe  spécifique  portant  le  nom  de  il.  canina. 

J'ai  suffisamment  établi,  je  crois,  que  la  forme  signalée 
par  Desportes  à  «  Doucelles  et  Cbabaignes,  »  sous  le  nom  de 
hispidula,  ne  peut  être  autre  chose  que  le  A.  slylosa  Desv. 
(sensu  stricto).  En  tous  cas,  c'est  ce  dernier,  tel  que  nous  le 
connaissons  dans  la  Sarthe,  que  je  vais  examiner. 

A  mon  avis,  il  appartient  au  même  groupe  spécifique  que 
le  R.  dumetorum  Thuill..  Dès  1885,  le  Dr  Christ  exprimait 
cette  opinion.  Le  R.  stylos  a,  dit-il  (Cf.  le  genre  Rosa,  p.  31), 
a  n'est  qu'une  véritable  Rose  Gynorhodon,  différant  seule- 
ment du  R.  dumeiorum  par  des  caractères  d'ordre  secon- 
daire. »  Aussi,  dans  le  tableau  de  la  page  29  du  même  ouvrage, 
l'auteur  inscrit  le  R.  stylosa  Desv.  comme  dérivation  de 
3e  ordre  du  R.  dumeiorum  Thuill..  C'est  peut-être  aller  un 
peu  loin.  En  tous  cas,  pour  le  moment,  si  nous  rapprochons 
ces  deux  roses,  nous  n'avons  pas  à  préjuger  leur  degré  de 
subordination. 

C'est  en  1809  que  Desvaux  éditait  le  R.  stylosa,  dont  il 
a  donné  la  description  suivante  (Journ.  bot.,  î,  p.  317)  :  — 
«  Calicum  tubis  ovato-elongatis,  pedunculisque  glabris  sub- 
geminatis  (rarissime  umbellalis);  foliolis  ovato  acutis,  lomen- 
tosis;  stylos  connatos  elongatos.  Flores  albi.  »  —  Il  semble 
bien  à  première  lecture,  que  par  ces  mots  «  pedunculis  gla- 
bris, »  on  doit  entendre  des  pédi celles  lisses,  dépourvus  de 
glandes.  Mais,  en  1813  (Journ.  bot.,  2,  p.  113),  l'auteur  mo- 
difie sa  description  comme  suit  :  «  styles  réunis  en  colonne 
glabre;  trois  divisions  du  calice  pinnatifides  ;  feuilles  à  dents 
entières,  velues  en  dessous  ;  fruit  glabre,  obloog  ;  pédoncule 
glanduleux.  — p.  corywtosa  Desv.  ;  R.  leucantha Loisel.  (1) 


(1)  De  Candolle,  en  1815  (fl.  fr.,  V.  p.  535),  a  donné  sous  le  n°  3702  6., 
la  synonymie  suivante  ;  «  R.  leucantha  Lois.  not.  82;  Bas  t.  suppl.32. 
—  R.  obtusifoUaDesv.  Jour,  bol., 2,  p.  317.—  R.  stylosa  var.  p.  Desv. 
Journ.  bot.  1813,  2,  p.  113  ».  C'est  sans  doute  parce  qu'il  acceptait  cette 
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diffère  par  son  pédoncule  glabre.  »  Cette  fois  l'hispidilé  des 

* 

pédicelles  est  mise  en  première  ligne  ;  l'absence  de  glandes 
caractérise  seulement  une  variété,  que  Desvaux  n'indiqué 
même  plus  en  1827,  dans  sa  Flore  de  l'Anjou,  p.  325,  où  il 
écrit  :  «  R.  a  longs  styles,  R.  stylosa  Desv.  Feuilles  velues, 
pédoncules  glanduleux,  fleurs  blanc-jaunàtre.  » 

Les  échantillons  du  R.  stylosa  Desv.,  que  j'ai  recueillis 
dans  la  Sarthe,  ne  diffèrent  pas  des  spécimens  que  Lloyd  m'a 
montrés  dans  son  herbier,  ni  de  ceux  que  j'ai  vus  dans  l'her- 
bier Boreau,  au  jardin  d'Angers.  La  rose  que  je  désigne  sous 
ce  nom  est  donc  bien  celle  que  Desvaux  avait  en  vue,  à  l'ex- 
clusion des  R.  systyla,  R.  leucochroa,  R.  rusticana,  etc., 
qu'on  lui  réunit  à  tort.  J'en  connais  dans  différentes  localités 
une  dizaine  de  buissons,  que  j'ai  souvent  visités  et  observés 
vivants,  à  différentes  époques  de  Tannée.  On  m'accordera 
donc  que  je  puis  en  parler  avec  quelque  compétence. 

Je  n'importunerai  pas  mes  lecteurs  par  une  longue  et  mi- 
nutieuse description,  qui  serait  fastidieuse  autant  qu'inutile. 
Pour  caractériser  le  R.  stylosa  Desv.  et  le  faire  aisément 
reconnaître,  il  suffit  de  dire  :  c'est  un  dumetorum  à 
styles  glabres  plus  ou  moins  colonnaires  et  pédicelles  plus  ou 
moins  hispides.  Au  premier  aspect,  on  le  prendrait  en 
effet  volontiers  pour  un  dumetorum.  Il  en  a  le  port,  le 
bois  et  le  feuillage.  Je  ne  vois  pas  de  diflérence  bien  mar- 
quée pour  les  aiguillons  et,  si  les  stipules  supérieures  sont 
souvent  assez  étroites,  parfois  elles  sont  assez  larges.  Les 
fruits  sont  généralement  ovoïdes,  quelques  uns  subglobu- 
leux ;  mais,  nous  avons  dit  que  les  deux  formes  de  fruits 
s'observent  chez  le  dumetorum.  Les  fleurs  sont  tantôt  soli- 
taires, tantôt  géminées  ou  même  en  corymbes  plus  ou  moins 
fournis.  Je  les  ai  toujours  vues  blanches  ;  mais  rien  ne  s'op- 

synonymie  comme  exacte  que  Desvaux  a  fait  abandon  de  sa  variété 
corymbosa.  11  est  pourtant  certain  que  chez  le  R.  stylosa  Desv.  les 
pédicelles  peuvent  être  lisses,  églanduleux,  sans  toutefois  constituer 
une  variété. 
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pose,  je  pense,  à  ce  qu'elles  puissent  être  parfois  légèrement 
roses. 

Àiusi,  quand  on  le  compare  au  R.  dumetorum,  l'hispidité 
des  pédicelles  et  l'exsertion  des  styles  sont  les  seuls  carac- 
tères différentiels  du  R.  stylosa  Desv.  — Mais,  l'bispidité  des 
pédicelles  n'est  pas  constante.  Presque  toujours  on  constate 
sur  le  même  buisson,  fréquemment  dans  le  même  corymbe, 
des  pédicelles  glanduleux  et  d'autres  absolument  lisses.  Le 
même  fait  s'observe  d'ailleurs  chez  le  B.  Deseglisei  Bor., 
dont  les  affinités  avec  le  R.  dumetorum  ne  sont  pas  dou- 
teuses. Ce  caractère  n'a  donc  ici  qu'une  importance  secon- 
daire ;  s'il  a  quelque  valeur  pour  distinguer  une  variété,  nous 
ne  pouvons  le  prendre  en  considération  pour  établir  une 
espèce. 

J'arrive  au  point  capital.  En  4809,  Desvaux  attribuait  à  sa 
rose  des  styles  soudés  et  allongés,  «  stylos  connatos  elonga- 
tos.  »  En  4813,  il  écrit  :  «  styles  réunis  en  colonne  glabre.  » 
11  est  certain  que,  dans  la  forme  que  nous  connaissons,  les 
styles  sont  toujours  glabres  ou  à  peu  près.  Mais  sont-ils  en 
colonne  allongée,  autant  que  le  représeute  la  planche  XIV  du 
Journal  de  botanique?  Quelquefois,  oui  ;  souvent,  non.  Il  faut 
encore  choisir  parmi  les  échantillons  d'un  même  buisson,  pour 
trouver  des  styles  réuuis  en  colonne  vraiment  allongée  (1). 
Toutefois,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que  le  disque  est  tou- 
jours assez  nettement  conique. 

Sans  doute,  la  constance  dans  la  forme  du  disque  et  la 
glabréité  des  styles  n'est  pas  un  fait  négligeable.  Nous  l'ad- 
mettrons comme  un  des  principaux  caractères  de  tout  un 
groupe  de  roses,  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
slylosx  (R.  leujochroa  Desv.,  R.  systyla  Bas  t.,  etc.).  Mais  il 
ne  faudrait  pas  croire  qu'en  dehors  de  ce  groupe  la  forme 

(1)  En  1861.  Cosson  et  Germain  (fl.  Par.,  2-  éd.,  p.  222)  écrivaient  à 
propo9  du  R.  stylosa  Desv.  :  «  colonne  des  styles  tantôt  très  courte, 
tantôt  allongée  ».  D'après  mes  observations,  elle  est  souvent  courte. 
La  désignation  de  «  Rosier  à  longs  styles,  »  choisie  par  Desvaux,  n'est 
donc  pas  très  heureuse. 
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conique  du  disque  et  même  l'exsertion  des  styles  soient  des 
faits  absolument  inconnus.  On  observe  des  disques  plus  ou 
moins  saillants  parmi  les  rubiginosœ  (  R.  permixta  et 
R.  septicola).  J'ai  maintes  fois  rencontré  des  formes  du  canina 
plus  ou  moins  embarrassantes  sous  ce  rapport  et  pouvant 
occasionner  des  méprises,  n'était  la  villosité  des  styles.  Et, 
pour  ne  prendre  des  exemples  que  parmi  les  roses  dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  chapitre,  est-ce  que  le  disque  ne  devient 
pas  parfois  un  peu  saillant  dans  le  tomentella,  légèrement 
conique  dans  hDesegliseil  Les  styles  ne  sont-ils  pas  quelque- 
fois agglutinés  dans  Yobtusj/blia  et  même  un  peu  coloonaires 
dans  le  tomentella  (4)? 

L'allongement  des  styles  et  la  forme  du  disque  ne  sont  donc 
pas  toujours  des  caractères  de  premier  ordre.  Et,  pour  être 
pris  en  considération,  quand  il  s'agit  de  constituer  une  espèce, 
encore  faut-il  qu'ils  soient,  sous  le  rapport  de  la  fixité, 
concordants  avec  d'autres  caractères,  invariables  comme  eux 
dans  cette  espèce.  Il  en  est  de  même  pour  l'état  glabre  ou 
velu  des  styles,  que  nous  voyons  varier  dans  certains  groupes 
spécifiques,  tandis  qu'il  devient  fixe  et  caractéristique  pour 
d'autres. 

Ainsi,  les  styles  glabres  soudés  en  colonne,  et  le  disque 
conique  méritent  une  considération  particulière  dans  le 
groupe  des  R.  kucochroa,  R.  systyla,  etc.,  que  réunit  une 
similitude  de  constitution  générale,  se  traduisant  par  un 
faciès  spécial,  une  physionomie  propre  à  ce  groupe.  Mais, 
dans  l'ensemble,  le  R.  stylo  sa  Desv.  présente  l'aspect  du 
dumetorum  ;il  en  a  le  faciès  et  tous  les  caractères  dénotant 
une  constitution  semblable,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  styles. 
Dès  lors,  je  le  répète,  l'état  de  ces  derniers  n'a  plus  ici 
qu'une  importance  secondaire,  dont  on  ne  peut  tenir  compte 


(1)  Cette  disposition  des  styles  serait  encore,  parait-il,  plus  marquée 
dans  le  dumetorum  var.  longistyla  fiurn.  et  G  rem.,  que  je  citerai  seu- 
lement pour  mémoire,  ne  le  connaissant  que  de  nom.  (Cf.  Burn.  et 
Grenu,  Ros.  Alp.-Mar.,  suppl.,  p.  32). 
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que  pour  différencier  une  variété.  Ecarter  davantage  le  R. 
stylosa  Desv.  du  R.  dumetorum  Thuill.,  c'est  séparer  deux 
choses  semblables,  tandis  que  le  réunir  au  R.  systyla  Bast.t 
en  s'appuyant  sur  le  seul  fait  de  l'exsertioo  des  styles  glabres, 
ce  serait  rapprocher  deux  choses  bien  distinctes  sous  tous 
autres  rapports. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  au  sujet  du  R.  Desegliseï 
Bor.,  dont  je  connais  plusieurs  buissons  dans  la  Sarthe  (1). 
C'est  encore  un  dumetorum  et  je  crois  que  tout  le  monde 
est  d'accord,  au  moins  pour  le  considérer  comme  une  forme 
affine  de  ce  dernier.  11  a  comme  lui  des  folioles  assez  mé- 
diocres, velues-grisâtres  en  dessous,  pubescentes  en  dessus. 
Les  styles  sont  également  velus,  ce  qui  de  prime  abord  l'écarté 
du  R.  stylosa  Desv.,  dont  les  styles  sont  normalement  glabres. 
Mais,  il  se  rapproche  de  ce  dernier  par  la  présence  fréquente 
de  quelques  glandes  sur  les  pédi celles  et  par  ce  fait  que  le 
disque  est  souvent  un  peu  conique.  Ce  n'est  au  fond  qu'une 
variation  du  type,  qu'on  peut  considérer  comme  intermédiaire 
entre  le  R. dumetorum  Thuill.  et  le  R.  stylosa  Desv.,  établis- 
sant le  passage  de  l'un  à  l'autre. 

En  résumé,  suivant  nous,  les  différentes  roses  de  la 
Sartbe,  que  nous  venons  d'examiner,  appartiennent  toutes 
à  une  seule  et  même  espèce.  Les  unes  (R.  obtusi/olia  Desv.  et 


(1)  Voici  la  description  qu'en  donnait  Boreau,  en  1857  (Q.  c.  3*  éd., 
p.  224)  :  —  «  Arbrisseau  peu  élevé,  à  rameaux  diffus  flexueux,  ai- 
guillons petits  blanchâtres,  à  base  en  disque  allongé,  arqués  ou  cour- 
bés en  faux,  pétioles  veius,  tomenteux,  armés  de  petits  aiguillons  ou 
inermes,  stipules  étroites,  velues  en  dessous,  bordées  de  quelques 
glandes  au  sommet  ;  5  folioles  petites,  d'un  vert  pâle,  velues  en  des- 
sus et  surtout  en  dessous,  ovales  aiguës  ou  elliptiques,  dentées  en 
scie,  à  dents  en  mucron  calleux  ;  pédoncules  solitaires  ou  géminés, 
velus,  avec  quelques  soies  glanduleuses  éparses  (plus  rarement  gla- 
bres], calice  à  tube  glabre,  ovoïde  ou  arrondi,  sépales  pubescenls, 
pinnalifides  à  appendices  foliacés  courts  ;  styles  courts,  hérissés, 
disque  un  peu  conique,  fruit  petit  ovoïde  ou  arrondi.  Fleurs  petites 
d'un  rose  clair.  » 
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R.  Deseglisei  Bor.)  sont  de  simples  variations  do  R.  dume- 
tonim  Thuill.,  dont  le  R.  collina  DG.  n'est  qu'un  synony- 
me. Les  deux  autres  (R.  tomentella  Lem.  et  R.  stylosaDesw) 
peuvent  être  admises  à  titre  de  variétés  bien  distinctes,  au 
même  rang,  si  Ton  veut,  que  le  dumetorum,  c'est-à-dire  à 
peu  près  de  même  valeur.  Nais,  il  convient,  h  mon  avis, 
d'écarter  le  mot  stylosa,  pour  éviter  la  confusion  qui  résul- 
terait de  l'application  faite  de  ce  nom  à  des  formes  tout  autres 
que  celle  qui  nous  occupe.  Nous  le  remplacerons  par  celui  de 
hispidula,  dont  s'est  servi  Desportes.  —  Pour  conclure,  je 
répéterai  que  le  groupe  spécifique  établi  par  l'auteur  de  la 
flore  du  Maine,  en  4838,  me  parait  naturel  et  bien  constitué. 
Mais,  le  nom  qu'il  lui  donnait,  déjà  pris  dans  deux  accep- 
tions différentes,  ne  peut  être  conservé.  C'est  pourquoi  nous 
avons  inscrit  en  tête  de  ce  chapitre  :  Rosa  subcinerea  Nob., 
que  nous  prenons  pour  synonyme  de  A.  collina  Desp.,  non 
DC,  nec  Jacq.  (1). 


Rosa  stylaris  Nob, 


En  1809  (Journ.  bot., 2,  p.  317),  Desvaux  créait  le  nom 
de  A.  stylosa,  que  bon  nombre  de  botanistes  prennent  au- 
jourd'hui pour  désigner  tout  un  groupe  de  formes  à  styles 
glabres,  agglutinés  en  colonne  plus  ou  moins  allongée,  dont 
les  suivantes  se  trouvent  dans  la  Sarthe  :  R.  rusticana  Déségl., 
R.  virginea  Rip.,  R.  leucochroa  Desv.,  R.  chlorantha  Sauz. 
et  Mail!.,  R.  systyla  Bzsl.,  R.fastigiata  Bast.,  R.  parvula 
Sauz.  et  Mail!.,  et  enfin  le  R.  stylosa  proprement  dit,  tel 
que  l'entendait  Desvaux.  Sauf  ce  dernier,  tous  les  rosiers  que 


(1)  J'aurais  pris  volontiers  le  mot  cinerea,  plus  court  et  plus  facile  à 
prononcer.  Mais,  on  a  déjà  le  R.  cinerea  Rap.,  désignant  une  forme 
particulière.  Ou  reste  le  mot  subcinerea  rappelle  mieux  la  teinte 
presque  cendrée  du  feuillage. 
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nous  venons  d'énumérer  ont   entre  eux  des  rapports  tels 
qu'il  serait  en  effet  difficile  de  les  séparer  spécifiquement. 

Les  liens  de  parenté,  qui  les  unissent,  se  manifestent  par 
une  physionomie  générale  des  buissons,  qui  les  rapproche 
d  ailleurs  singulièrement  du  R.  canina,  dont  ils  se  distin- 
guent cependant  par  des  caractères  assez  constants  pour 
qu'on  en  tienne  compte. 

La  colonne  stylaire,  parfois  très  allongée,  reste  assez  sou- 
vent, il  est  vrai,  très  courte  (1)  ;  mais,  elle  est  toujours  glabre. 
Les  stigmates  s'étagent  pour  former  une  tête  ovoïde  et  non 
point  une  calotte  sphérique  ou  presque  plane  comme  chez  le 
canina.  Le  disque,  qu'ils  surmontent  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande,  est  presque  toujours  assez  nettement  conique 
et  la  concordance  de  ce  caractère  avec  le  précédent  suffit  d'or- 
dinaire pour  ne  pas  laisser  d'hésitation. 

Ces  particularités  s'observent  d'ailleurs  chez  le  rosier  que 
Desvaux  désignait  sous  le  nom  de  R.  stylosa.  Mais,  par  la 
forme  des  folioles,  leur  pubesceoce  grisâtre  et  le  faciès  par- 
ticulier des  buissons,  sa  place  naturelle  est  à  côté  du  R.  du- 
metorum.  Je  ne  répéterai  pas  l'exposé  des  motifs  que  j'ai 
donnés  précédemment  pour  adopter  cette  opinion.  On  voudra 
bien  s'y  reporter.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  ici  que  le  A. 
stylosa  Desv.,  dont  l'aspect  est  celui  d'un  dumetorum,  se 
distingue  nettement  à  première  vue  des  autres  rosiers  énu- 
mérés  ci-dessus. 

Chez  ces  derniers,  les  folioles,  parfois  assez  grandes,  gla- 
bres en  dessus,  souvent  même  en  dessous  ou  seulement  pu- 
bescentes  sur  les  nervures,  sont  toujours  vertes  sur  les  deux 
faces,  jamais  cendrées,  ni  grisâtres.  Leur  forme  ovale  ou 
elliptique  aiguë,  la  teinte  générale  du  feuillage  et  le  port  des 
individus,  leur  donnent  k  tous  la  physionomie  d'un 
canina,  tel  que  nous  le  comprenons,  le  dumetorum  en  étant 
séparé. 

(1)  Elle  est  parfois  tellement  courte  qu'il  69t  nécessaire  de  fendre  le 
réceptacle  pour  en  bien  constater  l'existence. 
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Pour  différencier  du  R.  canina  le  groupe  qui  nous  occupe, 
les  caractères  tirés  de  l'aspect  des  tiges  et  de  la  forme  des 
aiguillons  caulinaires  sont  absolument  insuffisants,  même  sur 
le  vif.  J'ai  fait  porter  mon  examen  sur  de  nombreux  buissons 
vivants,  à  l'état  sauvage,  et  j'affirme  qu'il  est  impossible  au 
botaniste  le  plus  exercé  de  discerner  sous  ce  rapport  des  diffé- 
rences constantes  nettement  appréciables. 

La  forme  des  fruits,  passablement  variable,  ne  peut  être 
prise  en  considération,  non  plus  que  la  couleur  des  fleurs,  dont 
les  pétales  sont  plus  ou  moins  roses  ou  blancs,  parfois  jau- 
nâtres à  l'onglet. 

La  glabréité  des  styles,  leur  réunion  en  colonne  plus  ou 
moins  allongée,  la  disposition  des  stigmates  étages  et  la  forme 
conique  du  disque  sont  donc  les  seuls  caractères  vraiment  dis- 
tinctifs  qu'on  puisse  invoquer.  Nais,  ils  sont  constants  et 
suffisent  pour  distinguer  les  rosiers  de  ce  groupe  des  formes 
du  canina,  qui  pour  le  reste  leur  paraîtraient  similaires. 
Ajoutons  que  les  stipules  supérieures  généralement  assez 
étroites,  et  même,  dans  certains  cas,  les  bractées  qu'on 
observe  à  la  base  des  pédicelles,  comme  chez  Yarvensis, 
fonrnissenl  encore  des  indices,  qui  ne  sont  pas  à  négliger  (1). 
En  résumé,  toutes  les  formes  en  question  présentent  un  fa- 
ciès général,  très  différent  de  celui  du  R.  stylosa  Desv.,  très 
voisin  de  celui  du  canina,  dont  elles  se  distinguent  assez 
nettement,  par  les  caractères  indiqués  ci-dessus,  pour  en  faire 
un  groupe  naturel,  qu'on  peut  admettre  comme  espèce  de 
second  ordre. 

Quel  nom  lui  donner  ?  Celui  de  if.  stylosa  ne  peut  lui  con- 
venir, puisqu'il  désigne  particulièrement  une  forme  décrite 
par  Desvaux  que  nous  séparons  de  ce  groupe.  Adopter  le 
nom  de  systyla  ne  serait  pas  logique,  puisque  celui  de  feu- 
cochroa  lui  est  antérieur.  Quant  à  ce  dernier,  nous  lui  trou- 


Ci)  La  floraison  est  aussi  plus  tardive,  de  quinze  jours  environ  dans 
notre  contrée. 
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vons  l'inconvénient  de  rappeler  un  caractère  qui  n'est  pas  géné- 
ral. —  Dans  son  Rose t uni  gallicum,  p.  107  (1828)  Desportes 
réunissait  sous  le  nom  de  R.  Desvauxii  trois  variétés  :  leu- 
cochroa,  lactea,  rosea,  qui  ne  sont  autres  que  nos  Ji.  leuco- 
chroa  Desv.,  R.  virginea  Rip.  el  R.  syslyla.  Bast.  (1).  Mais 
il  n'a  pas  le  mérite  de  ce  groupement  judicieux,  qu'il  n'a 
fait  qu'emprunter  à  de  Gandolle  (il.  fr.,  V.  p.  837),  en  subs- 
tituant simplement  le  nom  de  R.  Desvauxii  Desp.  à  celui  de 
R.  brevistyla  DC,  nom  princeps  de  l'espèce  constituée  comme 
nous  l'entendons.  Mais,  le  mot  brevistyla  présente  l'incon- 
vénient de  laisser  dans  l'esprit  une  idée  fausse  ou  tout  au 
moins  inexacte,  la  colonne  stylaire  étant  parfois  très  allongée 
dans  les  diverses  variétés  que  nous  connaissons.  Pour  cette 
raison,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  de  le  reprendre. 
Quant  au  nom  de  Desvauxii,  Baker  lui  donnant  une  signifi- 
cation différente  (2),  nous  devons  récarter  et,  pour  éviter 
toute  confusion,  la  nécessité  s'impose  de  recourir  à  une 
désignation  nouvelle.  Nous  proposerons  le  nom  de  R.stylaris, 
néologisme  plus  ou  moins  irrégulier,  qui  dû  moins  rappelle 
un  caractère  commun  au  groupe  tout  entier.  — La  synonymie 
s'établirait  ainsi  :  R.  stylaris  Nob.  ;  A.  brevistyla  DC.  ; 
R.  Desvauxii  Desp.,  non  Baker;  R.  stylosa  Grép.  p.  m  p., 
non  Desv.. 

Les  différentes  formes  de  cette  espèce  qu'on  trouve  dans  la 
Sarlhe,  peuvent  se  classer  en  deux  séries,  suivant  que  les 
feuilles  sont  glabres  ou  pubescentes  en  dessous. 

La  première  série  comprend  chez  nous  les  variations  du  /?. 
virginea  Rip.  (3),  à  pédicelles  lisses  et  celles  du  groupe  R.  rus- 

(1)  Une  interprétation  inexacte  de  l'état  des  styles  avait  conduit  Des- 
portes à  considérer  le  R.fastigiata  Bast.  comme  une  variété  du  R.  canina. 

(2)  Sous  le  nom  de  R.  Dtsvaweii,  Desportes  comprenait  les  roses  à 
styles  en  colonne  autres  que  le  R.  stylosa  Desv.,  tandis  que  Baker  a 
pris  le  même  vocable  pour  désigner  particulièrement  ce  dernier  à  l'ex- 
clusion des  autres  formes  à  styles  colonnaires.  Le  mot  Desvauxii  ex- 
prime donc  deux  idées  absolument  opposées. 

(3)  Voici  la  description  du  R.  virginea  donnée  par  Déséglise,  en 
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licana  Déséglise  (1),  à  pédicelles  glanduleux.  Toutes  ont  les 
fleurs  blanches  ou  légèrement  carnées.  —  La  distinction  de 
ces  deux  groupes  ne  me  parait  pas  fondée.  Sur  les  buissons 
dont  les  pédicelles  sont  pour  la  plupart  glanduleux,  il  n'est 
pas  rare  d'en  trouver  quelques  uns  qui  soient  lisses,  et 
réciproquement  les  buissons  à  pédicelles  lisses  portent  parfois 
quelques  pédicelles  glanduleux.  J'en  ai  rencontré,  notam- 
ment près  de  Crissé,  route  de  Neuvillalais  et  près  de  Saint- 
Calais,  roule  de  Vibraye,  qui  présentent  un  mélange  em- 
barrassant de  pédicelles  lisses  et  de  pédicelles  glanduleux. 

Du  reste,  à  considérer  l'ensemble  des  variations  du  R.  sty- 
laris,  que  nous  connaissons  dans  la  Sarthe,  la  glandulosité 
des  pédicelles  paraît  être  la  règle  générale,  et  leur  nudité, 
moins  fréquente,  serait  plutôt  l'exception.  Le  virginea  n'est 
donc  au  fond  qu'un  rusticana  à  pédicelles  églanduleux.  Il  en 


juin  1874,  dans  le  «Journal  ofbotany  »  et  reproduite  par  lui-même, 
eu  1876  (Ros.  cent,  n*  12  et  Cat.  n*  28)  :  —  Arbrisseau  robuste,  touffu  ; 
aiguillons  nombreux,  dilatés  à  la  base,  recourbés  au  sommet,  ceux 
des  jeunes  rameaux  moins  forts  ;  pétioles  un  peu  velus  au  bord  du 
sillon  et  à  la  naissance  des  folioles  (quelques  pétioles  portent  des 
petites  glandes  fines  stipitées, peu  abondantes), aiguillonnés  eu  dessous; 
5-7  folioles  ovales-aiguës  ou  ovales-arrondi  es,  glabres,  vertes  en  dessus, 
plus  ou  moins  pâles  en  dessous,  simplement  dentées  ;  stipules  glabres, 
bordées  de  glandes,  oreillettes  aiguës,  divergentes  ;  pédoncules  1-4 
glabres,  ayant  à  leur  base  des  bractées  ovales  cuspidées  au  sommet, 
glabres,  égalant  ou  plus  conrtes  que  les  pédoncules  ;  tube  du  calice 
obovoUUi  glabre  ;  divisions  calicinales  spatulées  au  sommet,  les  exté- 
rieures appendiculées  à  appendices  un  peu  larges,  les  intérieures  en- 
tières, saillantes  sur  le  bouton,  plus  courtes  que  la  corolle,  réfléchies  à 
Tanthôse,  non  persistantes  ;  styles  glabres  en  une  colonne  plus  ou  moins 
saillante,  disque  conique  ;  fleur  d'un  blanc  pur  même  à  l'onglet  ;  fruit 
rouge,  sphérique.  » 

(1)  Le  R.  rusticana  a  été  édité  par  Déséglise  en  1885  (in  Billotia, 
p.  34).  En  1876  (Ros.  cent-  n*  4  et  Cat.  n°  17),  il  le  plaçait  encore  dans 
la  section  des  synstylées,  immédiatement  après  le  R.  conspicua  Bor., 
Cependant,  en  1869,  M.  Crépin  (Prim.  mon.,  fasc.  1,  p.  40)  avait  écrit  : 
«  C'est  probablement  par  erreur  que  M.  Déséglise  avait,  dans  sa  clas- 
sification, placé  le  R.  rusticana  entre  le  R.  conspicua  et  son  arvensis. 
D'après  les  échantillons  publiés  dans  son  Herbarium  rosarum,  n*  1 , 
le  R.  rusticana  est  une  stylosee  et  non  une  synstylée.  »  —  Sans  doute, 
malgré  cette  observation  très  exacte,  Déséglise  persévérait  dans  ses 
premiers  errements  en  1876.  Il  est  mort  dans  l'impénitence  finale. 
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a  d'ailleurs  le  port  et  toute  la  physionomie.  À  mon  avis,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  les  séparer,  ni  d'en  faire  deux  groupes  dis- 
tincts, sous  peine  de  ne  plus  savoir,  dans  bien  des  cas,  auquel 
rapporter  la  rose  qu'on  rencontre.  On  peut  les  réunir  sous  un 
même  nom,  qui  leur  convient  également,  R.  sty  taris  glabra. 

Dans  notre  deuxième  série  se  placent  les  R.  leucochroa 
Desv.  (4),  R.  chlorantha  Sauz.  et  Maill.  (4)  et  variations  s'y 
rattachant.  Les  pédicelles  sont  lisses  chez  le  chlorantha, 
glanduleux  chez  le  leucochroa.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  des 
folioles  à  dents  simples,  pubescentes  sur  la  côte  et  des  fleurs 
blanches,  plus  ou  moins  jaunâtres  à  l'onglet  au  moment  de 
l'anlhèse.  Même  bois,  même  port,  même  faciès.  Quant  à  la 
glandulosité  des  pédicelles,  nous  pouvons  répéter  ce  que  nous 
disions  tout  à  l'heure,  elle  peut  exister  et  manquer  à  la  fois 
sur  le  même  buisson.  L'absence  absolue  de  glandes  sur  les 
pédicelles  n'est  donc  ici  qu'un  fait  accidentel  et  ne  peut  suf- 
fire pour  séparer  le  chorantha  du  leucochroa,  dont  il  a  par 
ailleurs  tous  les  caractères  et  la  physionomie.  Le  mot  leu- 
cochroa convient  du  reste  très  bien,  celui  de  chlorantha 

(1)  Desvaux,  en  1809  (Journ.  bot.,  2,  316),  décrivait  son  R.  leucochroa 
comme  suit  :  «  Calicum  tubis  ovato-elongatls  glabris,  pedunculis  glandu- 
losis;  petiolis  aculeatis  tomentosis;  foliis  glabris,  ovato-elongatis,  stylos 
connalos  subeiongatos.  Flores  aibo-lutescenti.  —  Cette  rose  est  très 
commune  dans  les  haies  ;  elle  est  remarquable  par  la  teinte  jaune  de 
ses  fleurs  et  surtout  par  une  odeur  musquée  très  agréable  et  très  pro- 
noncée. » 

(2)  Voici  la  description  du  /t.  chlorantha  donnée  par  Sauzé  et  Mail- 
lard, en  1878  (fl.  des  Deux-Sèvres,  2*  partie,  I,  p.  223)  :  «  Fleurs  blan- 
ches à  onglets  jaunâtres,  odorantes,  disposées  en  corymbe  plus  ou 
moins  fourni  ;  pédonculas  lisses,  munis  de  bractées  ovales,  glabres, 
glanduleuses  aux  bords.  Réceptacle,  lisse,  ovoïde;  sépales  pinnati- 
fldes,  à  pointe  foliacée,  égalant  les  pétales  ;  disque  très  convexe,  styles 
glabres  en  colonne  saillante.  Fruit  rouge,  subglobuleux,  tisse;  disque 
noirâtre,  conique.  Feuilles  un  peu  luisantes,  d'un  vert  foncé,  à  5-7 
folioles  ovales  ou  ovales  elliptiques,  aiguës,  sillonnées  et  munies  de 
quelques  poils  épars  à  la  face  supérieure,  pubescentes  en  dessous,  sur- 
tout sur  les  nervures,  ciliées,  dentées  en  scie,  &  dents  simples,  ouver- 
tes ;  pétiole  pubescent,  aiguillonné  en  dessous  ;  stipules  ciliées-glandu- 
leuses, à  pointes  dressées,  divergentes.  Arbrisseau  touffu,  à  rameaux 
étalés-dressés,  verts  ;  aiguillons  assez  robustes,  dilatés,  très  crochus.  » 
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D'exprimant  qu'un  caractère  fugace,  quoique  souvent  assez 
marqué  quand  la  fleur  commence  à  s'épanouir.  Nous  pouvons 
donc  réunir  les  variations  dont  il  s'agit  en  un  seul  groupe, 
sous  le  nom  de  R.  stylaris  leucochroa. 

C'est  également  à  notre  deuxième  série  qu'appartiennent  les 
R.  systyla  Bast.  et  R.  Jastigiata  Bas  t.,  dont  nous  allons 
maintenant  nous  occuper. 

Le  R.  systyla  Bast.  (1),  facile  à  reconnaître,  se  rencontre 
fréquemment  dans  la  Sarthe  et  je  l'ai  souvent  observé.  Des- 
vaux (fl.  de  l'Anjou,  p.  325)  en  a  fait  une  variété  de  son 
B.  leucochroa.  Mais  il  en  diffère  notablement,  bien  qu'il  ap- 
partienne en  effet  à  la  même  espèce.  Ses  fleurs  sont  toujours 
roses  ou  rosées,  devenant  à  peine  blanchâtres  après  l'épa- 
nouissement, cbez  quelques  individus.  Celles  du  leucochroa 
sont  toujours  blanches  dès  l'anthèse,  jamais  roses.  Les  fo- 
lioles, souvent  assez  fermes  chez  ce  dernier,  sont  minces, 
délicates  et  plus  allongées  chez  le  systyla,  dont  la  villosité 
s'étend  aux  nervures  secondaires  et  même  parfois  à  toute  la 
face  inférieure,  tandis  que  généralement  elle  se  borne  à  la 
côte  chez  le  leucochroa.  Enfin,  la  gracilité  des  rameaux 
donne  habituellement  à  ses  buissons  une  élégance  particu- 
lière, qui  manque  à  ceux  du  leucochroa,  plus  rustique  et  d'une 
constitution  plus  robuste.  Ces  deux  rosiers  ne  sont  pas  frères, 
mais  cousins  germains.  On  ne  peut  donc  admettre  raisonna- 
blement qu'ils  appartiennent  au  même  groupe  de  variations, 
à  moins  de  faire  un  groupement  purement  artificiel,  sans 
tenir  compte  de  la  différence  d'organisation,  établie  par  la 
nature,  qui  se  traduit  pour  chacun  d'eux  par  une  physiono- 
mie particulière. 

(1)  Bastard,  en  1812  (Suppl.  à  la  fl.  de  M.-et-L.,  p.  31)  a  décrit  son 
A.  systyla  comme  suit:  «  R.  calicum  tubis  ovatis,  glabris;  pedun- 
culis  hispidulis,  petiolis  nerviisque  pubescentibus  ;  foliolis  ovato-lan- 
ceolatis,  glabris;  floribus  solitariis;  stylis  in  columnam  cylindricam 
coalitis.  —  Arbrisseau  rameux,  à  aiguillons  courts,  peu  crochus, 
péUoles  aiguillonnés,  pubescents  ;  folioles  ovales-lancéolées,  à  nervures 
légèrement  velues,  fleurs  solitaires;  styles  soudés.  Pleurs  d'un  rose  pale.  » 
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On  admet  généralement  aujourd'hui  que  le  R. fastigiata 
Bast.  (1)  n'est  qu'une  forme  du  R.  systyla,  remarquable  par 
son  inflorescence  multiflore.  Dès  4849,  Boreau  (fl.  c.  lre  éd., 
p.  172)  écrivait;  <c  Bastard  a  établi  le  R.  systyla  sur  des 
individus  h  rameaux  uniflores  et  à  longs  styles  et  le  R.fasti- 
giala  sur  des  pieds  à  fleurs  en  corymbes  et  à  styles  moins 
saillants;  mais  ces  variations  s'observent  dans  un  même  buis- 
son. »  Après  avoir  accepté  d'abord  le  R.  fastigiata  Bast., 
Déséglise  lui-même  finissait  par  se  ranger  h  l'avis  de  Boreau, 
en  1876  (Cf.  Cat.  n°2S,obs.). 

D'après  mes  observations  personnelles,  le  R.  fastigiata 
n'est  en  effet  qu'une  forme  du  systyla  plus  abondamment 
florifère  et  en  outre  plus  robuste  dans  toutes  ses  parties.  Entre 
le  systyla  pur  et  le  fastigiata  le  plus  accentué  se  trouvent 
des  intermédiaires  souvent  embarrassants,  et,  sur  certains 
buissons,  en  se  donnant  la  peine  de  choisir,  on  peu!  recueillir 
des  échantillons  se  rapportant  au  premier  et  d'autres  au  se- 
cond. Du  reste  la  même  chose  s'observe  dans  les  autres 
groupes  de  l'espèce  qui  nous  occupe;  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  leucochroa  et  des  rusticana  qui,  n'était  la 
couleur  des  fleurs  blanches,  pourraient  également  s'appeler 
fastigiata.  Cette  forme  ne  mérite  donc  pas  d'être  distinguée. 

C'est  encore  à  la  série  des  formes  à  folioles  velues  sur  les 
nervures  ou  tout  au  moins  sur  la  côte,  que  vient  se  rattacher 
le  R.  parvula  Satiz.  et  Mail I.  (2).  Ses  fleurs,  relativement  pe- 

(t)  Bastard,  en  1812  (Suppl.  à  la  flore  de  M.-et-L.,  p.  30)  a  décrit 
son  A.  fastigiata  comme  suit  :  —  «  R.  calicum  tubis  ovatis,  glabris  ; 
peduncuîis  hispidis;  petiolis  pubescenlibus,  aculeatis;  foliolis  ovalo- 
ïanceolatis,  subtùs  pubescentibus  ;  floribus  fastigiatis.  —  Arbrisseau 
rameux,  à  aiguillons  crochus;  folioles  ovales-lancéolées,  glabres  en 
dessus,  pubescenles  en  dessous  ;  pétioles  aiguillonnées;  pédoncules 
hérissés;  fruits  glabres.  Fleurs  d'un  beau  rose.  » 

(2)  Le  R.  parvula  a  été  signalé  comme  suit,  par  Sauzé  et  Maillard 
dans  le  Calai,  du  départ,  des  Deux-Sèvres  (1864),  p.  27  :  «Cette  espèce 
inédite  est  commune  dans  le  midi  du  département  ;  elle  se  distingue 
facilement  du  #.  systyla  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  petites,  ses  pé- 
doncules glabres,  ses  styles  en  colonne  toujours  saillante,  par  ses  liges 
grêles  et  ses  feuilles  d'un  vert  tendre.  »  —  En  1878  (fl.  des  Deux- 
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tites,  soni  roses  comme  dans  le  systyla,  dont  il  se  distingue 
particulièrement  par  ses  pédicelies  lisses  et  ses  fruits  plus 
petits.  Les  folioles  minces,  délicates  et  allongées,  sont  à  dents 
simples  ou  légèrement  surdentées,  avec  quelques  surdents 
glanduleuses  vers  la  base.  Mais,  les  dimensions  des  folioles  et 
des  fleurs  sont  variables,  pouvant  atteindre  à  fort  peu  près 
celles  du  systyla.  La  glandulosité  des  surdents  et  leur  exis- 
tence même  ne  sont  pas  constantes.  Au  total,  le  groupe  des 
variations  qu'on  peut  rapporter  au  parvula  ne  diffère  du 
systyla,  dont  il  rappelle  la  physionomie  générale,  que  par  la 
nudité  des  pédicelies.  Encore  est-il  qu'on  trouve  des  pédi- 
celies pourvus  de  quelques  glandes.  Le  parvula  est  donc  au 
systyla  ce  qu'est  le  chlorantha  au  leucochroa,  le  virginea  au 
rusticana.  Finalement,  les  variations  des  R.  parvula  et 
R .  systyla  (includ.  R.  fastigiala)  forment  un  groupe  natu- 
rel et  nous  pouvons  légitimement,  je  crois,  les  réunir  sous  la 
dénomination  commune  de  if.  stylaris  rosea.  en  empruntant 
cette  désignation  de  rosea  à  Desvaux  (PI.  d'Angers,  p.  156). 


Rosa  canina  Lui*. 

Les  botanistes  modernes  ont  passablement  élargi  la  con- 
ception que  Linné  devait  avoir  du  R.   canina,  dont  il  don- 

Sèvres,  2*  partie,  p,  223),  ils  donnaient  la  description  que  voici  : 
«  Pleurs  d'un  rose  tendre,  petites,  odorantes,  solitaires  ou  en  corymbe  ; 
pédoncules  glabres  ou  munis  de  poils  très  fins,  non  glanduleux;  brac- 
tées ovales-lancéolées,  glabres,  plus  courtes  que  les  pédoncules.  Ré- 
ceptacle ovoïde,  glabre,  sépales  pinnatifldes,  plus  courts  que  la  corolle, 
rélléchis  après  l'anthôse,  à  la  fin  caducs;  styles  glabres,  soudés  en 
colonne  ordinairement  saillante.  Fruit  rouge,  elliptique  ;  disque  noi- 
râtre, conique.  Feuilles  d'un  vert  tendre,  à  5-7  folioles  ovales  ou  ovales- 
acuminées,  presque  glabres  et  luisantes  en  dessus,  pubescentes  en 
dessous  sur  les  nervures  principales,  dentées,  à  dents  le  plus  souvent 
simples,  très  aiguës  ;  pétiole  pubescent,  portant  quelques  aiguillons  et 
quelques  glandes  stipitées.  Stipules  denticulées-glanduleuses,  à  oreil- 
lettes dressées.  Tige  à  rameaux  flexueux,  à  aiguillons  arqués,  dilatés 
à  la  base.  » 
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nait  en  17S5  (fl.  suec.  p.  174) la  diagnose  suivante  :  «  Cau- 
lis  aculeis  recurvis  raris.  Folta  utrinque  glabra.  Petioli  acu- 
leis  recarvis.  Pedunculi  glabri.  Germina  ovata,  glabra.  » 

Ainsi  pour  Linné,  qui  ne  parle  pas  des  styles,  les  aiguil- 
lons crochus,  les  folioles  glabres  sur  les  deux  faces,  la  nudité 
des  pédicelles  et  des  fruits  étaient  les  caractères  distinctifs  de 
son  R.  canin  a.  Dans  ces  conditions,  les  R.  lutetiana  Lem. 
et  R.  dumalis  Bechst.,  avec  les  variations  s'y  rattachant, 
seraient  chez  nous  les  seuls  représentants  légitimes  du  groupe 
spécifique  qu'avait  en  vue  l'illustre  botaniste  suédois.  Encore 
faut-il  observer  que  si  la  description  n'exclut  pas  absolument 
le  dumalis,  dont  les  folioles  présentent  des  surdents  glandu- 
leuses, elle  ne  le  comprend  pas  non  plus  explicitement. 

On  peut  donc  admettre  que  le  R.  canina  L.  (sensu  stricto) 
est  rigoureusement  synonyme  du  R.  lutetiana  Lem.  (1), 
comme  l'a  fait  Déséglise,  qui  le  définissait  ainsi  (Ros.  cent., 
n°  40)  :  a  Je  nomme  R.  canina  tout  ce  qui  a  les  pétioles 
glabres,  églanduleux,  les  folioles  simplement  dentées  gla- 
bres, les  pédoncules  et  tube  du  calice  glabres,  les  styles 
hérissés,  les  fleurs  roses  ou  blanches,  le  fruit  ovoïde  ou  subo- 
voïde. »  C'est  en  effet  le  R.  canina  du  species,  n°  704  (1762). 
C'est  aussi  la  plus  commune  de  nos  roses  indigènes. 

Mais,  la  glandulosilé  plus  ou  moins  prononcée  des  pédi- 
celles et  des  tubes  calicinaux,  qu'on  observe  chez  certaines 
formes,  non  plus  que  la  présence  de  quelques  poils  sur  les 
nervures  des  folioles,  à  la  page  inférieure,  ou  de  quelques 
glandes  sur  leurs  bords  surdentés,  n  autorisent  point  à  dé- 
membrer en  plusieurs  espèces  distinctes  un  groupe  très  natu- 
rel de  formes  réellement  affines,  qu'on  peut  désigner  sans  in- 
convénient par  le  nom  linnéen,  Rosa  canina  (2). 

(i)  a  Dans  l'herbier  de  I.iniié,  au  dire  de  M.  Baker,  il  n'existe  qu'une 
seule  forme  du  R.  canina  et  cette  forme  fait  partie  du  groupe  de  va- 
riétés ayant  pour  chef  de  file  le  R.  lutetiana  Lem.  i  (Cf.  Crépin,  La 
question  de  priorité  des  noms  spécifiques,  in  Bull.  Herb.  Boiss.,  t.  V, 
n*  3,  1897.) 

(2)  a  II  n'y  a  eu  primitivement  sous  le  nom  de  A.  canina  rien  de  pré- 


J 
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Sans  doute,  la  glabréilé  des  feuilles  est  ici  la  règle  géné- 
rale, mais  cette  règle  comporte  des  exceptions  ;  il  en  est  de 
même  pour  la  nudité  des  pédicelles  et  des  réceptacles.  Tandis 
que  la  brièveté  des  styles,  ne  formant  jamais  colonne,  est  à 
peu  près  constante,  ainsi  que  leur  villosité,  non  moins  que  la 
disposition  des  stigmates  en  calotte  subsphérique,  sur  un 
disque  presque  plan,  qu'ils  dépassent  fort  peu. 

Chez  le  R.  canina,  tel  que  nous  l'entendons,  les  folioles, 
ovales  ou  elliptiques,  plus  ou  moins  acuminées,  souvent  vertes 
sur  les  deux  faces,  peuvent  être  un  peu  glauques  ou  ternes, 
surtout  à  la  face  inférieure,  jamais  grisâtres,  comme  chez  le 
dumetorum,  dont  il  diffère  à  première  vue  par  le  faciès  des 
buissons,  qui  souvent,  au  contraire,  rappellent  ceux  du  styla- 
ris.  Si  nous  ajoutons  que  les  aiguillons  sont  en  général  plus 
ou  moins  robustes  et  crochus,  que  les  sépales,  nettement 
pinnatifides,  s'allongent  en  pointe  foliacée,  dépassant  bien  le 
boulon,  que  les  stipules  supérieures  sont  ordinairement  assez 
larges,  quelquefois  même  très  larges,  nous  aurons  suffisam- 
ment défini  le  R.  canina,  dont  nos  stylaris  et  subcinerea 
sont,  il  est  vrai,  fort  proches  parents. 

Les  variétés  ou  variations  du  R.  canina,  que  nous  obser- 
vons dans  la  Sarthe,  sont  assez  nombreuses.  Desportes  les 
divisait  en  deux  séries,  purement  artificielles,  suivant  qu'elles 
ont  des  pédicelles  lisses  ou  des  pédicelles  glanduleux. 

Dans  la  première  série  la  forme  type  est  le  R.  lutetianu 
Lem.  (1)  (R.  canina  vulgaris  Rau.  in  Desp.  p.  78),  dont 
les  folioles,  à  dents  simples  sont  absolument  glabres.  Sur 
l'échantillon  donné  par  Léman  à  Bastard,  en  1819,  que  je 

cis  et  ce  nom  peut  couvrir  tout  un  groupe  de  formes  de  la  sous-section 
Eucanin*  large  ou  étroit  au  gré  des  auteurs.»  (Cf.  Crépin,  La  question 
de  priorité  des  noms  spécifiques,  in  Bull.  Herb.Boiss.,  t.  V,n*  3.  1897.) 
(1)  Léman  n'a  pas  décrit  ses  roses.  Voici  les  caractères  assignés 
au  R.  lutetiana  dans  le  tableau  synoptique  qui  termine  son  mémoire 
sur  les  Rosiers  des  environs  de  Paris  (Journ.  phys.,  nov.  1818)  :  — 
«Stylis  liberis;  foliis  glabris  ;  foliolis  simpliciter  dentatis;  pedunculis 
glabris  nudisve;  germinibus  ovato-oblongis.  » 
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possède,  les  folioles,  très  glabres,  de  grandeur  moyenne,  sont 
d'un  vert  mat,  ni  glauques,  ni  luisantes,  les  pétioles 
sont  glabres  ou  à  très  peu  près,  avec  quelques  glandes 
très  rares.  C'est  ce  que  nous  rencontrons  le  plus  fréquemment. 

Chez  certains  individus,  généralement  plus  robustes,  les 
folioles,  plus  grandes,  sont  d'un  beau  vert,  parfois  même 
assez  luisant  en  dessus.  C'est  alors  la  variété  virens  de  Des- 
portes, le  R.  nitens  de  Desvaux.  Chez  d'autres,  les  folioles 
assez  étroites  sont  plus  ou  moins  glauques,  d'où  le  nom  de 
R.  glaucescens,  proposé  par  Desvaux  en  1812  (in  Mérat,  FI. 
Par.,  p.  192)  (1).  Mais,  dès  Tannée  suivante  (1813),  Des- 
vaux lui-même  revenant  à  de  meilleurs  sentiments,  je  veux 
dire  à  une  appréciation  plus  saine  de  la  nature,  n'en  fait  que 
deux  variétés  du  R.  canina  (Cf.  Journ.  bot.,  3,  114),  que 
dans  sa  flore  de  l'Anjou  (1827)  il  se  borne  à  signaler  comme 
suit:«  R.  canina...  feuilles  glabres,  quelquefois  luisantes 
(A.  nitens  Desv.),  ou  glauques  (R.  glaucescens  Desv....),  » 
sacrifiant,  comme  il  le  dit,  la  distinction  d'espèces  que  lui- 
même  avait  indiquées. 

Toutefois,  Desvaux  se  trompe  encore,  à  mon  avis,  en  pla- 
çant ces  deux  formes  au  même  rang  que  le  R.  andega- 
vensis,  qui  me  parait  une  bonne  variété,  tandis  que  les 
R.  nitens  et  R.  glaucescens  ne  sont  que  de  simples  varia- 
tions, purement  de  circonstance,  dont  l'importance  taxino- 
mique  est  assurément  fort  médiocre.  Qu'il  soit  permis  au 
spécialiste,  poursuivant  l'étude  approfondie  des  roses  sau- 
vages (rara  avis)  de  distinguer  ces  petites  formes  et  de  les 

(1)  Voici  les  descriptions  publiées  par  Mérat  (loc.  cit.)  : 

«  R.  glaucescens  Desvaux,  inédit.  Tige  de  3-5  pieds,  à  aiguillons 
courbés;  folioles  très  glabres,  dentées,  non  glanduleuses,  glauques, 
surtout  en  dessous  ;  pétioles  légèrement  velus,  un  peu  aiguillonnés  ; 
fruit  ovale,  glabre,  ainsi  que  les  pédoncules  et  les  folioles  du  calice  ; 
fleurs  solitaires,  de  couleur  rose  pale. 

«.  R.  nitens  Desvaux,  inédit.  Diffère  de  l'espèce  précédente  (R.  stipu- 
lais Mér.)  en  ce  que  les  stipules  sont  de  grandeur  ordinaire  et  den- 
tées, le  dessus  des  folioles  est  un  peu  luisant  et  les  divisions  du  calice 
sont  pinnatifides,  glanduleuses.  » 
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noter  dans  son  herbier,  je  n'y  vois  pas  grand  inconvénient  ; 
mais  j'estime  qu'inscrire  leurs  noms  dans  nos  flores,  c'est 
encombrer  la  nomenclature,  déjà  trop  surchargée,  et  je  pense 
qu'il  serait  préférable  de  les  condamner  à  l'oubli. 

Nous  pouvons  mettre  au  même  rang,  sans  lui  accorder  ni 
plus  ni  moins  d'importance,  la  forme  heterophylla  de  Le- 
meunier  (in  Desp.  Ros.  gall.,  n°  1998  et  FI.  M.  p.  78)  : 
«  à  folioles  profondément  dentées,  les  unes  ovales,  les 
autres  lancéolées  ».  Cette  différence  de  configuration  des 
folioles  sur  un  même  buisson  n'est  pas  un  fait  extraordi- 
naire et  ne  peut  évidemment  à  lui  seul  justifier  la  distinc- 
tion dune  variété. 

Quant  au  sphœrocarpa  de  Desportes  (FI.  M.,  p.  78), 
«  à  fruits  globuleux,  »  c'est  encore  une  simple  variation. 
La  forme  des  fruits,  ovoïdes,  obovoïdes,  arrondis  ou  pyri- 
formes,  présente  chez  le  canina,  souvent  sur  le  même 
buisson,  des  modifications  trop  fréquentes  pour  caractériser 
une  variété  quelque  peu  constante. 

Mais,  Desportes  a  fait,  je  crois,  un  rapprochement  très 
juste,  en  plaçant  dans  sa  série  À,  qui  comprend  les  variétés 
5  pédoncules  glabres,  la  forme  pubescens  «  à  pétioles  et  ner- 
vures des  feuilles  pubescents,  »  qu'il  donne  comme  synonyme 
de  R.  urbica  Lem..  —  Parmi  les  roses  recueillies  par  Léman, 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Bouvet,  se  trouve  un  échan- 
tillon étiqueté  «  Rosa  urbica  Nob.  (1)» .  (1  a  des  pédicelles  lisses 
et  des  styles  courts,  très  velus.  Les  folioles  de  dimension 
moyenne,  elliptiques  ou  lancéolées  et  plus  ou  moins  acu- 
minées  sont  simplement  dentées  et  pour  la  plupart  velues 
seulement  sur  la  côte;  plusieurs  cependant  présentent  des 
poils  sur  les  nervures  secondaires.  Les  pétioles  sont  légère- 
ment pubescents  et  pourvus  de  quelques  rares  glandes. 

(1)  Dans  le  tableau  synoptique  qui  termine  son  mémoire  sur  les 
Rosiers  des  environs  de  Paris  (Journ.  phys.  nov.  1818),  pour  distin- 
guer le  R.  urbica,  Léman  se  borne  à  indiquer  les  caractères  suivants  : 
«  slylis  liberis  ;  petiolis  viliosis  ;  foliolis  simpliciter  dentatis  ;  pedun- 
culis  gl abris  nudisve  ». 
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Cette  forme,  que  nous  rencontrons  dans  la  Sarthe,  iden- 
tique au  spécimen  de  Léman,  par  son  port  et  l'ensemble  de 
sa  physionomie,  avec  ses  folioles  vertes  sur  les  deux  faces, 
jamais  grisâtres,  malgré  la  pubescence  des  nervures,  se 
rapporte  à  première  vue  an  R.  canina%  tel  que  nous  l'avons 
défini,  nullement  au  /?.  dumetorum.  La  considérer  comme 
une  variation  de  ce  dernier,  c'est  faire  un  groupement  arti- 
ficiel,  uniquement  basé  sur  la  villosité  infrafoliaire,  d'ail- 
leurs peu  prononcée,  sans  tenir  compte  de  la  différence 
d'aspect  accusant  une  différence  de  constitution  bien  mar- 
quée (1). 

Entre  le  R.  lutetiana  Lem.,  à  folioles  absolument  glabres, 
et  le  R.  urbica  Lem.,  à  folioles  velues  sur  les  nervures 
secondaires,  vient  se  placer  comme  intermédiaire  le  R.  semi- 
glabra  Rip.,  à  folioles  velues  seulement  sur  la  côte  (2),  qui  se 
rencontre  également  cbez  nous.  La  transition  s'établit  encore 
plus  nettement  par  l'existence  assez  fréquente  d'individus  à  pé- 
tioles pubescents,  les  folioles  restant  glabres.  Ainsi  la  villosité 
gagne  peu  à  peu  des  pétioles  aux  nervures  et  même  parfois 
à  toute  la  face  inférieure,  où  l'on  voit  apparattre  quelques 
poils  clairsemés  sur  le  parenchyme,  sans  que  pour  cela  cette 
face  prenne  le  moins  du  monde  une  teinte  grise,  sans  que 
le  faciès  du  buisson  soit  changé. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  réunir  le  R.  urbica  Lem.  au 
R.  dumetorum  Thuill.,  ni  même  de  le  séparer  du  R.  lutetiana 
Lem.,  autrement  qu'à  titre  de  simple  variation. 

En  résumé,  toutes  les  variations  dont  nous  venons  de 
parler  constituent  un  groupe  naturel  de  formes  à  pédicelles 
et  fruits  glabres,  à  folioles  simplement  dentées,  glabres  ou 

(1)  Cette  différence  d'aspect,  très  appréciable  quand  on  est  en  pré- 
sence de  buissons  vivants,  peut  devenir  assez  difficile  à  saisir  sur  des 
échantillons  d'herbier,  que  la  villosité  des  folioles  porte  alors  à  consi- 
dérer comme  de  simples  variations  du  groupe  dumetorum. 

(2)  Déséglise  (Ros.  cent.,  p.  127)  écrit,  au  sujet  du  H.  semi-glabra 
Rip.  :« Caractères  généraux  du  R.  urbica  Lem.,  dont  il  se  distingue 
par  les  pétioles  et  la  nervure  médiane  seuls  velus  (Ripart,  in  litteris).  » 
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légèrement  pubescentes  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
R.  canina  vulgaris,  en  raison  de  sa  vulgarité. 

Dans  la  série  À  de  Desportes,  caractérisée  par  les  pédon- 
cules glabres,  vient  encore  se  placer  sa  variété  glandulifera 
synonyme  de R.  dumalis  Bechst.,  à  folioles  pourvues  de  sur- 
dents glanduleuses,  dont  le  R.  stipularis  Mér.,  n'est  qu'une 
variation,  remarquable  par  ses  stipules  supérieures  large- 
ment dilatées  (1). 

11  est  certain  qu'entre  le  R.  lutetiana  pur  et  le  R.  duma- 
lis bien  caractérisé  se  trouvent  des  variations  embarrassantes, 
à  folioles  très  peu  surdentées  et  très  faiblement  glanduleuses. 
Ce  sont  des  intermédiaires  (transitorùe  Grép.,  olim.),  éta- 
blissant le  passage  de  l'un  à  l'autre  et  prouvant  clairement 
qu'ils  appartiennent  à  une  seule  et  même  espèce.  Néanmoins, 
on  peut  les  considérer  comme  chefs  de  file  de  deux  groupes 
différents  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  conserverons  le  nom 
de  dumalis  pour  le  groupe  des  variations  à  folioles  double- 
ment dentées,  plus  ou  moins  glanduleuses  aux  bords. 

Nous  avons  dit  que  le  R.  stipularis  Mér.  est  une  de  ces 
variations.  11  peut  avoir  des  fleurs  blanches  ou  roses,  comme 
le  type.  Chez  ce  dernier,  les  fleurs  peuvent  être  parfois  d'un 
rose  très  vif.  C'est  ce  que  nous  avons  observé  notamment  aux 
environs  de  Saint-Calais,  sur  la  droite  delà  route  de  Vibraye, 
au  delà  de  la  Frépinière,  sur  deux  ou  trois  buissons,  parais- 
sant se  rapprocher  plus  ou  moins  du  R.  rubelliflora  Rip., 

(1)  Mérat  (fl.  Par.,  p.  192)  a  décrit  son  R.  stipularis  comme  suit  : 
«  Tige  de  hauteur  ordinaire  ;  aiguillons  recourbés  ;  folioles  double- 
ment dentées  en  scie,  surtout  en  haut,  glabres,  non  glanduleuses  ; 
pétioles  glanduleux  et  aiguillonnés,  stipules  très  grandes,  entières, 
un  peu  glanduleuses,  pédoncules  glabres  ;  fruit  ovale,  glabre  ;  folio- 
les des  calices  simples,  pubescentes,  point  glanduleuses  ;  5-6  fleurs 
ensemble,  de  couleur  rose  pâle.  »  —  La  forme  que  je  connais  dans  la 
Sartbe  sous  le  nom  de  stipularis,  nettement  caractérisée  par  ses  sti- 
pules supérieures  très  larges,  a  les  folioles  surdentées,  généralement 
plus  ou  moins  glanduleuses  aux  bords,  et  ne  se  distingue  réellement 
du  R. dumalis  que  par  le  développement  exagéré  des  stipules  supé- 
rieures. 
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qui  n'est  aussi  qu'une  variation  (1). —  On  peut  encore  je 
pense,  en  dire  autant  de  deux  autres  roses  signalées  dans 
la  Sarthe  par  M.  l'abbé  Chevallier  (Contrib.  fl.  Sarthe),  sa- 
voir :  le  /t.  squarrosa  Rau,  à  Précigné  et  Maraers,  et  le 
R.  cladoleia  Rip.  à  Sainl-Longis  et  Précigné,  avec  un  point 
de  doute  ? 

Ce  dernier,  d'après  Déséglise,quiTa  décrit  longuement  en 
1876  (2),  se  distingue  particulièrement  du  R.  dumalis,  dont 


(1)  C'est  le  n°  425  de  mon  herbier,  accompagné  de  cette  étiquette 
très  suggestive  de  M .  Crépin  :  a  R.  canina  L.,  var.  du  groupe  R. dumalis 
Bechst.,  forme  curieuse  par  ses  fleurs  d'un  rose  très  vif.  —  N'esl  point 
le  R.  rubelliflora  Rip.,  dont  les  folioles  sont  plus  étroites  et  les  dents 
foliaires  moins  glanduleuses.  Avec  le  tableau  analytique  de  Désé- 
glise  on  arrive  au  nom  de  R.  rubelliflora,  mais  vos  échantillons  com- 
parés aux  spécimens  authentiques  de  Ripart(dontje  possède  le  Rosa) 
se  trouvent  tout  différents  de  ceux-ci.  Comme  je  l'ai  dit  à  diverses  re- 
prises, on  ne  peut  identifier  ces  formes  individuelles  qu'avec  l'aide 
de  spécimens  authentiques.  »  —  Heureux  ceux  qui  les  possèdent! 
sans  quoi,  point  de  salut.  Je  veux  dire  :  pas  de  certitude,  môme  en 
consultant  l'ouvrage  le  plus  autorisé,  qui  peut,  comme  on  voit,  con- 
duire à  l'erreur.  Mais,  j'avoue  qu'ici  la  dimension  des  folioles  et  la 
glandulosité  des  dents  foliaires  me  parait  simplement  une  question 
de  plus  ou  de  moins  et  je  crois  que  Déséglise,  aussi  bien  que  Ripart, 
avaient  particulièrement  en  vue  l'intensité  du  coloris  des  fleurs  pour 
leur  rubelliflora,  dont  le  nom  peut  également  convenir  au  rosier  de 
Saint-Calais.  L'identification  par  comparaison  avec  des  échantillons 
d'herbier  conduit  fatalement  à  cette  conséquence  que  toutes  les  créa- 
tions de  l'Ecole  analytique  ne  sont  que  des  formes  individuelles. 
C'est  au  reste  à  peu  près  la  vérité. 

(2)  Voici  la  description  donnée  par  Déségliso  (Ros.  cent.  n°61  et 
Cat.  n°  180)  :  —  «  R.  cladoleia  Ripart  mss..  Port  du  R.  dumalis. 
remarquable  par  ses  rameaux  florifères  inermes  et  ses  tiges  sarmen- 
teuses  n'ayant  pas  ou  très  peu  d'aiguillons,  pétioles  glabres,  sillonnés 
en  dessus,  parsemés  de  quelques  poils  et  de  rares  glandes  fines, 
inermes,  quelques  pétioles  faiblement  aciculés  ;  5-7  folioles,  la  termi- 
nale ovale,  arrondie  à  la  base  ou  obovale  cunéiforme  ou  elliptique 
rétrécie  aux  deux  extrémités,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  glabres,  ova- 
test  ovale s-ellip tiques,  les  inférieures  quelques-unes  obtuses,  double- 
ment dentées  ;  stipules  glabres,  oreillettes  aiguës,  droites,  à  bords 
glanduleux  et  un  peu  serrulés  au  sommet  ;  pédoncules  solitaires  ou 
réunis  2-3,  glabres,  ayant  à  leur  base  une  ou  deux  bractées  assez 
grandes,  souvent  terminées  par  un  appendice  trifolié,  glabres,  bordées 
de  glandes,  plus  longues  que  les  pédoncules  ;  tube  du  calice  ovoïde, 
glabre  ;  divisions  calicinales  spatulées  au  sommet,  deux  entières  à 
bords  tomenteux  en  dessous,  trois  pinnatifides  à  appendices  lancéolés, 
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il  a  le  port,  par  ses  «  rameaux  florifères  inermes  et  ses  tiges 
sarmenteuses  n'ayant  pas  ou  très  peu  d'aiguillons  ».  Quant 
au  squarrosa,  d'après  le  même  auteur  (Ros.  cent.  p.  111), 
il  a  «  des  aiguillons  très  rapprochés  sur  les  rameaux,  »  et 
(Ess.  mon.,  p.  109)  ce  il  diffère  du  R.  dumalis  par  ses  fo- 
lioles ovales,  aiguës,  le  tube  du  calice  oblong,  le  fruit  ovoïde.  » 

Malgré  de  nombreux  voyages  à  Mamers  et  à  Précigné,  je 
n'ai  pas  rencontré  ces  deux  formes,  dont  je  n'ai  d'ailleurs 
jamais  vu  d'échantillons  authentiques.  Je  ne  saurais  donc  en 
parler  pertinemment.  Mais,  je  crois  pouvoir  avancer  cette 
opinion  que  les  roses  signalées  par  M.  Chevallier,  sous  les 
noms  de  R.  cladoleia  Rip.  et  R.  squarrosa  Rau.,  ne  sont 
vraisemblablement  que  des  variations  du  R.  dumalis. 

Je  connais  aux  extrémités  opposées  du  département,  Pré- 
cigné au  sud-ouest  et  Chérancé  vers  le  nord,  deux  buissons 
quelque  peu  différents,  mais*  appartenant  l'un  et  l'autre  au 
groupe  s cabrata  C rép..  Les  folioles,  très  glanduleuses  aux 
bords,  ainsi  que  sur  les  pétioles,  sont  aussi  chargées  de 
glandes  plus  ou  moins  nombreuses  en  dessous,  sur  les  ner- 
vures secondaires.  Les  pédi celles  sont  d'ailleurs  parfaitement 
lisses,  églanduleux.  Les  styles  plus  ou  moins  velus,  les  pédi- 
celles  courts,  le  développement  assez  prononcé  des  stipules 
supérieures  rattachent  évidemment  les  roses  en  question  au 
R.  canina.  Convient-il  d'en  faire  un  groupe  distinct  de  varia- 
tions, ayant  même  valeur  taxinomique  que  les  groupes  précé- 
dents? Je  ne  le  pense  pas. 

En  réalité,  la  physionomie  générale  des  buissons,  dont  je 
parle,  est  celle  d'un  dumalis.  Les  glandes,  dont  les  nervures 
sont  parsemées,  n'apparaissent  pas  au  premier  coup  d'œil  et, 
pour  les  voir,  encore  faut-il  examiner  les  folioles  avec  un 
peu  d'attention.  Mais,  la  présence  de  glandes  sur  la  côte 
n'est  pas  chose  rare  chez  le  dumalis  et  je  ne  vois  chez  le 

saillantes  sur  le  bouton,  réfléchies  à  l'anthèse,  caduques  ;  styles  gla- 
bres ou  très  obscurément  hérissés,  disque  conique  ;  fleurs  d'un  rose 
clair  ;  fruit  rouge  ovoïde.  » 
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scabrata  qu'une  exagération  de  la  glandulosité,  gagnant  la 
page  inférieure  et  finissant  par  l'envahir  plus  ou  moins,  sans 
toutefois  se  présenter  jamais  dans  les  même  conditions 
que  chez  les  rubiginosœ.  C'est  donc  encore  au  groupe  duma- 
lis  que  nous  rattacherons  les  rosiers  de  Ghérancé  et  de 
Précigné,  comme  variations  de  même  sens,  avec  développe* 
ment  exagéré  de  l'indûment  glanduleux. 

Dans  la  série  B  de  Desportes,  comprenant  les  formes  à 
pédoncules  hispides,  se  place  au  premier  rang  le  R.  ande- 
gavensis àe  Bastard,  que  ce  botaniste  a  décrit  en  1809  (fl. 
M.-et-L.,  p.  189)  comme  suit:  «  Arbrisseau  rameux,  à  ai- 
guillons rares,  épars,  presque  droits  ;  toi.  très  glabres  ;  pé- 
tioles nus;  pédonc.  et  fruits  hérissés.  Fleurs  d'un  rose  pâle.  » 
Dans  le  supplément  publié  trois  ans  plus  tard  (1812),  à  la 
page  29,  Bastard  fait  remarquer  que  «  les  aiguillons  sur  les 
jeunes  pousses  sont  souvent  très  recourbés,  tandis  que  sur 
les  rameaux  fleurissants  ils  sont  presque  droits.  »  On  peut 
observer  la  même  chose  chez  la  plupart  des  caninx  et  cette 
modification  dans  la  forme  des  aiguillons  n'a  pas  d'impor- 
tance. 

Assurément,  avec  ses  pédoncules  et  ses  fruits  h ispi des- 
glanduleux, le  R.  andegavensis  Bast.  doit  paraître,  quand 
on  s'en  tient  aux  définitions,  bien  différent  du  R.  canina,  tel 
que  Linné  Ta  décrit,  avec  des  caractères  absolument  opposés: 
pédoncules  et  fruits  glabres,  «  pedunculi  glabri,  germinaova- 
ta,  glabra  ».  Il  est  évident  qu'il  s'agit  de  deux  formes  dis- 
tinctes. Mais,  ces  deux  formes  appartiennent  au  même  grou- 
pe spécifique.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  les  comparer 
vivantes.  Rien  dans  la  physionomie  générale  des  buissons 
ne  saurait  indiquer  à  première  vue  si  l'on  est  en  présence  d'un 
andegavensis  ou  d'un  lutetiana.  Du  reste,  aujourd'hui  les 
rhodographes  s'accordent  généralement  à  rapporter  au  canina 
la  rose  qui  nous  occupe.  Il  serait  donc  superflu  d'insister. 

M.  l'abbé  Chevallier  (Gontr.  fl.  Sarthe)  signale  à  Précigné 
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le  R.  agratia  Bip.,  avec  un  point  de  doute.  Je  possède  en 
herbier  des  échantillons,  recueillis  par  M.  l'abbé  Bourmault 
près  d'Ecorpain,  répondant  absolument,  point  par  point,  y  com- 
pris la  glabréité  des  styles,  à  la  description  donnée,  en  4876, 
par  Déséglise,  qui  d'ailleurs  rapportait  cette  forme  au  R. 
andegavensis  (I).  Elle  en  diffère  notamment  par  la  nudité 
des  réceptacles,  glabres  ou  bispides  seulement  à  la  base,  et  par 
la  rareté  relative  des  glandes  sur  les  pédicelles,  qui  sont  né- 
anmoins «  parsemés  de  quelques  soies  glanduleuses» .  Mais,  la 
glandulosité,  que  nous  invoquons  pour  caractériser  \eR.  an- 
degavensis est  en  réalité  très  variable.  Il  n'est  pas  rare  d'ob- 
server sur  le  même  pied  des  fleurs  ayant  le  tube  calicinal 
chargé  de  glandes  nombreuses  et  d'autres  à  glandes  clairse- 
mées ou  manquant  tout  à  fait,  môme  sur  les  pédicelles. 

Les  formes  à  folioles  simplement  dentées,  peu  glandu- 
leuses sur  les  pédicelles,  qui  nous  intéressent  comme  intermé- 
diaires entre  le  R.  canina  L.  (sensu stricto)  et  le/?,  ande- 
gavensis Bas  t.,  ne  sont  au  fond  que  des  variations  de  ce  der- 
nier ;  variations  parmi  lesquelles  nous  devons  évidemment 
placer  les  roses  recueillies  par  MM.  Chevallier  et  Bourmault, 
sans  nous  préoccuper  autrement  de  leur  identification  plus 
ou  moins  incertaine  avec  le  R.  agraria  Bip.,  que  la  compa- 


ti) Voici  la  description  donnée  par  Déséglise  (Ros.  cent.,  n*  73  et 
Cal.  n*  204).  —  c  R.  agraria  Ri  part  mis....  Port  du  R.  andegavensis 
Bast.  ;  aiguillons  robustes,  comprimés  à  la  base,  inclinés  ou  droits, 
ceux  des  rameaux  florifères  plus  grêles  ;  pétioles  glabres,  glanduleux, 
parsemés  de  poils  dans  le  sillon,  aiguillonnés  en  dessous,  quelques- 
uns  inermes  ;  5-7  folioles  ovales-aiguës,  ovales-elliptiques,  quelques- 
unes  subobtuses,  glabres,  vertes  en  dessus,  glaucescentes  en  dessous 
simplement  dentées  ;  stipules  assez  grandes,  glabres,  bordées  de  glan- 
des ;  oreillettes  aiguës,  droites  ou  divergentes;  pédoncules  solitaires  ou 
en  bouquets,  parsemés  de  quelques  soies  glanduleuses,  ayant  à  leur 
base  de  larges  bractées  ovales,  cuspidées,  une  souvent  trifoliée,  gla- 
bres, plus  longues  que  les  pédoncules  ;  tube  du  calice  ovoïde  ou  obo- 
voïde,  glabre  ou  hispide  à  la  base  ;  divisions  calicinales  glabres  en 
dessous,  deux  entières  abords  tomenteux,  trois pinnatitides,  saillantes 
sur  le  bouton,  plus  courtes  que  la  corolle,  réfléchies  à  l'anthèse,  ca- 
duques; styles  glabres  ou  très  obscurément  hérissés,  disque  un  peu 
saillant  ;  fleurs  d'un  rose  pale  ;  fruit  ovoïde,  rouge.  » 
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raison  avec  des  spécimens  authentiques  pourrait  seule  jus- 
tifier^). 

Normalement,  le  R.  andegavensis  Bast.  doit  avoir  des  fo- 
lioles à  dents  simples.  Hais,  cette  règle  comporte  aussi  des 
exceptions  et  nous  rencontrons  çà  et  là  des  buissons,  dont  les 
folioles  plus  ou  moins  surdentées,  quelque  peu  glanduleuses 
aux  bords,  rendent  manifestes  les  liens  de  parenté  le  réunis- 
sant spécifiquement  au  R.  dnmalis,  qui  n'est  comme  lui 
qu'un  R.  canina.  J'ai  recueilli  près  de  Vivoin  des  échantil- 
lons de  cette  forme  intéressante,  que  je  connais  encore  près 
du  Mans,  route  de  Prémartine,  et  qui  n'est  réellement  qu'une 
variation  du  groupe  andegavensis. 

Desportes  (FI.  m.,  p.  78)  indique,  sous  le  nom  de  hispi- 
dula,  une  variété  à  «  pétioles  velus,  feuilles  glabres,  pédon- 
cules hispides,  »  qu'il  fait  synonyme  de  R.  rustica  Lem.. 
D'après  Boreau (FI.  c,  3.  éd.,  p.  215),  le  R.  rustica  Lem. 
serait  lui-même  synonyme  de  R.  systyla  Bast.  (includ.  fas- 
tigiata  Bast.),  opinion  que  confirme  l'examen  de  l'échantil- 
lon étiqueté  «  Rosa  rustica  Nob.  »,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection provenant  de  Léman,  dont  j'ai  déjà  plusieurs  fois 
parlé  (2). 


(t)  M.  Crépin  (Prim.  mon.,  6"  fasc,  p.  820)  fait  remarquer  que 
«  il  y  a  deux  genres  d'identifications  :  celles  faites  avec  de  simples 
descriptions  et  celles  opérées  au  moyen  de  figures  ou  d'^ch an ti lions 
authentiques.  Les  premières  sont  presque  toujours  sujettes  à  caution  ; 
les  secondes  présentent  seules  des  garanties  de  certitude.  » —  J'ajou- 
terai que  les  figures  sont  souvent  imparfaites  et,  quand  il  s'agit  d'es- 
pèces créées  par  l'école  pulvérisatrice,  le  seul  moyen  d'identification 
est  la  comparaison  avec  des  spécimens  authentiques.  Il  en  résulte  que, 
dans  le  système  analytique,  l'étude  des  roses  ne  serait  possible  que 
pour  un  très  petit  nombre  de  privilégiés.  On  comprend  dès  lors  qu'elle 
soit  généralement  délaissée. 

(2)  Cet  échantillon  présente  les  caractères  suivants,  qui  sont  en 
effet  ceux  d'un  systyla  pluriûore  :  —  folioles  lancéolées,  de  grandeur 
moyenne,  simplement  dentées,  velues  sur  la  côte  et  sur  les  nervures 
secondaires;  pétioles  pubescents,  avec  quelques  rares  glandes  ou 
même  sans  glandes;  pédicelles  hispides-glanduleux  ;  tubes  cal  icinanx 
lisses  ;  des  bractées  étroites  à  la  base  des  pédicelles  ;  styles  réunis  en 
colonne  assez  saillante;  disque  conique;  en  tout  5  fleurs  en  corymbe. 
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La  synonymie  donnée  par  Desportes  n'est  donc  pas  exacte  , 
car  la  rose  qu'il  avait  en  vue  est  évidemment  différente  des 
R.  syslylaetM.  fa&Ugiata  déjà  compris  dans  sa  liste  et, 
d'autre  pari,  sur  l'échantillon  de  Léman  la  villosité  ne  se  borne 
pas  aux  pétioles,  mais  s'étend  aux  nervures  des  folioles.  Il 
faut  donc  admettre  que  la  forme  dont  il  s'agit  ici  n'est  qu'une 
variation  du  /?.  andeg  avens  is,  à  pétioles  plus  ou  moins 
velus  ou  pubescents.  qu'on  rencontre  en  effet  quelque- 
fois. 

En  tête  de  sa  section  B  Desportes  a  placé,  sous  le  nom  de 
mollis,  sans  aucun  synonyme,  une  variété  à  «  pétioles  velus 
inermes,  nervures  des  folioles  pubescentes,  pédoncules  his- 
pides  ».  Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  forme  et,  parmi  nos  ca- 
ninœ,  je  ne  connais  rien  qui  puisse  s'y  rapporter.  Si  tant  est 
qu'elle  existe,  il  faudrait  la  considérer  comme  étant  à  Vande- 
gavensis  ce  que  Yurbica  est  au  lutetiana  et  par  suite  admet- 
tre un  parallélisme,  qui  n'a  rien  d'invraisemblable.  La  des- 
cription trop  brève  de  Desportes  ne  permet  pas  de  savoir  au 
juste  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Mais,  je  pense  que  si  la  plante  en 
question  est  effectivement  un  eanina,  sa  place  serait  encore 
parmi  les  variations  qui  viennent  se  grouper  autour  de  Van- 
degavensis. 

En  résumé,  toutes  les  variétés  ou  variations  du  /?.  canina, 
que  nous  rencontrons  dans  la  Sarthe,  peuvent  à  mon  avis  se 
classer  en  trois  groupes.  Le  premier,  que  je  désigne  sous  le 
nom  de  vulgaris,  comprend  les  formes  chez  lesquelles  les 
glandes  font  défaut  ou  à  peu  près.  Le  deuxième  groupe,  que 
je  rapporte  au  dumalis,  se  distingue  par  la  glandulosité 
plus  ou  moins  prononcée  des  pétioles  et  des  folioles  surden- 
tées. Dans  le  troisième,  que  nous  nommerons  hispida,  dont 
Yandegavensis  est  le  type,  la  glandulosité  affecte  particulière- 
ment, non  plus  les  organes  de  nutrition,  mais  les  parties  qui  se 
rattachent  aux  organes  reproducteurs,  pédi celles,  tubes  calici- 
naux  et  sépales.  Cette  différence  de  situation  pour  l'indument 
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glanduleux  mérite,  je  crois,  d'être  prise  en  considération  et  me 
parait  justifier  les  rapprochements  que  nous  avons  indiqués. 
Observons  d'ailleurs  que  les  folioles,  toujours  à  dents  com- 
posées dans  le  deuxième  groupe  (dumalis)  sont  généralement 
à  dents  simples  dans  le  1er  et  le  3e,  où  Ton  peut  cependant 
rencontrer  quelques  surdents  plus  ou  moins  glanduleuses. 
Quant  à  la  pubescence  infrafoliaire,  elle  est  sans  importance 
et  peut  se  montrer  dans  les  trois  groupes,  n'affectant  guère 
que  la  côte  ou  quelques  nervures  secondaires,  mais  toujours 
insuffisante  pour  donner  à  la  page  inférieure  des  folioles 
l'aspect  grisâtre  qui  distingue  ledumetorum. 


Rosa  macrantha  Desp. 

Pour  terminer  l'histoire  de  nos  canines  sarthoises,  il  me 
reste  à  parler  d'une  rose  à  qui  Desportes  a  fait  l'honneur 
d'une  distinction  particulière. 

Bien  qu'il  ait  été  favorablement  accueilli  par  les  meilleurs 
Aoristes,  le  R.  macrantha  Desp.  n'en  est  pas  moins  pour 
nous  passablement  énigmatique.  Est-ce  une  espèce  autonome 
ou  simplement  une  variété  du  R.  caninaL.,  ou  encore  un 
hybride  des  R.  canina  et  R.  gallica,  comme  le  pensent  d'é- 
minents  rhodologues?  Question  difficile  à  résoudre  par  le 
seul  examen  des  spécimens  conservés  dans  quelques  her- 
biers. Car,  il  n'existe  plus  et  je  crois  même  pouvoir  démon- 
trer qu'il  n'a  jamais  existé  nulle  part,  à  l'état  spontané,  sauf 
peut-être  à  La  Flèche. 

Voici  la  description  que  Desportes  en  donnait  dans  sa  flore 
du  Maine,  p.  77  :  «  R.  macrantha  N.  =  R.  canina  grandi- 
flora  Thory  ;  R.  canina  nitens  Lemeu.  ;  R.  cor  y  mbos  a  G  ou  p. 
inéd.,  non  Ehrh.,  nec  Dup.  —  Red.  ros. .  2,  p.  75,  ic.  (fig. 
mala)  (1).  — FI.   d'un  rose  vif  (juin).  Haies  î>.  La  Flèche 

(1).  Desportes  dit  que  la  figure   peinte  par  Redouté  est  mauvaise. 
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(Lemeunier)  ;  Avessé,  à  Martigné  (Goupil).  —  Feuilles  larges, 
épaisses,  glabres,  d'un  verl  foncé,  à  5-7  folioles  ovales,  quel- 
quefois un  peu  arrondies,  inégalement  dentées;  pétioles,  brac- 
tées et  sépales  velus-glanduleux  ;  pédoncules  hispides;  tubes 
calicinaux  ovales,  glabres  ;  pétales  grands  arrondis,  un  peu 
échancrés  ;  styles  courts,  velus.  Fleurs  en  corymbe.  » 

Dès  4828,  dans  son  Rosetum  gallicum,  n°  3007,  Desportes 
avait  inscrit  cette  rose,  qu'il  considérait  alors  comme  une 
simple  variété  du  /?.  canina:  «  —  grandiflora  Th.  in  Red. 
Ros.,3,  p. 75,  ic.  —  R.  canina  fulgensLemeun.  Cbl.itiéd. — 
(La  Flèche,  indigène,  Lemeunier  ;  Avessé,  Cl.  Goupil). 
FI.  rose,  » 

On  ne  voit  guère  pourquoi  ni  comment  le  «  R.  canina 
fulgens  Lemeun.  cal.  inéd.  »  de  1828  est  devenu  le  «iî.  ca- 
nina miens  Lemeu.  »  en  1838.  Au  fond,  cette  substitution 
d'épithète  n'a  pas  d'importance.  Mais,  si  le  catalogue  de  Le- 
meunier était  inédit  en  1828,  tout  comme  aujourd'hui,  son 
rosier  ne  Tétait  pas.  Déjà,  quatre  ans  avant  (1824),  Redouté 
l'avait  figuré  dans  son  3e  volume  des  Roses,  et  Thory,  dans 
ce  même  ouvrage,  en  donnait  la  description,  précédée  de  la 
diagnose  que  voici  :  «  Rosa  canina  grandiflora.  —  R.  ger- 
minibus  subglobosis,  glabris  ;  pedunculis  hispidis  ;  petiolis 
cauleque  aculeatis.  —  R.  canina  fulgens.  Index  rosar.  quas 
Flexia;  incol.  Lemeunier  ms.  » 

Ce  n'est  donc  pas  dans  l'ouvrage  de  Desportes,  mais  dans 
le  travail  de  Thory  qu'il  faut  chercher  la  description  prin- 
ceps,  qne  je  crois  devoir  reproduire,  malgré  sa  longueur  : 
«  Arbrisseau  rameux  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds.  Ses  branches  sont  armées  d'aiguillons  forts, 
recourbés,   souvent  réunis    en   verlicilles    au-dessous   des 

Cette  remarque  est  en  partie  juste.  En  effet  les  pédicellcs  sont  repré- 
sentés parfaitement  lisses,  nullement  glanduleux.  Quant  au  reste,  la 
ligure  rappelle  à  mon  avis,  un  anclegavensis  à  grandes  fleurs  d'un  beau 
rose  et  non  d'un  rose  vif,  comme  l'indique  Desportes.  Moins  sévère 
que  ce  dernier,  Grenier  et  Godron  se  contentent  de  dire  :  «  le.  vix 
mediocr.  » 
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stipules.  Les  Feuilles  se  composent  de  trois,  cinq,  même  de 
sept  folioles,  glabres  sur  les  deux  faces,  vertes  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous.  Le  pétiole  qui  les  supporte,  garni 
de  quelques  petits  aiguillons,  est  muni  de  poils  serrés  et  glan- 
duleux, lesquels  s'étendent  sur  la  nervure  principale  et  quel- 
quefois sur  les  nervures  latérales  les  plus  saillantes;  à  sa 
base  sont  des  stipules  étroites,  pointues  au  sommet,  denli- 
culécs,  ciliées  et  glanduleuses  en  leur  bordure.  Les  fleurs 
latérales  et  terminales  sont  quelquefois  solitaires,  mais  le 
plus  souvent  disposées  par  trois  à  l'extrémité  des  ramus- 
cules  qui  croissent  le  long  des  branches  principales.  Elles 
sont  portées  par  des  pédoncules  et  des  pédicelles  garnis 
de  quelques  petits  poils  glanduleux;  chaque  pédicelle  est 
muni  à  sa  base  de  bractées  opposées  k  bords  ciliés  et  glan- 
duleux. Le  tube  du  calice,  à  peu  près  rond,  est  absolument 
glabre.  Les  divisions  du  limbe,  trois  pinnatifides  et  deux 
simples,  offrent  des  pinnules  courtes  cl  arrondies  en  spatule. 
Corolle  de  cinq  pétales,  grands  eu  égard  à  ceux  des  fleurs  de 
tous  les  individus  du  groupe  des  caninœ,  d'un  rose  tendre, 
jaunâtres  vers  l'onglet,  irrégulièrement  échancrées  au  som- 
met, styles  réunis  en  tête  sessile,  au  centre  delà  fleur.  Fruit 
presque  rond  et  rouge  à  la  maturité.  » 

Thory  ajoute  les  observations  suivantes,  qui  ne  sont  pas 
dépourvues  d'intérêt  :  «  Cette  jolie  variété  a  été  observée 
l'année  dernière  (par  conséquent  en  1823)  par  M.  Leraeunier 
de  la  Flèche,  qui  nous  a  fait  passer  le  pied  vivant,  lequel  a 
fleuri  au  printemps  dans  notre  jardin.  Elle  est  très  distincte 
de  toutes  les  autres  par  l'espèce  de  poussière  glauque  qui 
couvre  les  fleurs  avant  l'anthère  (s/c),  par  la  grandeur  de  ses 
pétales  et  par  l'éclat  de  ses  fleurs  (1),  dernière  circonstance 

(1).  Thory  dit  plus  haut  que  les  fleurs  sont  «  d'un  rose  tendre, 
jaunâtres  vers  l'onglet  »,  ce  qui  ne  se  concilie  pas  précisément  avec 
t  l'éclat  des  fleurs  »  qu'il  donne  ici  comme  caractère  de  première 
importance.  Quant  à  «  l'espèce  de  poussière  glauque,  »  recouvrant  le 
bouton,  Desportes  et  Boreau  ne  font  sans  doute  pas  remarquée,  car 
ils  n'en  parlent  ni  l'un  ni  l'autre. 
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d'après  laquelle  Lemeunier  l'avait  signalée  sous  le  nom  de 
fi.  canina  Julgens.  Mais,  comme  beaucoup  de  roses  des  bois, 
on  pourrait  même  dire  toutes  les  roses,  offrent  des  couleurs 
éclatantes  au  moment  de  leur  épanouissement  et  qu'en  adop- 
tant cet  adjectif  l'observateur  resterait  souvent  dans  l'inexac- 
titude, nous  avons  cru  devoir  rapporter  le  nom  de  cette  belle 
variété  à  la  dimension  des  pétales,  caractère  d'après  lequel 
on  la  distinguera  toujours  au  premier  coup  d'oeil.  » 

Les  descriptions  de  Desportes  et  de  Thory,  qu'on  vient  de 
lire,  conviennent  aux  échantillons  de  l'herbier  Boreau  «  cueil- 
lis sur  un  pied  reçu  de  La  Flèche,  »  que  j'ai  soigneusement 
examinés,  ainsi  qu'au  spécimen  de  l'herbier  du  Muséum,  ré- 
colté par  Desportes  à  Àvessé,  dont  mon  ami,  M.  Légué,  a  eu 
l'obligeance  de  me  donner  un  très  bon  dessin,  fait  à  la  plume, 
par  sa  charmante  et  gracieusejeune  fille  (1). 

Je  crois  donc  pouvoir  me  faire  une  idée  assez  exacte  de  ce 
qu'était  la  rose  en  question,  autant  du  moins  qu'il  est  possible 
sans  l'avoir  vue  vivante.  Mon  opinion  à  son  sujet  est  qu'il 
s'agit  en  effet  d'une  simple  variété  du  R.  canina,  comme  le 
pensaient  les  premiers  botanistes  qui  l'ont  connue.  Que  plus 
tard  Déséglise  et  Boreau  l'aient  acceptée  comme  une  espèce 
distincte,  on  ne  peut  s'en  étonner  :  c'était  l'esprit  de  l'École 
analytique,  dont  ils  ont  été  les  coryphées.  Mais  il  me  parait 
difficile  d'y  reconnaître  un  hybride  des  R.  canina  et 
7?.  gallica,  Je  ne  vois  pas  que  l'influence  de  ce  dernier 
soit  manifeste,  du  moins  sur  les  spécimens  d'origine  flé- 
choise. 

Les  échantillons  conservés  dans  l'herbier  Boreau,  sous  le 
nom  de  R.  macrantha,  doivent  être  examinés  avec  circons- 
pection. Ils  sont  au  nombre  de  dix,  répartis  dans  quatre  feuil- 

(1).  Quand  j'écrivais  ces  lignes,  j'étais  loin  de  prévoirque  Mlle  Légué 
vivrait,  hélas  !  a  ce  que  vivent  les  roses,  »  et  que,  peu  de  temps 
après,  un  deuil  cruel  viendrait  frapper  mon  ami.  Je  le  prie  de  me 
pardonner  si  je  renouvelle  sa  douleur,  en  rappelant  le  souvenir  de 
sa  chère  morte,  par  un  juste  hommage  à  son  obligeance  et  à  son  ta- 
lent. 
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«  Rosa  macrantha  Dos  p.  fl.  de  la  Sarlhe,  p.  76.  Cueilli  sur 

un  pied  reçu  de  La  Flèche,  5  juin   1844. 
2.  Angers,  à  gauche  de  la  route  de  Paris,  12  juin  1849.  • 

Cette  étiquette  est  accompagnée,  1°  de  la  description  de 
Boreau,  imprimée,  découpure  prise  dans  un  exemplaire  de  sa 
flore  du  centre,  2°  d'une  copie  manuscrite  de  la  description 
de  Desportes,  moins  ces  mots  :  «  Fl.  d'un  rose  vif...  fleurs 
en  corymbe.  » 

Pourquoi  celte  omission?  Ces  deux  caractères  ne  sont 
pourtant  pas  ici  sans  importance.  Ils  avaient  une  valeur  telle, 
aux  yeux  de  Lcmeunier  et  de  Goupil,  que  le  premier  donnait 
a  celte  rose  le  nom  Aefulgens  et  le  second  celui  de  cory ra- 
bota. Du  reste,  Boreau  lui-môme  en  a  tenu  compte  dans  sa 
description  (fl.  c.  3a  éd.,  p.  227). 

La  première  page  de  son  herbier  comprend  :  un  échantil- 
lon à  fleur  solitaire,  un  à  fruits  géminés  et  un  autre  à  fleurs 
réunies  en  corymbe;  a  la  2e  page  se  trouvent  4  échantillon* 
à  fleurs  solitaires  ou  géminées  ;  la  3e  page  contient  2  échan- 
tillons pluriflores  retenus  par  des  bandelettes  portant  le  n°  2 
et  qui,  par  conséquent,  représentent  la  rose  d'Angers;  enfin, 
dans  la  même  chemise,  après  la  3e  page  et  sans  doute  intro- 
duit plus  tard,  se  trouve  un  échantillon  très  pluriffore,  à 
longs  pédicelles  en  corymbe,  accompagné  d'un  tout  petit  pa- 
pier portant  le  mot  «  La  Flèche  ». 

Celte  particularité  semble  établir  que  ce  dernier  spécimen 
provient  de  La  Flèche  même  et  non  du  «  pied  reçu  de  La 
Flèche,  »  cultivé  alors  au  jardin  d'Angers,  d'où  il  a  disparu. 
C'est  du  reste  l'échantillon  qui  se  rapporte  le  plus  à  celui  du 
Muséum,  dont  je  possède  un  dessin,  ainsi  qu'aux  descrip- 
tions données  par  Desportes  et  par  Thory.  Ceux  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  page  n'en  diffèrent  pas  sensiblement, 
sauf  pour  le  mode  d'inflorescenee  sur  quelques-uns.  Les  feuil- 
les sont  les  mêmes  et  si  les  aiguillons  deviennent  plus  grêles 
vers  le  sommet  de  certains  rameaux,  ils  ne  sont  pas  pour  cela 
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de  forme  différente.  Au  contraire,  les  échantillons  de  la  page 
3,  c'est-à-dire  ceux  d'Angers,  sont  nettement  héléracantbes; 
leurs  folioles  sont  très  sensiblement  plus  minces,  plus  vertes, 
plus  allongées.  II  suffit  de  les  placer  en  regard  des  précédents 
pour  se  convaincre,  de  visu,  qu'il  ne  s'agit  plus  de  la  même 
forme.  A  la  rigueur  on  peut  admettre  pour  la  rose  angevine 
une  apparence  dTiybridité,  que  ne  présente  pas  la  rose  fié* 
choise. 

On  me  pardonnera  ces  détails.  Ils  ne  sont  pas  oiseux.  Nous 
pouvons  en  conclure  que  l'assimilation  faite  par  Boreau  du 
rosier  d'Angers  à  celui  de  la  Flèche  est  d'une  exactitude  au 
moins  douteuse  et  que,  par  suite  de  la  réunion  des  échan- 
tillons angevins  et  déchois,  l'étude  de  l'herbier  Boreau 
peut  conduire  à  des  idées  inexactes  sur  la  rose  de  Lemeu- 
nier. 

Je  n'insisterai  pas  d'ailleurs  sur  sa  valeur  taxinomique. 
Est-ce  une  espèce,  un  hybride  ou  une  variété?  La  question 
n'a  plus  aujourd'hui  d'intérêt,  puisque  le  B.  macrantha  ne 
se  trouve  plus. 

Je  l'ai  cherché  vainement  à  La  Flèche  et  à  Marligné.  Per- 
sonne ne  l'y  connaît.  D'autre  part,  le  buisson  d'Angers  a  de- 
puis longtemps  disparu,  puisque  dès  1857  (fl.  c.  3e  éd.,  p. 
247),  Boreau  ne  l'indiquait  que  «  dans  une  haie  aujourd'hui 
détruite.  »  Ce  qui  n'empêchait  pas  Déséglise  (Cat.  n°  265) 
d'inscrire  encore  cette  localité  en  1876,  19  ans  après  sa  dis* 
parition  !  —  A  la  même  date  et  dans  le  même  travail,  Désé- 
glise indiquait  aussi  :  «Loiret;  Chanteau  (Boreau);  Rhône; 
Charbonnière  (Boullu)  ».  Mais  ces  deux  indications  me  pa- 
raissent fort  suspectes.  L'herbier  Boreau  ne  contient  aucun 
spécimen  provenant  de  Chanteau.  Quant  au  témoignage  de 
M.  Boullu,  repose-t-il  sur  une  détermination  bien  exacte? 
Le  fait  suivant  permet  d'en  douter. 

Dans  un  opuscule  datant  de  1890  (Contr.  à  la  fl.  de  la 
Sarlhe),  M.  l'abbé  Chevallier  écrivait  en  parlant  du  B.  ma- 
crantha  Desp.,    d'après    des  échantillons    déterminés    par 
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M.  l'abbé  Boullu  :  «  J'en  connais  deux  pieds  seulement  à 
Saint-Rémy-des-Monts,  près  de  la  Cour-du-Bois.  »  Mais, 
sur  le  désir  que  je  lui  exprimais  de  voir  ses  échantillons, 
notre  honorable  confrère  m'a  fait  connaître  de  vive  voix  que 
la  détermination  pourrait  bien  ne  pas  être  exacte.  En  tous 
cas,  aujourd'hui  le  R.  macrantha  n'existe  pas  à  la  Cour-du- 
Bois  ;  car,  j'ai  minutieusement  exploré  cette  localité,  trois 
années  de  suite,  sans  le  trouver,  malgré  les  indications  pré- 
cises que  M.  Chevallier  avait  eu  l'obligeance  de  me  donner, 
à  20  mètres  près. 

Pour  le  moment,  on  neconnait  de  par  le  monde,  à  Tétai 
sauvage  et  spontané,  aucun  pied  vivant  de  R.  macrantha  (1) 
et  je  crois  qu'il  n'a  jamais  existé  nulle  part  dans  ces  condi- 
tions, sauf  peut-être  à  la  Flèche.  Je  dis  peut-être,  parce  que 
les  indications  de  Lemcunier  au  sujet  de  Tindigénat  des  ro- 
siers qu'il  a  signalés  ne  prouvent  pas  toujours  leur  sponta- 
néité. Grand  amateur  de  roses  et  prenant  plaisir  à  leur  cul- 
ture, il  a  plus  d'une  fois,  de  concert  avec  son  ami  Desportes, 
qualifié  d'indigènes  celles  qu'il  procréait  dans  son  jardin.  Il 
suffit  de  parcourir  le  Rosetum  gallicum  pour  s'en  convaincre. 

Cependant,  je  veux  bien  admettre  qu'il  a  réellement  trouvé 
dans  une  haie,  près  de  La  Flèche,  en  4823,  la  forme  remar- 
quable, qui  devait  obtenir  quinze  ans  après  l'honneur  d'être 
distinguée  spécifiquement.  Mais,  ensuite  il  Fa  introduite  dans 
son  jardin,  d'où  sont  sortis  les  exemplaires  distribués  à  dif- 
férents botanistes.  Le  buisson  trouvé  dans  une  haie  n'aurait 
pu  suffire  longtemps  a  cette  distribution.  La  multiplication 
par  boutures,  simple  et  facile,  lui  était  familière  et  les  francs 


(1).  Dans  un  travail  assez  récent,  ayant  pour  titre  :  Hybrides  spon- 
tanés du  genre  Rosa  aux  environs  d'Angers  (in  Congrès  scient.  d'Ang. 
on  ls(J5\  M.  l'abbé  11  y  s'exprime  ainsi  :  «  Le  groupe  entier  des  R.collinx 

est  formé  d'hybrides...    tels  sont   le  H.  macrantha  Oesp ».  Cette 

affirmation  m'ayant  fait  penser  que  le  dit  macrantha  existait  encore 
près  d'Angers,  M.  lly  a  eu  l'obligeance  de  m'informer  que  ma  conclu» 
sion  était  inexacte  et  qu'il  ne  connaît  cette  rose  que  par  des  échantil- 
lons  d'herbier  provenant  de  Boreau. 
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de  pied,  obtenus  de  la  sorte,  pouvaient  être  considérés,  sans 
trop  manquer  h  la  vérité,  comme  originaires  de  la  haie, 
d'où  le  buisson  primitif  avait  disparu,  puisque  Thory  nous 
apprend  que  Lemeunier  lui  avait  fait  passer  «  le  pied  vi- 
vant. » 

Peut-être  ai-je  tort  de  mettre  en  suspicion  l'honnêteté 
scientifique  de  Lemeunier,  bien  que  ce  ne  soit  pas  sans 
motifs  (1).  Admettons  que  tous  les  pieds  distribués  par  lui 
provenaient  directement  de  la  haie.  Cela  ne  change  rien  h 
ma  thèse  :  Le  ii.  macrantha  n'a  jamais  existé,  à  Vètat  spon- 
tané, que  dans  cette  localité.  C'est  bien  peu  pour  une  espèce 
autonome. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'objection  qu'on  pourrait  me  faire 
de  l'existence  de  cette  espèce  aux  environs  d'Angers,  d'après 
Boreau.  J'ai  déjà  dit  que  l'identification  de  la  rose  ange- 
vine à  celle  de  la  Flèche  ne  me  parait  pas  d'une  exactitude 
rigoureuse. 

Mais,  Desportes  indique  aussi  le  R.  macrantha  sur  un 
autre  pointdelaSarlhe,  assez  éloigné  de  la  Flèche:  «  Avessé, 
à  Marligné  (Goupil).  »  Or,  voici  ce  que  Guépin  écrivait  en 
1845  (11.  de  M.-et-L.,  3e  éd.,  p.  359)  :  «  Cette  espèce  (IL 
macrantha  Desp.),  qui  croit  sur  nos  limites,  à  La  Flèche, 
me  paraît  très  remarquable.  Elle  m'a  été  envoyée  par  l'in- 
venteur, M.  Goupil,  botaniste  très  instruit.  » 

Ainsi,  Guépin  attribuait  l'invention  de  cette  rose,  à  Goupil, 
qui  l'aurait  découverte  h  la  Flèche.  Voila  Lemeunier  dépos- 
sédé de  l'honneur  d'une  invention  que  lui  concédait  Thory 
21  ans  avant.  Eh  !  bien,  soit  :  Goupil  a  fait  un  voyage  à  La 
Flèche  où  il  a  trouvé  le  R.  macrantha,  qu'il  a  fait  connaître  à 
Lemeunier,  lequel  peu  scrupuleux  s'est  donné  pour  l'auteur 
de    la  découverte.  Mais,   Goupil  avait   mis  à   profit    son 

(9).  M.  Baker  a  signalé  dans  la  Sarthe  (Journ,  of.  bot.  1800)  le  R.  Sa- 
bini  Woods,  d'après  des  spécimens  de  l'herbier  Jacques  Gay,  recueil- 
lis par  Lemeunier.  Ce  rosier  n'a  jamais  existé  chez  nous  que  cultivé. 
Les  échantillons  du  botaniste  iléchois  provenaient  évidemment  d'un 
jardin,  le  tien  probablement.  Ab  uno  disec  omnes. 
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voyage  pour  rapporter  «  cette  espèce  remarquable  »  à 
Martigné,  château  qu'il  habitait  près  d'Avessé.  Donc,  le 
R.  macrantha  n'était  pas  spontané  dans  cette  dernière  loca- 
lité. 

L'hypothèse  que  nous  venons  de  faire  pourrait  paraître 
peu  vraisemblable.  Laissons  à  Lemeunier  le  mérite  qui  lui  ap- 
partient. Guépin  s'est  trompé.  Mais,  son  erreur  ne  porte  que 
sur  l'auteur  de  la  découverte  et  non  sur  la  localité  d'origine, 
ce  qui  peut  facilement  s'expliquer.  Sans  doute,  en  faisant 
l'envoi,  Goupil  avait  dit  :  je  vous  adresse  une  rose  originaire 
de  la  Flèche  ;  avouant  par  le  fait  implicitement  que  celle 
rose  n'était  pas  spontanée  ù  Martigné,  où  cependant  il  la  pos- 
sédait depuis  près  de  20  ans,  Payant  reçue  de  Lemeunier. 
11  est  constant  qu'il  existait  des  relations  amicales  entre  les 
deux  botanistes  sarthois.  Lemeunier  faisait  part  à  Goupil  de 
ses  créations  et  de  ses  découvertes  et  voilà  comment,  dès 
1828,  le  R.  macrantha  se  trouvait  en  même  temps  à  la 
Flèche,  où  vivait  l'inventeur,  et  à  Martigné,  qu'habitait 
Goupil. 

11  est  à  remarquer  que  les  échantillons  du  Muséum  ré- 
collés par  Desportes  proviennent  d'Avessé,  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêché  d'écrire  dans  son  Roselum  gallicum,  p.  88:  «La 
Flèche,  indigène,  Lemeunier  ;  Avessé,  Cl.  Goupil.  »  La  place 
du  mot  indigène  dans  cette  phrase  donne  à  réfléchir.  On  doit 
en  conclure  que  pour  Desportes  lui-môme,  en  1828,  la  rose 
en  question  n'était  pas  spontanée  chez  Goupil  ;  elle  venait  de 
la  Flèche. 

Observons  encore  que  ce  n'est  pas  à  la  Flèche,  mais  à  Mar- 
tigné, que  Desportes  a  été  voir  son  R.  macrantha.  Quant  à 
Boreau,  c'est  dans  son  jardin,  «  sur  un  pied  reçu  de  la  Flè- 
che, »  qu'il  a  cueilli  ses  échantillons,  comme  en  fait  foi  Téti- 
quette  de  son  herbier.  — Qui  donc  a  jamais  vu  ce  rosier 
dans  son  lieu  d'origine,  croissant  naturellement  dans  une 
haie?  Personne,  excepté  Lemeunier,  dont  le  témoignage  n'a 
pas  reçu  la  sanction  d'un  contrôle  suffisant. 
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Si  Ton  veut  absolument  que  sa  rose  soit  un  produit  adul- 
térin, ce  qui  m'est  tout  à  fait  indifférent  dans  la  circons- 
tance, je  ferai  seulement  observer  qu'il  était  bien  capable  de 
favoriser  des  unions  illégitimes. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  R.  macrantha  Desp.  n'existe  plus 
aujourd'hui  nulle  part  et  nous  devons  l'exclure  sans  la  moin- 
dre hésitation. 
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CHAPITRE  III.  —  Rubiginosse 


Les  différentes  formes  de  Rubiginosœ,  que  nous  connais- 
sons dans  la  Sarthe,  se  rapportent  à  trois  types, .  générale- 
ment admis  aujourd'hui  comme  espèces  :  R.  rubiginosa  L., 
R.  micranthaSm.  et  R.  sepium  Thuill.  Elles  ont  pour  carac- 
tère commun  que  leurs  folioles,  à  dents  composées  fortement 
glanduleuses,  présentent  à  la  face  inférieure  de  nombreuses 
glandes  fauves  ou  roussâtres,  qui  les  rendent  rudes  au  toucher 
et  plus  ou  moins  odorantes  par  froissement.  Cette  particula- 
rité suffit  pour  reconnaître  sans  peine  les  roses  de  cette  sec- 
tion et  les  différencier  des  autres  roses  de  notre  pays. 

Par  ses  pédi celles  lisses,  ses  fleurs  blanchâtres  ou  d'un 
rose  pâle,  à  sépales  églanduleux  sur  le  dos,  et  surtout  par  les 
feuilles,  à  folioles  ovales-cunéiformes,  plus  ou  moins  atté- 
nuées aux  deux  extrémités  qui  lui  donnent  une  physionomie 
spéciale,  le  R.  sepium  de  notre  région,  se  sépare  nettement 
du  rubiginosa,  dont  les  pédicelles  sont  généralement  glandu- 
leux et  les  folioles  plus  ou  moins  arrondies  à  la  base. 

Le  R.  micrantha  demande  un  examen  plus  attentif.  Sou- 
vent les  buissons  en  fleurs  ne  se  distinguent  pas  à  première 
vue  du  R.  rubiginosa.  L'aspect  général  est  le  même  et, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  coloration  des  fleurs  peut 
varier  du  rose  vif  au  rose  tendre.  Mais,  la  villosité  des  styles, 
souvent  très  prononcée,  fournit  un  bon  caractère  pour  dis- 
tinguer un  rubiginosa%  tandis  qu'un  micrantha  se  reconnaît 
ordinairement  à  ses  styles  glabres  ou  glabrescents.  L'hésita- 
tion n'est  possible  que  pour  le  cas  des  styles  velus,  que  pré- 
sentent parfois  les  micranthx . 

Après  la  floraison  la  distinction  devient  plus  facile;  les 
sépales  du  micrantha  sont  réfléchis  et  plus  ou  moins  promp- 
lement  caducs,  tandis  que  ceux  du  rubiginosa  se  redressent 
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et  persistent  assez  longtemps,  couronnant  le  réceptacle  fructi- 
fère. Enfin,  chez  ce  dernier,  l'héléracantliie  fréquente  des 
tiges,  dans  leur  partie  inférieure  ou  moyenne,  très  marquée 
surtout  sur  les  jeunes  pousses,  est  encore  un  caractère  qu'on 
peut  invoquer  pour  le  séparer  du  R.  micrantha. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  entre  ces  trais  espèces 
des  liens  de  parenté,  autorisant,  je  crois,  à  les  considérer 
comme  dérivées  d'un  même  stirpe.  Mais,  dans  une  flore 
locale,  nous  pouvons  sans  inconvénient  les  distinguer  comme 
espèces,  au  moins  de  second  ordre.  —  Nous  allons  examiner 
les  principales  modifications  que  présente  chez  nous  chacune 
d'elles. 

Rosa  rubiginosa  Linn. 

Dans  son  Ma n lissa,  p.  564  (1771),  Linné  donne  pour  le 
/?.  rubiginosa  la  diagnose  suivante  :  «  Rosa  germinibus  glo- 
bosis  petiotisque  aculeatis,  aculeis  recurvis,  foliis  subtiis 
rubiginosis.  »  La  description  qu'il  ajoute  (1),  bien  que  plus 
explicite,  ne  donne  aucune  indication  surl'état  plus  ou  moins 
velu  des  styles,  non  plus  que  sur  la  persistanceou  la  caducité 
des  sépales.  D'autre  part,  elle  atténue  l'expression  «  germi- 
minibus  globosis,  »  par  cette  autre  «  germen  subglobosum,  » 
et  peut  aussi  bien  s'appliquer  au  R.  micrantha  de  Smith, 
que  l'illustre  botaniste  suédois  n'a  pas  distingué. 

Il  devait  nécessairement  en  résulter  des  confusions  et 
pendant  longtemps  les  botanistes  ont  énuméré  pèle-mAlc  les 
variétés  des  deux  espèces.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Us 
botanistes  sarthois. 


(1)  Yoici  cette  description  :  «  Rami  lœves,  sed  aculei  sparsi  majores, 
recurvi.  Folia  septono-pinnata,  ovata,  acuta,  sparsa  subtùs  alomis 
resinosis  purpurascentibus.  Pelioli  hispidi  aculois  minutis,  recurvis, 
uti  braoteae  glandulis  minutis  pedicellatis.  Germen  subglobosum, 
rarius  aculeolis  prsesertim  basi.  Pedunculus  aculeis  minutissimis. 
Flos  purpureus.  » 
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Dans  sa  flore  du  Maine,  p.  79,  Desportes  indique  les  for- 
mes suivantes  : 

A.  genuina.  —  Tubes  des  calices  globuleux-hispides. 

B.  umbellata.  —  Tubes  des  calices  globuleux-glabres. 

C.  vulgaris.  —  Tubes  des  calices  ovales-hispides. 

D.  vulgaris-leiocarpa.  —  Tubes  des  calices  ovales-gla- 
bres. 

E.  ambigua.  —  Feuilles  ovales-étroites;  pédoncules  et 
fruits  globuleux-hispides. 

Si  Ton  considère  que  les  «  tubes  des  calices  »  sont  géné- 
ralement plus  allongés  dans  le  II.  micrantha  Sm.,  il  devient 
évident  que  les  variétés  G  et  D  de  Desportes  doivent  se  rap- 
porter à  cette  espèce,  tandis  que  ses  variétés  À  et  B  appar- 
tiennent au  H.  rubiginosa  L. 

Pour  cette  raison  que  les  fruits  sont  globuleux,  il  faut  aussi, 
peut-être,  rapporter  au  R.  rubiginosa  la  variété  ambigua 
de  Desportes  que  dans  mon  Inventaire  des  plantesdelaSarthe, 
p.  83,  j'ai  placée  parmi  les  formes  du  micrantha,  me  laissant 
alors  influencer  par  la  considération  des  folioles  «  ovales- 
étroites  » .  Mais,  en  réalité,  rien  ne  s'oppose,  ce  me  semble, 
à  ce  qu'on  trouve  des  variations  pourvues  de  folioles  plus  ou 
moins  étroitement  ovales  tout  aussi  bien  chez  le  rubiginosa 
que  chez  le  micrantha.  Faute  d'indications  sur  la  villosité  ou 
la  glabréité  des  styles,  ainsi  que  sur  la  persistance  ou  la  cadu- 
cité des  sépales,  il  est  difficile  de  classer  la  forme  que  Dès- 
portes  avait  en  vue  et  qui  ne  peut  être,  à  mon  avis,  qu'une 
variation  accidentelle.  Je  n'ai  jamais  rencontré  rien  qui  puisse 
s'y  rapporter  exactement.  Nous  sommes  donc  en  droit,  je 
pense,  de  ne  pas  en  tenir  compte,  tant  que  nous  n'aurons  pas 
à  son  sujet  des  renseignements  plus  précis. 

Dans  son  catalogue  des  plantes  de  Saint-Calais,  p.  218, 
Diard  a  résumé  comme  suit  ce  qu'il  savait  du  R.  rubigi- 
nosa. 

a  i?.  rubiginosa  Un.1  C.  Dans  les  haies  autour  de  Saint- 
Calais,  etc.,  Typus.  Fleurs  presque  toujours  solitaires  de  grau- 
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deur  moyenne,  portées  surde  petits  rameaux;  styles  laineux  ; 
folioles  glanduleuses  en  dessous  ayant  l'odeur  de  pomme  de 
reinette. 

v.  a.  umbellata.R.  umbellata  Dec. Rameaux  plus  allongés, 
fleurs  2-3  en  ombelle,  styles  presque  toujours  glabres  dans 
notre  limite.  À.  G. 

v.  b.  micrantha.  R.  micrantha  Dec.  Tige  épineuse  étalée, 
folioles  très  petites,  fleurs  petites,  souvent  solitaires,  de  2  cen- 
timètres au  plus.  R.  Saint-Galais,  haies  de  la  route  de  Ven- 
dôme, près  la  ferme  du  Pressoir;  cette  variété  ne  nous  parait 
qu'une  forme  des  terrains  arides.  » 

Nous  examinerons  ce  qu'il  faut  penser  de  sa  variété  b, 
quand  nous  aurons  à  parler  du  R.  micrantha.  Son  rubiginosa 
typus  parait  correspondre  au  rubiginosa  genuina  de  Des- 
portes, nous  y  reviendrons  et  nous  parlerons  également  plus 
loin  de  sa  variété  umbellata,  qui  n'est  pas  celle  de  Fauteur 
de  la  flore  du  Maine. 

Dans  ses  Contributions  à  la  flore  de  la  Sarthe,  M.  Cheva- 
lier, énumérant  une  vingtaine  de  roses,  indique  les  suivantes: 

«  R.  rubiginosa  L.  —  C.  partout. 

R.  apricorum  Rip.  —  R.  Précigné,  surtout  près  de  Beu- 
cher,  dans  les  haies,  au  bord  de  la  route. 

R.  septicola  Déségl.  — R.  Précigné,  route  de  Durtal.  » 

Le  R.  septicola  est  une  forme  du  R.  micrantha,  dont  je  dois 
encore  réserver  l'examen  pour  le  moment  où  je  parlerai  de 
cette  espèce. 

Le  rubiginosa  typus  de  Diard  et  le  rubiginosa  genuina 
de  Desportes  me  paraissent  correspondre  l'un  et  l'autre  au 
R.comosa  Rip.,  et  c'est  encore  vraisemblablement  cette  forme 
que  M.  Chevallier  avait  en  vue  en  écrivant  :  «  /?.  rubiginosa 
L./C.  partout  ».  C'est  en  effet  chez  nous  la  plus  commune  et 
les  rhodologues  s'accordent  généralement  aujourd'hui  pour  la 
considérer  comme  la  forme  typique  du  R.  rubiginosa.  Ses 
fleurs  de  grandeur  moyenne,  sont  le  plus  souvent  solitaires  et 
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portées  sur  de  «  petits  rameaux  »,  comme  le  veut  Diard,  et 
ses  réceptacles  florifères  (tubes  des  calices)  sont  globuleux- 
hispides,  comme  l'indique  Desportes  pour  son  genuina. 

Quant  au  R.  apricorum,  inscrit  en  1869  par  M.  Grépin 
dans  le  premier  fascicule  de  ses  Primitif,  p.  24  et  72  (sine 
descript.)  et  décrit  en  1876  par  Déséglise  (1),  suivant  ce  der- 
nier il  se  distinguerait  du  R.  comosa  Rip.  (2)  principale- 

(1)  Voici  la  description  donnée  par  Déséglise  (Ros.  cent.,  n°  120  et 
Cat.,  p.  324)  :  —  «  Arbrisseau  élevé,  touffu,  rameux,  chargé  d'aiguil- 
lons nombreux,  robustes,  dilatés  comprimés  à  la  base,  crochus  ou 
courbés  en  faulx,  roussàtres  ou  blanchâtres,  dégénérant  souvent  au 
sommet  des  rameaux  en  aiguillons  fins,  sétacés  ;  pétioles  pubescents 
glanduleux,  aiguillonnés  en  dessous  ;  5-7  folioles  médiocres,  ovales- 
arrondies,  ovales-elliptiques,  parsemées  de  poils  apprimés  en  dessus, 
chargées  en  dessous  de  glandes  fauves  odorantes,  nervures  velues, 
principalement  la  côte,  doublement  dentées  à  dents  glanduleuses  ; 
stipules  étroites,  glabres  en  dessus,  glanduleuses  en  dessous,  bordées 
de  glandes  ;  oreillettes  aiguës  divergentes  ;  pédoncules  solitaires  ou 
encorymbe  peu  fourni,  hispides-glanduleux,  munis  de  bractées  ovales 
acuminées,  glabres  sur  les  deux  faces  ou  glabres  en  dessus,  parse- 
mées de  quelques  rares  glandes  en  dessous,  a  bords  glanduleux,  plus 
longues  que  les  pédoncules  ;  tube  du  calice  petit,  ovoïde,  contracté  au 
sommet,  glabre  ou  hispide  à  la  base  ;  divisions  calicinaies  glandu- 
leuses sur  le  dos,  spatulées  au  sommet,  deux  entières,  trois  pinnati- 
fides  a  appendices  courts  bordés  de  glandes,  saillantes  sur  le  bouton, 
réfléchies  à  l'an  thèse,  puis  redressées,  caduques;  styles  très  hérissés, 
disque  presque  plan  ;  fleur  rose;  fruit  arrondi,  d'un  rouge  sanguin  à 
la  maturité.  » 

(?)  Déséglise  a  donné  (1861)  la  description  suivante  du  R.  comosaKip. 
(fcss.  mon.,  p.  153)  :  —  «  Arbrisseau  élevé,  rameux,  à  aiguillons  nom- 
breux, robustes,  crochus,  môles  au  sommet  des  tiges  avec  d'autres 
plus  grêles,  presque  droits,  ceux  des  vieilles  tiges  blanchâtres,  ceux 
des  rameaux  de  couleur  fauve  ;  pétioles  pubescents,  glanduleux,  ai* 
guillonnésen  dessous;  5-7  folioles  toutes  pétiolées,  la  terminale  arron- 
die à  la  base,  ovales  ou  arrondies,  glabres  ou  parsemées  en  dessus  de 
poils  apprimés,  couvertes  en  dessous  de  glandes  fauves,  odorantes,  vi' 
lues  sur  les  nervures,  surtout  la  médiane,  rudes  au  toucher,  double- 
ment dentées  à  dents  ouvertes,  glanduleuses  ;  stipules  étroites,  celles 
do  la  base  glanduleuses  en  dessous,  glabres  en  dessus,  celles  du  som- 
met glabres,  toutes  bordées  de  glandes,  oreillettes  aiguës,  divergentes; 
pédoncules  solitaires  ou  en  corymbe,  JUrissés  d'aiguillons  fins  en 
forme  desoies,  terminés  par  une  glande,  munis  à  leur  base  de  petites 
bractées  ovales,  acuminées,  glabres,  bordées  de  glandes  pédicellées, 
plus  courtes  que  les  pédoncules  ou  les  dépassant  quelquefois;  tube  du 
calice  glabre,  ovale,  hispide;  sépales  glanduleux,  pinnatifides,  à  ap- 
pendices lancéolés,  bordés  do  glandes  pédicellées,   réfléchis  h  Tan- 
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ment  par  ses  folioles  ovales-arroodies  et  non  ovales  et  par  ses 
réceptacles  fructifères  arrondis  d'un  rouge  sanguin  et  non 
d'un  rouge  orangé.  Mais,  les  folioles  ne  sont  pas  plus  ovales- 
arrondies  que  sur  certains  buissons  du  R.  comosa  et,  tout  au 
moins  chez  ce  dernier,  la  coloration  des  fruits  mûrs  est  va- 
riable. Je  possède  en  herbier  des  échantillons  portant  des 
fruits  d'un  rouge  sanguin  et  d'autres  pourvus  de  fruits 
d'un  rouge  orangé,  cueillis  à  des  dates  peu  diflérentes, 
sur  le  même  buisson.  La  forme  des  fruits  est  donc  le  seul 
caractère  qui  nous  reste  pour  différencier  le  R.  apricorum 
du  R.  comosa.  Mais,  les  réceptacles  fructifères,  d'abord 
arrondis  chez  l'un  et  l'autre,  et  conservant  celte  forme  chez 
le/?,  apricorum ,  ne  deviennent  réellement  ovoïdes  chez  le 
comosa  qu'à  un  état  assez  avancé  de  maturation.  D'où  ré- 
sulte, dit  M.  Crépin  (Prim.  mon.  ros.,  6°  fasc,  p.  820),  que 
«  il  n'est  guère  possible  de  distinguer  les  R.  comosa  et 
R.  apricorum  l'un  de  l'autre  qu'à  la  maturité  ».  Cela  suffi- 
rait, à  mon  avis,  pour  ne  pas  en  faire  deux  espèces  distinctes 
et  ne  les  considérer  au  plus  que  comme  deux  variétés,  sinon 
deux  variations  très  voisines.  — Mais,  il  y  a  plus. 

Nous  avons  dit  que  M.  Chevallier  signalait  à  «  Précigné, 
surtout  près  de  Beucher,  »  le  R.  apricorum  Rip.,  détermina- 
tion faite  ou  confirmée  par  M.  l'abbé  Boullu.  J'ai  visité  plu- 
sieurs fois  cette  localité,  ou  j'ai  recueilli  des  échantillons,  en 
fleurs  et  en  fruits,  que  M.  Crépin  rapporte  à  la  forme  comosa. 
Je  n'opposerai  point  l'autorité  de  M.  Crépin  à  celle  de 
M.  Boullu  ;  tous  deux  sont  de  savants  rhodologues.  Pourquoi 
donc  cette  divergence  d'opinion  ?  Pour  moi  la  réponse  est 
facile,  c'est  qu'on  trouve  sur  les  buissons  de  Beucher,  tantôt 
des  fruits  ovoïdes,  tantôt  des  fruits  arrondis.  J'ajouterai  que 
sur  des  échantillons,  recueillis  en  pleine  maturité,  le  17octo- 

thèse,  puis  redressés,  dépassant  ou  égalant  les  pétales,  styles  héris- 
sés ;  fleurs  petites,  roses;  fruit  gros, ovoïde,  rouge-orangé,  couronné  par 
les  sépales  persistants,  à  base  un  peu  charnue.  »  —  Cette  forme  avait 
été  publiée  antérieurement  par  Ripart,  in  Schultz,  Archiv.  de  la  FI.  de 
Pr.  et  d'Ail., p.  254(1852). 
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bre  1895,  sur  un  seul  et  même  buisson,  certains  fruits  sont 
nettement  ovoïdes  et  d'autres  absolument  globuleux.  Il  est 
donc  évident  que  la  forme  des  fruits  n'est  pas,  dans  la  cir- 
constance, un  caractère  distinclif,  et  nous  n'avons  même  pas 
besoin  d'invoquer  ici  l'existence  d'intermédiaires,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  pas  défaut. 

Nons  pouvons  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  les 
R.  rubiginosa  genuina  de  Desportes,  11.  rubiginosa  typus 
de  Diard,  R.  comosa  et  R.  apncorwm  de  Ripart  désignent 
des  variations  appartenant  à  un  seul  et  même  groupe,  dont 
le  démembrement  est  inutile  autant  que  fantaisiste.  Sous  le 
nom  de  R. rubiginosa  genuina,  nous  pouvons  réunir  toutes 
les  formes  à  réceptacles  florifères  plus  ou  moins  hispides- 
glanduleux,  généralement  arrondis,  portés  sur  des  pédoncules 
presque  toujours  fortement  bispides  (1). 

Est-ce  à  dire  qu'on  ne  trouve  dans  la  Sarthc  aucune  forme 
du  rubiginosa  méritant  d'être  distinguée  h  titre  de  variété 
notable  ? 

Desportes  et  Diard  ont  signalé  l'un  et  l'autre  une  variété 
umbellata.  Diard  ajoute  comme  synonyme  :  R.  umbellala 
Dec,  avec  la  diagnose  suivante:  «  Rameaux  plus  allongés, 
fleurs  2-3  en  ombelle,  styles  presque  toujours  glabres  dans 
notre  limite.  »  Ces  quelques  mots  sont  insuffisants  pour 
identifier  la  forme  observée  par  Diard  avec  le  fi.  umbellata 
Dec.  (2),  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  taxinomique  de  ce 

(1)  Au  môme  groupe  sans  doute  appartient  encore  le  R.  comoselta 
Déségl.  et  Oz.,  que  M.  Camus  indique  dans  la  Sarthe  (Cf.  Camus, 
CatM  p.  91).  Mais  je  ne  connais  pas  cette  rose  et  ne  puis  la  mentionner 
ici  que  pour  mémoire. 

(2)  Voici  la  description  donnée  par  de  Candolle  (II.  fr.  V.  p,  532)  : 
—  «  R.  umbellata  Leers.  PI.  herb.  117;  R.  tenuiglandulosa  Mérat,  FI. 
par.  189.  —  La  tige  s'élève  à  4  ou  5  pieds  et  porte  des  aiguillons  élargis 
a  leur  base,  un  peu  crochus,  souvent  géminés  ;  la  face  inférieure  des 
folioles  et  des  stipules  est  revêtue  de  glandes  sessiles  et  odorantes, 
les  pétioles  sont  un  peu  velus,  très  légèrement  glanduleux,  garnis  en 
dessous  d'aiguillons  crochus  ;  les  folioles,  au  nombre  de  5-7,  sont  ova- 
les, assez  grandes,  glabres  en  dessous;    les   fleurs  sont  couleur  de 
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dernier,  à  qui  Déséglise,  qui  le  fait  synonyrrte  de  R.  umbellala 
Leers,  attribue  des  styles  velus.  Le  maigre  échantillon  de 
l'herbier  Diard  ne  permet  pas  de  se  prononcer  avec  certitude. 

Mais,  la  glabréité  des  styles,  indiquée  par  Diard,  nous  con- 
duit à  rapporter  son  rosier  au  R.  permixta  Déségl.,  variété 
du  A.  mkranlha  Sm.,  qui  présente  en  effet  assez  souvent 
«  des  rameaux  plus  allongés  et  des  fleurs  ï-3  en  ombelle.  » 
Du  reste,  le  R.  permixta  se  trouve  aux  environs  de  Saint- 
Calais,  où  nous  ne  connaissons  rien  qu'on  puisse  rapporter  à 
Y  umbellata,  tel  que  nous  le  comprenons. 

La  considération  des  calices  à  tubes  globuleux  nous  conduit 
au  contraire  à  rapporter  au  R.  rubiginosa  la  variété  umbel- 
lala de  Desportes,  qui  le  fait  synonyme  du  R.  umbellata 
Leers.  —  «Je  ne  connais  pas,  dit  M.  Crespin  (I.  c,  p.  800), 
quelle  variété  Leers  a  décrite  sous  ce  nom  ;  il  est  vraisem- 
blable que  cet  auteur  a  appliqué  ce  nom  à  des  formes  du 
R.  comosa  dont  les  corymbes  étaient  plus  ou  moins  multiflores. 
Ce  que  je  puis  assurer,  c'est  que  les  monographes  modernes 
ont  décrit  et  distribué  sous  le  nom  de  R.  umbellata  des  for- 
mes très  diverses  du  R.  rubiginosa.  »  Il  faudrait  en  conclure 
que,  même  en  admettant  pour  exacte  la  synonymie  donnée 
par  Desportes,  la  variété  dont  il  veut  parler  est  pour  nous 
passablement  énigmatique,  faute  de  pouvoir  consulter  des 
échantillons,  qu'on  trouverait  peut-être  dans  son  herbier,  qui 
n'est  pas  à  notre  disposition. 

Mais,  de  Gandolle  (fl.  fr.,  t.  V,  p.  532),  après  avoir  décrit 
ce  qu'il  considère  comme  étant  le  A.  umbellata  Leers,  ajoute 
que  ce  rosier  «  croit  dans  les  haies  et  les  buissons...  au 
Mans».  De  Gandolle  écrivait  en  1815  et  nous  savons  que 
Desportes  était  en  relations  avec  lui.  Il  est  donc  vraisembla- 
ble que  l'auteur  de  la  flore  du  Maine  a  voulu  désigner  la 


chair,  réunies  3  à  8  ensemble  en  une  espèce  d'ombelle  ;  les  pédicules 
extérieurs  sont  quelquefois  rameux,  hérissés  de  poils  glanduleux  et 
entourés  de  bractées  glandulifôres  ;  les  lobes  du  calice  sont  entiers  ou 
pinnatifldes.  Il  croit  dans  les  haies  et  les  buissons...  au  Mans.  » 
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forme  connue  de  de  Candolle,  ou  toul  au  moins  une  forme 
s'en  approchant,  d'autant  plus  que  l'un  et  l'autre  donnent 
le  même  synonyme,  R.  tenuiglandulosa  Mér. 

Il  est  vrai  que  Desportes  parait  attacher  une  importance 
toute  particulière  à  la  glahréité  des  «  tubes  des  calices», 
puisqu'il  indique  ce  seul  caractère  pour  distinguer  Yumbel- 
lata  de  son  genuîna,  tandis  que  de  Candolle  ne  dit  pas  un 
mot  des  réceptacles  florifères.  La  synonymie  qu'il  établit  de 
son  R.  umbellata  avec  le  H.  tenuiglandulosa  Mér.  peut  nous 
éclairer  sur  ce  qu'il  en  pensait.  Deux  échantillons  de  ce  der- 
nier se  trouvent  dans  la  collection  recueillie  par  Léman,  que 
je  dois  à  M.  Bouvet.  Ils  ont  des  styles  velus  et  des  pédicelles 
glanduleux  ;  les  fruits,  petits  et  globuleux,  sont  lisses  ou  légè- 
rement hispides  seulement  à  la  base.  C'est  donc  ce  qu'on  doit 
admettre  pour  le  R.  umbellata  de  de  Candolle,  sans  quoi  sa 
synonymie  avec  le  R,  tenuiglandulosa  Mér.  n'aurait  plus  de 
sens.  —  Déséglise,  décrivant  ce  qu'il  considère  comme  le 
/?.  umbellata  Leers  (Cf.  Ess.  mon.,  p.  481  et  152),  indique 
aussi  comme  caractères  importants  :  «  Tube  du  calice  ovoïde, 
glabre  ou  hispide  à  la  base...  fruit  ovoïde,  à  la  fin  arrondi, 
glabre.  » 

De  Candolle,  Desportes  et  Déséglise  paraissent  donc  être 
d'accord  au  moins  sur  ce  point  que  les  réceptacles  du  R.  um- 
bellata sont  glabres  ou  à  peu  près.  C'est  également  ce  que 
dit  Boreau,  il.  c,  3e  édition,  p.  230. 

Au  total,  pour  caractériser  le  R.  umbellata,  tel  que  l'en- 
tendent les  botanistes  que  je  viens  de  nommer,  deux  faits 
peuvent  être  particulièrement  retenus,  savoir  :  l'inflorescence 
plus  ou  moins  pluriflore  et  la  glabréité  des  fruits,  sans  que  les 
pédicelles  cessent  d'être  glanduleux. 

On  peut  objecter  que  la  présence  de  fruits  glabres  ou  à 
peu  près,  avec  d'autres  parfaitement  hispides-glanduleux, 
sur  le  même  buisson,  n'est  pas  chose  rare,  mais  plutôt 
assez  fréquente,  même  sur  le  comosa,  qui  peut  d'ailleurs  pré- 
senter des  exemples  d'inflorescence  pluriflore. 
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Mais,  je  connais  plusieurs  buissons,  notamment  à  Aubigné, 
près  de  la  Morinière,  qui  réunissent  suffisamment  les  carac- 
tères que  nous  venons  d'indiquer  pour  représenter  ce  que 
de  Candolle  et  Desportes  entendaient  sous  le  nom  de  um- 
bellata ,  se  séparant  en  outre  des  B.  comosa  et  R.  aprico- 
rum,  dont  la  corolle  est  généralement  d'un  rose  vif,  par  des 
fleurs  d'un  rose  tendre,  à  peu  près  couleur  chair,  comme  l'in- 
diquait de  Candolle  pour  son  B.  umbellata.  Que  cette  forme 
soit  ou  non  celle  que  Leers  avait  en  vue,  elle  n'en  mérite  pas 
moins  à  mon  avis,  d'être  distinguée  à  titre  de  variété. 

Dans  mon  répertoire  des  Roses  sartboises,  j'ai  signalé  près 
de  Pontlieue  une  forme  que  ses  pédicelles  peu  ou  point 
glanduleux  semblaient  rapprocher  au  B.  graveolens  Gren . , 
tandis  que  les  fruits  globuleux  et  glabres,  en  ombelles  plus 
ou  moins  fournies,  permettaient  de  la  rapporter  au  R.  rubi- 
ginosa  umbellata  de  Desportes.  J'ai  retrouvé  depuis  la  même 
forme,  ou  quelque  chose  d'approchant,  à  Gerans,  butte  du 
Bruon.  —  En  réalité,  le  /?.  graveolens  n'est  pas  connu 
dans  la  Sarthe,  où  vraisemblablement  il  n'existe  point,  et 
les  buissons  dont  il  s'agit  ne  peuvent  appartenir  qu'au  /?. 
rubiginosa. 

Avec  ses  pédicelles  lisses  ou  à  peu  près  et  ses  sépales 
glanduleux  sur  le  dos,  la  rose  de  Pontlieue  pourrait, 
d'après  l'opinion  de  M.  Grépin  s'identifier  plus  ou  moins 
à  lu  variété  Jenensis.  Je  ne  connais  pas  la  variété  Jenensis 
de  M.  Schulze  et  je  me  garderai  bien  de  présenter  h 
son  sujet  la  moindre  observation.  Mais,  pour  moi  la  rose 
de  Pontlieue  et  celle  d'Aubigné  sont  bien  voisines  ;  toutes 
deux  ont  été  prises  ou  acceptées  par  de  savants  botanistes 
pour  le  B.  pseudo- graveolens  Moulin. 

Chez  Tune  et  1  autre  l'inflorescence  est  habituellement  plu- 
riflore  et  les  fleurs  sont  tantôt  d'un  rose  pâle  tantôt  d'un 
beau  rose,  mais  jamais  d'un  rose  vif,  presque  rouge,  comme 
dans  le  comota.  La  forme  des  fruits  est  la  même,  subglo- 
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bulcuse  ou  tout  au  plus  légèrement  subovoîde.  Parfaitement 
lisses  à  Pontlieue,  ils  le  sont  aussi  pour  la  plupart  à  Aubigoé, 
où  ceux  qui  présentent  quelques  glandes  vers  le  bas  sont  en 
minorité.  Dans  Tune  et  l'autre  localité,  les  sépales  sont  plus 
ou  moins  églanduleux  sur  le  dos  et  les  styles  sont  fortement 
velus.  Leurs  folioles,  sensiblement  plus  allongées  que  dans  le 
rubiginosa  type,  sont  à  peu  près  identiques.  La  seule  diffé- 
rence est  dans  le  revêtement  glanduleux  des  pédicelles,  géné- 
ralement plus  prononcé  sur  les  buissons  d'Aubigoé  qu'à 
Pontlieue.  Mais,  il  faut  observer  que  ce  caractère  n'a  pas  ici 
la  constance  suffisante  pour  établir  une  distinction. 

Sans  doute,  à  Pontlieue  les  pédicelles  sont  plus  habi- 
tuellement lisses,  mais  on  trouve  sur  le  même  rameau,  dans 
la  même  ombelle,  des  pédicelles  plus  ou  moins  hispides  à 
côté  de  pédicelles  églanduleux  ;  tandis  qu'à  Aubigné,  si  les 
pédicelles  sont  d'ordinaire  passablement  hispides,  on  peut  en 
observer  un  assez  grand  nombre  d'autres  qui  ne  le  sont  que 
faiblement  ou  même  pas  du  tout.  Ici  d'ailleurs,  comme  tou- 
jours, l'absence  ou  la  rareté  des  glandes  sur  les  fruits  et  sur 
les  pédicelles  sont  des  faits  concomitants.  Les  fruits  complè- 
tement églanduleux  sont  portés  par  des  pédicelles  lisses  ou 
faiblement  glanduleux  ;  quelques  glandes  se  trouvent  au 
contraire  sur  les  fruits  dont  les  pédicelles  en  sont  plus  ou 
moins  abondamment  pourvus. 

Finalement,  il  suffit  de  choisir  les  échantillons  pour  écar- 
ter Tune  de  l'autre  les  deux  roses  en  question  ou  au  contraire 
pour  les  rapprocher.  —  A  les  prendre  dans  leur  ensemble,  en 
les  observant  vivantes,  comme  je  l'ai  fait  à  plusieurs  reprises, 
on  ne  peut,  à  mon  avis,  qu'arriver  à  cette  conclusion,  c'est 
qu'elles  appartiennent  à  un  seul  et  même  groupe  de  varia- 
tions ;  groupe  assez  différent  de  celui  dont  le  R.  comosa 
est  le  chef  de  file  pour  mériter  d'en  être  distingué  et  pour 
lequel  on  peut  conserver  le  nom  de  umbellata,  en  raison  de 
la  fréquence  des  inflorescences  mulliflores,  qui  sont  au  con- 
traire plus  ou  moins  rares  dans  le  groupe  comosa. 
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En  résumé,  les  différentes  formes  de  R.  rubiginosa  que 
j'ai  observées  dans  la  Sarthe  et  dont  je  possède  en  herbier 
de  nombreux  échantillons,  provenant  de  diverses  localités  : 
Pontlieue,  Àubigné,  Précigné,  Saint-Calais,  Mamers,  Gonlie, 
Assé-le-Boisnen  Cerans,  etc.,  toutes  ces  formes  dis-je,  peu- 
vent se  partager  en  deux  groupes  de  variations,  se  rappro- 
chant plus  ou  moins  nettement  les  unes  du  comosa  de  Pré- 
cigné, les  autres  de  la  rose  de  Pontlieue.  Pour  les  désigner, 
je  ne  vois  rien  de  mieux  que  d'adopter  les  noms  de  genuina 
et  de  umbellata,  dont  il  me  semble  que  Desportes  a  fait  un 
choix  très  convenable. 

J'ajouterai  que  le  groupe  genuina  se  distingue  encore  par 
ses  ramusculcs  plus  ou  moins  se li gères,  tandis  que  cet  état 
devient  beaucoup  moins  fréquent  ou  même  disparaît  à  peu 
près  dans  le  groupe  wubellata,  tel  que  je  le  comprends.  Enfin, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  folioles  sont  généralement  plus 
grandes  et  plus  allongées  dans  ce  dernier  groupe,  plus 
petites  et  plus  arrondies  dans  le  premier,  d'oii  résulte  pour 
leurs  buissons  un  faciès  assez  différent,  surtout  si  Ton  tient 
compte  de  la  coloration  des  fleurs,  habituellement  plus  fon- 
cées dans  le  groupe  genuina,  plus  pâles  dans  le  groupe 
umbellata.  Quant  à  la  villosité  des  folioles,  variables  dans 
l'un  et  l'autre,  elle  ne  peut  sérieusement  être  prise  en  con- 
sidération. 

Je  ne  veux  pas  dire  cependant  qu'il  existe  entre  les  deux 
groupes  des  différences  si  nettement  tranchées  qu'on  ne 
puisse  trouver  entre  eux  des  intermédiaires  et,  sous  ce 
rapport,  les  buissons  d'Aubigné  me  paraissent  assez  bien 
établir  une  transition  entre  ceux  de  Pontlieue  et  ceux  de 
Précigné;  transition  qui  prouve  justement  qu'il  s'agit  d'une 
seule  et  même  espèce,  R.  rubiginosa  L.,  et  que  l'école  inulti- 
plicatrice  a  fait  fausse  route  en  la  démembrant  pour  consti- 
tuer avec  de  simples  variations  autant  d'espèces  autonomes. 
Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  l'utilité  de  désigner  chacune  de  ces 
variations  par  un  nom  particulier.  C'est  encombrer  la  nomen- 
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clalure,  sans  profit  pour  la  science,  et  c'est  en  suivant  cette 
voie  qu'on  arrive, comme  M.Gandoger,  •  à  la  distinction  spéci- 
fique de  chaque  buisson,  »  (Cf.  Gandoger,  Tabul.  rhodol., 
p.  21),  c'est-à-dire  au  comble  de  l'aberration. 


Rosa  micrantha  Sm. 

Je  me  suis  attardé  peut-être  un  peu  trop  à  l'examen  de 
nos  différentes  formes  du  R.  rubiginosa.  Le  R.  micrantha 
nous  arrêtera  moins. 

Bien  qu'il  ait  été  confondu  pendant  longtemps  avec  le  R. 
rubiginosa  L.,  le/7,  micrantha  de  Smith  (1812)  n'en  devait 
pas  moins  subir  des  fractionnements,  qui  ne  pouvaient  que 
contribuer  h  le  faire  méconnaître.  Déséglise,  en  particulier, 
a  passablement  embrouillé  son  histoire,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

Dans  son  catalogue  des  plantes  de  Saint-Galais,  p.  217, 
Diard  a  le  premier  signalé  dans  la  Sarthe,  en  1832,  un  mi- 
crantha, qu'il  considérait  d'ailleurs  comme  une  variété  du 
R.  rubiginosa  L. .  Pour  le  distinguer,  il  indique  les  carac- 
tères suivants  :  a  Tige  très  épineuse  étalée,  folioles  très  peti- 
tes souvent  solitaires,  de  2  centim.  au  plus.  »  Cette  courte 
diagnose  ne  suffit  pas  pour  savoir  si  cette  variété,  qui  ne  lui 
«  parait  qu'une  forme  des  terrains  arides,  »  se  rattache  au 
R.  micrantha  Sm.  plutôt  qu'au  /?.  rubiginosa  L..  Diard  si- 
gnale une  seule  localité  :  «  Saint-Galais,  haies  de  la  route  de 
Vendôme,  près  de  la  ferme  du  Pressoir,  »  oii  je  ne  l'ai  pas 
retrouvée.  Je  ne  l'ai  pas  vue  non  plus  dans  son  herbier.  J'ai 
bien  rencontré  au  Lude,  dans  un  terrain  sablonneux  et  aride, 
une  forme  absolument  microphylle,  se  rapportant  sans  con- 
teste au  R.  micrantha,  réprésentée  par  un  buisson  atteint 
d'un  nanisme  très  prononcé  et  à  laquelle  peut  s'appliquer  en 
partie  la  description  succinte  de  Diard.  Mais,  d'autre  part, 
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j'ai  vu  près  de  Cerans,  sur  la  bulle  du  Bruon,  d'assez  nom- 
breux buissons  du  R.  rubiginosa  portant  également  de  très 
petites  folioles  et  qui  par  leurs  tiges  «  très  épineuses  »,  re- 
présenteraient peut-être  encore  mieux  la  forme  observée  par 
Diard.  Sa  diagnose  est  donc  insuffisante. 

Il  est  vrai  qu'il  ajoute  en  synonyme  :  «  R.  micrantha  Dec.  ». 
Cette  synonymie  est-elle  bien  exacte  ?  La  description  que  de 
Candollea  donnée  (fl.  fr,  V.  p.  539),  qui  parait  convenir 
plus  particulièrement  à  la  forme  permixta,  ne  pourrait  guère 
s'appliquer  à  la  rose  de  Diard,  qui  n'est  au  fond  qu'une  va- 
riation accidentelle.  En  tous  cas,  sa  place  étant  incertaine, 
nous  ne  pouvons  en  tenir  compte. 

En  1861,  Déséglise  (Ess.  mon.,  p.  13!»)  indiquait  le  R. 
nemorosu  Libert  dans  la  Sarthe,  à  Saint-Pavin-des-Champs, 
d'après  Boreau.  Plus  tard,  en  1876  (Ros.  cent.,  n°  128 
et  Gat.  n°142),  il  rattache  le  R.  nemorosa  Lib.  au  R.  micran- 
tha Sm.  simplement  à  titre  de  synonyme.  D'après  M.  Grépin 
(Prim.  mon.,  6e  fasc,  p.  819),  «  le  R.  micrantha  tel  que 
l'envisage  M.  Déséglise  dans  son  catalogue  n'est  guère  autre 
chose  qu'un  R.  permixta  à  ramuscules  florifères  inermes.  » 
Et  d'ailleurs,  ajoute-il,  le  nom  de  R.  nemorosa  «  ne  concerne 
pas  une  variété  ou  une  variation  précise  ;  il  a  été  appliqué  par 
Mlle  Libert  à  plusieurs  formes  du  R.  permixta  à  ramuscules 
florifères  inermes  ou  presque  inermes,  à  folioles  très  grandes 
ou  de  dimensions  moyennes.  »  On  peut  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède que  la  rose  indiquée  par  Déséglise  à  Saint-Pavin-des- 
Champs  appartenait  au  R.  permixta,  que  nous  trouvons  en 
effet  dans  la  Sarthe  assez  fréquemment  et  qui  n'est  au  total 
qu'une  variété,  ou  pour  mieux  dire  un  groupe  de  variations 
du  R.  micrantha  Sm.. 

En  1890,  dans  ses  Contributions  à  la  flore  de  la  Sarthe, 
M.  Chevallier  signalait  R.  septicola  Déségl.,  «R.  à  Précigné, 
route  de  Durtal.  »  C'est  encore  une  forme  du  R.  micrantha 
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Sra.  et  Ton  peut  s'étonner  de  ne  pas  voir  figurer  ce  dernier 
dans  la  liste  de  M.  Chevallier,  non  plus  que  le  R.  permixta 
Déségl.,  qui  sont  assez  répandus  l'un  et  l'autre  dans  notre 
département. 

La  présence  du  R.  soplicola  Déségl.  dans  notre  pays  est 
d'ailleurs  parfaitement  vraisemblable  et,  si  les  échantillons 
que  j'ai  recueillis  à  Précigné,  route  de  Durtal,  s'en  écartent 
par  leur  inflorescence  très  pluriflore  et  les  tubes  calicinaux 
pour  la  plupart  assez  allongés,  je  dois  dire  que  j'ai  rencontré 
près  du  Lude,  en  1892,  un  buisson  que  pour  M.  Crépi n, 
comme  pour  moi,  a  ses  réceptacles  ovales-arrondis  rappro- 
chent du  groupe  seplicola  Déségl.  »  (1).  Mais,  ce  dernier, 
dont  le  sphœrocarpa  Rip.  est  assez  voisin  pour  qu'on  puisse 
les  considérer  comme  synonymes,  n'est  lui  même  au  fond 
qu'une  variation  du  R.  permixta,  à  fruits  arrondis.  La  pu- 
bescence  et  la  glandulosité  des  bractées,  dont  Déséglisc 
fait  des  caractères  différentiels,  sont  en  réalité  trop  variables, 
pour  qu'on  puisse  raisonnablement  en  tenir  compte. 

Gomme  Ta  fait  observer  M.  Crépin  (1.  c,  p.  820).  «  Le 
R.  seplicola  est  au  R.  permixta  ce  que  le  R.  apricorum 


(1)  Voici  la  description  du  R.  seplicola  donnée  par  Dêséglise,  eu 
1861,  (Ess.  mon.,  p.  149)  :  —  «  Arbrisseau  touffu,  rameux, à  aiguillons 
nombreux,  robustes,  dilatés  &  la  base,  crochus  ;  pétioles  pubescents, 
glanduleux,  aiguillonués  en  dessous  ;  5—7  foliol.  ovales,  elliptiques 
ou  presque  arrondies,  la  terminale  arrondie  ou  rétrécie  à  la  base, 
vertes  et  souvent  ruugeàlres,  glabres  ou  parsemées  en  dessus  du 
poils  apprimés,  pubescenles  en  dessous,  principalement  sur  les  ner- 
vures et  chargées  de  glandes  fauves,  odorantes,  doublement  dentées 
à  dents  ouvertes,  glanduleuses  ;  stipules  étroites,  glabres  en  dessus, 
pubescenles,  glanduleuses  en  dessous,  à  oreillettes  divergentes,  pédonc. 
solitaires  ou  en  corymbe  peu  fourni,  bispides  glanduleux,  munis  à 
leur  base  de  bractées  ovales,  acuminées,  glabres  en  dessus,  pubes- 
ventes  et  parsemées  de  petites  glandes  en  dessous,  ciliées-glanduleuses 
aux  bords,  souvent  foliacées,  dépassant  ou  égalant  les  pédoncules  ; 
sépales  trois  glanduleux,  les  deux  autres  tomenteux  aux  bords,  pinna- 
titides,  à  appendices  bordés  de  glandes  pédicellëes,  réfléchis  à  Tan- 
thèse,  puis  redressés,  mais  non  persistants  sur  le  fruit,  égalant  ou 
dépassant  la  corolle  ;  tube  du  calice  ovale  globuleux,  hispide  glandu- 
leux à  la  base,  styles  glabres,  disque  conique;  fleurs  roses,  petites; 
iruit  arrondi,  coriace,  d'un  rouge  sanguin,  hispide  à  la  base.  » 
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est  au  R.  comosa.  »  Cette  remarque,  parfaitement  juste,  doit 
s'entendre  en  ce  sens  que  la  différenciation  des  fruits  ne 
s'établit  que  tardivement.  Mais,  tandis  que  pour  les  deux 
rubiginos»  en  question  les  réceptacles  florifères  d'abord 
arrondis  chez  l'un  et  l'autre  conservent  cette  forme  chez 
le  /?.  apricorum  et  ne  deviennent  ovoïdes  chez  le  comosa 
qu'à  un  état  assez  avancé  de  maturation,  quand  il  s'agit  des 
deux  micranthœ,  les  réceptacles,  qui  sont  au  contraire  éga- 
lement ovoïdes  au  début,  conservent  celte  forme  en  mûris- 
sant chez  le  permixta  et  deviennent  arrondis  chez  le  septi- 
cola, mais  seulement  à  la  maturité. 

D'ailleurs,  il  est  absolument  certain  qu'entre  les  fruits  églan- 
duleux  arrondis  du  septicola  et  les  fruits  également  églanduleux 
mais  ovoïdes  du  permixta  type,  on  trouve,  parfois  sur  le 
même  buisson,  des  intermédiaires  qui  ne  permettent  pas  de 
séparer  ces  deux  formes,  sans  méconnaître  leurs  affinités. 

Envisagés  au  point  de  vue  delà  forme  des  réceptacles 
fructifères,  les  R.  permixta  et  R.  septicola  de  Déséglise 
peuvent  être  considérés  comme  les  termes  opposés  d'un  même 
groupe  de  variations  h  fruits  églanduleux.  Si  l'on  veut  en 
faire  deux  groupes  distincts,  à  quel  endroit  précis  faudra-t-il 
a  couper  le  ruban  »,  rompre  la  chaîne  des  intermédiaires 
qui  les  rattachent  l'un  à  l'autre  ?  Dès  lors,  à  quoi  bon  con- 
server le  nom  de  septicola  ?  N'est-ce  pas,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  encombrer  inutilement  la  nomenclature,  au  profit  de 
divisions  purement  artificielles,  qui  n'existent  pas  en  réalité 
dans  la  nature  ? 

Quant  aux  formes  désignées  par  Desportes  comme  variétés 
du  R.  rubiginosa  sous  les  noms  de  vulgaris  et  vulgaris-leio- 
carpa  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  me  paraît  évi- 
dent que  la  première,  à  a  tubes  des  calices  ovales-hispides  », 
ne  peut-être  que  notre  R.  micrantha  Sm.,  tandis  que  la 
seconde,  à  «  tubes  des  calices  ovales-glabres»,  représente  le 
R.  permixta  de  Déséglise,  que  nous  rencontrons  en  effet 
dans  la  Sarlhe  assez  communément. 
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Mais,  le  R.  permixta  mérite-t-il  réellement  d'èlre  dis- 
tingué ? 

Dans  le  tableau  analytique,  p.  143,  de  son  travail  sur  les 
Roses  du  centre  de  la  France,  Déséglise  sépare  les  li.  mi- 
crantha  et  /?.  permixta  comme  suit  : 

_  J  Feuilles  ovales,  fleur  rose permixta. 

)  Feuilles  elliptiques,  fleur  rose  clair micrantha. 

Je  ne  vois  pas  là  des  différences  bien  nettes,  ni  surtout  faci- 
lement appréciables.  Entre  le  rose  et  le  rose  clair  existent  bien 
des  nuances,  que  nos  élégantes  elles-mêmes  ne  sauraient 
peut-être  pas  toujours  apprécier  très  exactement.  Par  ailleurs, 
les  feuilles  varient  assez  pour  que  dans  maintes  circonstances 
on  soit  embarrassé,  quand  il  s'agit  de  se  prononcer  entre  la 
forme  ovale  et  la  forme  elliptique.  La  distinction  établie  par 
Déséglise  dans  son  tableau  analytique  est  donc  absolument 
insuffisante. 

Du  reste,  dans  un  travail  précédent  (Ess.  mon.,  p.  147), 

auquel  il  renvoie  pour  la  description  de  son   permixta  (1), 

* 

l'auteur  indique  que  ses  folioles  sont  «  ovales,  arrondies  à  la 
base,  ou  ovales-elliptiques;  »  tandis  que,  dans  le  même  tra- 
vail, p.  155,  il  accorde  au  R.  micrantha  des  folioles  «  ovales  • . 

(1).  Voici  celte  description  :  —  «  Arbrisseau  élevé,  touffu,  chargé  d'ai- 
guillons nombreux,  forts,  inégaux,  dilatés  à  la  base,  crochus  ;  pé- 
tioles pubescents  chargés  de  glandes,  aiguillonnés  en  dessous  ;  5-7 
folioles  ovales,  arrondies  à  la  base  ou  ovales-elliptiques,  courtement  pé- 
tiolées,  la  terminale  longuement  pôtiolée,  arrondie  à  la  base,  obtuse 
au  sommet,  glabres  ou  parsemées  de  poils  en  dessus,  pubescentes  en 
dessous  sur  les  nervures,  chargées  de  glandes  fauves,  odorantes,  dou- 
blement dentées  à  dents  glanduleuses  ;  stipules  étroites,  pubescentes 
glanduleuses  en  dessous,  glabres  en  dessus,  oreillettes  divergentes  ; 
pédoncules  solitaires  ou  en  corymbe  peu  fourni,  hispides,  glanduleux, 
munis  à  leur  base  de  bractées  ovales,  acuminées,  glabres  en  dessus, 
velues  en  dessous,  ciliées  et  bordées  de  glandes  pédicellées  égalant  ou 
plus  courtes  quo  les  pédoncules  ;  tube  du  calice  ovalet  glabre  ou  his- 
pide  seulement  à  la  base  ;  sépales  glanduleux,  un  peu  tomenteux  aux 
bords,  pinnatitides,  à  appendices  étroits,  bordés  de  glandes  pédicellées* 
réfléchis  à  l'anthèse,  puis  dresses,  non  conuivents,  caducs  avant  la 
maturité  ;  styles  glabres,  disque  un  peu  saillant  ;  fleurs  roses  ;  fruit 
ovale,  glabre,  rouge.  » 
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Contradiction  flagrante  avec  le  tableau  analytique  et  change- 
ment h  vue,  sans  avertissement  préalable.  Entre  Tannée  4861 
et  Tannée  1876,  Déséglise  aurait-il  donc  changé  d'avis?  C'est 
absolument  chose  permise  et,  de  fait,  c'est  ce  qui  est  arrivé, 
car  son  R.  micrantha  de  l'Essai  monographique  est  devenu 
le  /?.  diminula  Bor.,  tandis  qu'il  applique  en  1876,  le  nom 
R.  micrantha  Sm.  à  la  forme  qu'il  décrivait  antérieurement 
sous  le  nom  de  R.  nemorosa  Lib.,  à  folioles  «  elliptiques 
aiguës  ».  Voilà  donc  le  reproche  d'inconséquence  écarté.  Mais, 
franchement  Déséglise  nous  aurait  rendu  service  en  prévenant 
d'une  façon  plus  explicite  et  autrement  que  par  une  simple 
synonymie.  —  Quoiqu'il  en  soit,  la  forme  des  folioles,  autant 
que  je  puis  en  juger  par  mes  propres  observations,  est  trop 
variable  ici  pour  constituer  un  bon  caractère. 

Il  est  vrai  que  Déséglise  distingue  encore  le  R.  micrantha 
(olim  nemorosa)  par  ses  «  rameaux  florifères  presque  iner- 
mes  ».  Mais,  si  les  ramuscules  florifères  du  permixta  sont  en 
effet  souvent  aiguillonnés,  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  les 
rencontrer  privés  d'aiguillons  et  devoir  au  contraire  ceux  du 
R.  micrantha  plus  ou  moins  séligères.  a  A  mon  sens,  dit 
M.  Crépin  (1.  c,  p.  818),  les  états  inerme  et  sétigère  ne  sont 
que  de  simples  accidents  dus  à  des  causes  individuelles,  à 
moins  que  cela  parfois,  car  sur  le  même  buisson  il  peut  se 
trouver  des  ramuscules  aiguillonnés  et  inermes,  des  ramus- 
cules séligères  et  non  séligères.  » 

Le  seul  caractère  qui  nous  reste  el,  de  fait,  le  seul  géné- 
ralement pris  en  considération  par  les  botanistes  pour  diffé- 
rencier le  R.  permixta  du  R.  micrantha  est  la  glabréité  des 
réceptacles  chez  le  premier,  tandis  que  pour  Déséglise  lui- 
même  le  micrantha  {olim  nemorosa)  a  le  «  tube  du  calice 
glanduleux.  » 

Celte  différence  est-elle  nettement  tranchée  ?  Déséglise  décrit 
son  R.  permixta  avec  le  «  tube  du  calice  glabre  ou  hispide 
seulement  à  la  base».  Mais,  on  trouve  assez  souvent  des 
buissons  portant  des  fleurs  h  réceptacles  tout  à  fait  hispides 
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et  bon  nombre  d'autres  parfaitement  lisses  ou  à  peu  près, 
parfois  sur  le  même  rameau,  sans  que  par  ailleurs  on  puisse 
attribuer  ces  buissons  plutôt  au  micrantha  qu'au  permixta. 
C'est  donc  qu'il  existe  entre  le  R.  permixta  pur  et  le  R.  mi- 
crantha tel  que  Déséglise  paraît  l'entendre  des  intermédiaires, 
qui  prouvent,  non  seulement  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même 
espèce,  mais  que  son  R.  permixta  ne  devait  pas  être  séparé, 
même  à  titre  de  variété. 

Observons  d'ailleurs  que  le  nom  de  R.  micrantha  Sm.  ne 
saurait  être  appliqué  à  une  forme  particulière  du  groupe  qui 
nous  occupe,  je  veux  dire  uniquement  à  une  certaine  forme, 
sans  modifier  profondément  le  sens  que  Smith  lui  donnait. 
Comme  le  fait  remarquer  M  Crépin  (1.  c,  p.  819),  «  le  bo- 
taniste anglais  n'a  pas  eu  en  vue  une  variété  du  R.  micran- 
tha plutôt  qu'une  autre  et  son  type  comprend  incontestable- 
ment plusieurs  variétés  considérées  aujourd'hui  comme  des 
espèces  distinctes.  »  11  ne  doit  donc  pas  être  permis  de  subs- 
tituer le  nom  de  micrantha  Sm.  à  celui  de  R.  nemorosa  Lib., 
plutôt  qu'à  celui  de  R.  permixta  Déségl.  et,  si  Ton  voulait 
démembrer  ce  groupe  en  plusieurs  espèces  le  nom  Aemicrantha 
devait  disparaître.  Au  contraire,  si,  comme  je  le  pense,  les 
espèces  démembrées  ne  sont  au  fond  que  des  groupes  de  va- 
riations se  rattachant  les  uns  aux  autres  assez  intimement 
pour  ne  pas  être  admis  même  a  titre  de  variétés,  le  nom  de 
R.  micrantha  Sm.  doit  seul  être  conservé. 

On  trouve  çà  et  là  des  buissons  microphylles,  que  j'ai  ren- 
contrés plusieurs  fois,  notamment  à  Aubigné,  Fresnay,  Le 
Lude  et  Neuvillalais,  qui  me  paraissent  peu  différents  du 
R.  hystrix  de  Léman,  dont  je  possède  un  spécimen 
étiqueté  de  sa  main.  C'est  la  forme  dont  Boreau  a  fait  son 
R.  Lemanii  (1),  synonyme  de  R.  hystrix  Lem.  non  Lindl.. 

(t)  Voici  la  description  du  R.  Lemanii  donnée  par  Boreau  (11.  c, 
3e  éd.,  p.  330)  :  —  «  Arbrisseau  à  rameaux  effilés  tiexueux,  portant 
de  nombreux  rameaux  tloraux  courts,  alternes,  aiguillons  crochus, 
lolioles  petites,  ovales  ou  elliptiques,  doublement  dentées  glandu- 
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Si  mes  échantillons  ne  sont  pas  tous  absolument  identiques 
à  ce  spécimen,  du  moins  ils  en  sont  bien  voisins.  Quoiqu'il  en 
soit,  ils  ne  représentent,  tout  comme  la  rose  de  Léman  et 
par  suite  comme  celle  de  Boreau,  que  des  variations  du 
R.  micrantha,  qui  ne  méritent  pas  d'être  distinguées  nomi- 
nalement. Aussi,  M.  Crépit],  avec  raison,  n'a  pas  mis  sur 
mes  étiquettes  d'autre  nom  que  celui  de  R.  micranlha  Sm., 
le  seul  qui  leur  convient  spécifiquement  et  qui  suffit;  car,  je 
le  répète,  ce  sont  là  de  simples  variations. 

Rosa  sepium  Thuill. 

C'est  en  l'an  VII  (1799)  que  Thuillier,  dans  sa  flore  des 
environs  de  Paris,  2e  éd.,  p.  252,  a  décrit  son  It.  sepium, 
espèce  que  Savi  (fl.  Pis.,  1.  p.  475)  avait  déjà  distinguée 
l'année  précédente  (1798)  sous  le  nom  de  B.  agrestis  (1). 

C'est  donc  ce  dernier  nom  qu'on  devrait  lui  donner,  si  Ton 
veut  observer  la  loi  de  l'antériorité.  Mais,  comme  il  a  été  pris 
par  différents  botanistes,  notamment  Déséglise  et  Boreau, 
pour  désigner  plus  spécialement  les  formes  microphylles, 
atteintes  d'un  nanisme  général  plus  ou  moins  prononcé,  afin 
d'éviter  toute  confusion,  il  esta  propos  de  suivre  l'usage,  qui 
a  prévalu,  d'attribuer  à  la  rose  qui  nous  occupe  le  nom  de 
R.  sepium  Thuill.  (2). 

leuses,  pube8centes  et  très  chargées  de  glandes  en  dessous  ;  pédon- 
cule hispide  solitaire  ou  en  bouquets  ;  calice  à  tube  oblong,  lisse  ou 
hispide  à  la  base.  Fleurs  roses  assez  petites.  »  —  Observons  que  celte 
description  pourrait  tout  aussi  bien  convenir  à  certaines  variations 
microphylles  du  R.  rubiginosa,  dont  le  tube  calicinal  est  parfois  lisse 
ou  peu  glanduleux;  tandis  qu'on  trouve  et  je  possède  des  échantillons 
microphylles  du  micrantha  avec  tubes  calicinaux  parfaitement  his- 
pides.  La  création  de  Léman,  remise  en  lumière  par  Boreau,  reste 
donc  par  le  fait  assez  obscure. 

(1)  D'après  Burnat  et  Gremli,  Savi  n'a  pas,  comme  on  Ta  cru,  dési- 
gné sous  le  nom  de  R.  agrestis  une  petite  forme  du  R,  sepium,  mais 
bien  ce  dernier  type  lui-même.  (Cf.  Christ,  le  genre  Rosa,  p.  18,  en 
note). 

(2)  Voici  la  description  donnée  par  Thuillier  (loc.  cit.)  :  —  c  R.  ela- 
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Tel  que  l'entendent  bon  nombre  de  Aoristes,  le  R.  agrestis 
serait  an  groupe  de  formes  représentées  par  des  arbrisseaux 
faibles  et  médiocrement  élevés,  pourvus  de  folioles  remar- 
quables par  leur  petitesse.  Des  buissons  se  rattachant  à  ce 
groupe  se  rencontrent  assez  fréquemment  chez  nous,  dans  les 
lieux  secs  et  arides.  Mais,  entre  le  type  rabougri,  à  folioles 
très  petites  et  la  forme  élevée  à  folioles  plus  ou  moins  amples, 
il  existe  une  série  de  variations  intermédiaires,  passant  in- 
sensiblement des  unes  aux  autres  et  formant  une  chaîne  inin- 
terrompue, qui  ne  permet  pas  de  dire  oîi  finit  Y  agrestis,  où 
commence  le  sepium. 

Les  auteurs  en  quête  de  caractères  différentiels  ajoutent  que 
chez  le  premier  les  fruits  sont  plus  petits  et  les  fleurs  plus 
petites,  de  couleur  blanche.  La  petitesse  des  fruits  et  des 
fleurs  est  la  conséquence  naturelle  delà  faiblesse  du  buisson, 
tout  comme  au  reste  la  petitesse  des  folioles  ;  ce  sont  des 
faits  concomitants  et  l'observation  montre  que  tous  ces  or- 
ganes prennent  un  développement  de  plus  en  plus  accentué 
à  mesure  que  les  sujets  qui  les  portent  se  montrent  de  plus  en 
plus  forts.  La  coloration  des  fleurs  n'a  d'ailleurs  aucune  im- 
portance ici.  Souvent  elles  sont  d'un  rose  très  pâle  ou  même 
blanches  sur  des  sujets  robustes. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  conserver  le  B.  agrestis,  même  à 
titre  de  variété.  C'est  un  nom  qu'il  faut  rayer  impitoyable- 
ment, si  Ton  veut  enfin  débarasser  l'élude  des  roses  des  im- 
pedimenta qui  l'encombrent  et  en  écartent  un  trop  grand 
nombre  de  botanistes  rebutés  par  des  subtilités  aussi  vaines 
que  puériles. 

Desportes  (fl.  m.,  p.  80)  indique  une  variété  angustissima , 

tior  ;  ramls  undique  aculeis  recurvis  armatis  ;  foliolis  plerumque  seplenis, 
parvulis,  ovatis,  aculis,  sublùsuti  peliolusglandulisconspersis;fruc- 
tibus  oblongo-ovalis  pedunculoque  glabris.  Habitat  in  sepibus  dume- 
tisque.  Flores  albo-rosei.  »  —  Il  ajoute  la  traduction  suivante  :  «  Ra- 
meaux hérissés  d'aiguillons  recourbés.  Pédoncules  glabres.  Fruits  ovés. 
Fleurs  d'un  blanc-rose  ;  en  juin  et  juillet.  Ce  rosier  est  élevé  et  se 
trouve  sur  les  bords  des  bois.  » 
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caractérisée  par  des  tiges  grêles  et  des  folioles  étroites,  qui 
se  rapporte  évidemment  au  groupe  des  variations  dont  nous 
venons  de  parler.  L'étroit  esse  des  folioles  peut  être  extrême. 
J'ai  recueilli  des  échantillons  dont  les  folioles  n'ont  pas  plus  de 
4  ou  5  millimètres  de  diamètre.  Leur  longueur  est  également 
très  réduite  ;  on  peut  les  appeler  petites,  en  prenant  ce  mot 
dans  son  acception  la  plus  rigoureuse.  Mais,  ce  caractère  est 
si  peu  constant  que,  sans  parler  des  échantillons  assez  nom- 
breux de  mon  herbier,  qui  passent  insensiblement  des  plus 
petites  folioles  au  plus  grandes,  j'ai  trouvé  des  rameaux  à 
folioles  larges  et  d'autres  à  folioles  très  étroites  sur  le  même 
individu.  L'étroitesse  des  folioles  est  donc  encore  une  modifi- 
cation sans  valeur  taxinomique  et  qui  ne  peut  être  prise  en 
considération. 

Urne  reste  à  parler  du  R.  arvatica  Pug.,  signalé  par 
M.  Chevallier  à  «  Mamers,  haies  près  de  Saint-Jean.  »  — 
Les  variations  du  /?.  sepium  à   folioles  plus  ou  moins  pubes- 
centes  en  dessous,  sur  les  nervures,  ne  sont  pas  rares  dans 
notre  département.  Les  échantillons  que  j'ai  recueillis  dans  la 
localité  précitée  ne  différent  pas  sous  ce  rapport  de  plusieurs 
autres,  provenant  de  différents  endroits.  Que  faut-il  en  penser? 
Le  /f.  arvatica  de  Puget  est-il  bien  une  forme  distincte, 
caractérisée,  comme  le  veut  Gariot  (Bot.  II,  p.  186),  par  des 
folioles  réellement  «  très  velues  en  dessous  ».  Je  n'ai  jamais 
vu  d'échantillons  authentiques  de  cette   rose.  Mais,   pour 
répondre  à  la  question  que  je  viens  de  poser,  il  suffira  de 
rapporter  ici  l'opinion  de  M.  Crépin  (Prim.  mon.,  6e  fa  se, 
p.  843)  «  :  Le  R.arvatica^  tel  que  je  l'ai  reçu  de  l'abbé  Puget, 
n'est  pas  une  forme  rigoureusement    délimitée.    11   repré- 
sente un  petit  groupe  de  variations  qu'on  peut  distinguer  les 
unes  des  autres  et  qui  ne  répondent  pas  exactement  aux  carac- 
tères attribués  à  cette  espèce  par  M.  Déséglise...  Les  folioles 
sont  glabres  à  la  face  supérieure  ou  un  peu  pubescentes,  mais 
à  pubeacence  éphémère,  à  pubescence  bornée  à  la  côte  à  la 

7 


—  98  — 

face  inférieure  ou  bien  étendue  aux  nervures  secondaires. 
Les  pétioles  peuvent  être  glabres  ou  glabrescents.  En  somme 
la  création  de  Puget  est,  selon  moi,  tout  h  fait  artificielle.  » 
L'autorité  du  savant  botaniste  belge  me  dispense  de  pour- 
suivre la  discussion.  Sur  les  étiquettes  accompagnant  mes 
échantillons  à  folioles  plus  ou  moins  pubescentes,  y  compris 
ceux  de  Saint-Jean,  près  de  Mamers,  M.  Grépin  s'est  con- 
tenté d'écrire  :  R.  sepium  Thuill..  C'est  enefiel  le  seul  nom 
à  retenir  pour  les  différentes  formes  de  celte  espèce  que  nous 
trouvons  dans  notre  département. 
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CHAPITRE  IV.  —  Rosa  tomentosa  Sm. 

Par  ses  feuilles  velues-soyeuses  en  dessus  et  tomenteuses- 
blanchàtres  en  dessous,  le  R.  tomentosa,  tel  que  nous  l'ob- 
servons dans  la  Sarthe,  se  reconnaît  facilement  à  première 
vue  (f  ).  L'hispidité  des  pédicelles,  qui  s'étend  généralement 
aux  calices,  et  la  forme  des  aiguillons,  presque  droits  ou 
faiblement  arqués,  souvent  assez  grêles,  achèvent  de  le  carac- 
tériser suffisamment  pour  qu'on  ne  puisse  le  confondre  avec 
aucun  autre  rosier  de  notre  pays. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  implique  évidemment  la  con- 
dition de  ne  pas  considérer  comme  espèces  distinctes  les 
/?.  subglobosa  Sm.  et  /?.  cinerascens  Dum.,  qui  ne  sont  en 
effet  que  des  variétés  ou  même  des  groupes  de  variations  ; 
groupes  assez  artificiels  et  non  pas  nettement  délimités. 

Suivant  Déséglise,  qui  signalait  le  R.  cinerascens  [$)  à 
«  Le  Mans  »,  en  1876  (Ros.  cent.,  n°  132  et  Cat.  n°  353), 
cette  forme  se  distingue  du  R.  tomentosa,  aussi  bien  que  du 
R.  subglobosa,  par  ses  folioles  simplement  dentées.  C'est  en 

• 

(1)  En  l'année  1804,  Smith  (fl.  brit.,  2,  p.  539)  donnait  de  son  R.  to- 
mentosa la  description  suivante  :  —  a  Rosa  fructibua  ovatis  peduncu- 
lisque  hispidis,  aculeis  caulinis  aduncis,  foliolis  ovatis  utrinque  tomen- 
tosis.—  Précédente  {R.  villosa)  omnibus  partibus  minpr  est,  et  habita 
cum  R.  canina  convenu,  nisi  quod  folia  undique  pubescunt  et  subei- 
nerea  videntur.  Rami  erecto-pa tentes,  subflexuosi.  Aculei  caulini  adunci 
basi  dilatati.  Foliola  5  vel  7,  suaveolentia,  elliptico-ovata,  utrinque 
mollissime  tomentosa.  Serraturis  glundulose  ciliatis.  Petioli  tomen- 
tosi  muricati.  Pedunculi  terminales,  subsolitarii,  setis  rigidis  glandu- 
losis  muricati.Germenetiam  muricatum,  eliipticum.  Galyx  glanduloso- 
hispidus.  Petala  basi  albida,  superne  pulcherrime  rosea.  Fructus 
ovatus,  coccineus,  muricatus,  magnitudine  et  forma  R.  caninse  pro- 
ximus.  » 

(2)  Voici  la  description  que  Du  Mortier  donnait,  en  1827,  de  son 
R.  cinerascens  (fl.  belg.,  p.  93)  ;  —  c  Aculeis  rectiusculis ;  foliolis 
simpliciter  dentatis,  ovatis,  acutis,  petiolisque  eglandulosis  undique 
villoso-cinerascentibus  ;  floribus  paucissimis;  urceolis  globosis,  pe- 
dunculisque  hispido-glandulosis;  se^alis  fructus  divergentibus.  » 
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la  différence  n'est  pas  assez  grande  pour  qu'on  paisse  toujours 
l'apprécier  sûrement.  Sur  un  même  buisson,  les  folioles  sont 
assez  variables  ;  prendre  leur  forme  en  considération  serait 
s'exposer  à  rester  souvent  dans  l'embarras. 

M.  Franchet  (FI.  L.-et-Ch.,  p.  189),  qui  d'ailleurs  n'ad- 
met les  B.  tomenlosa  et  R.  subglobosa  qu'à  titre  de  variétés, 
les  distingue  comme  suit  : 

«  a.  genuina  (/?.  lomentosa  Sm.).  —  Tube  du  calice 
ovoïde  pendant  Fan  thèse;  sépales  promptement  réfléchis; 

b.  subglobosa  [R.  subglobosa  Sm.).  —  Tube  du  calice 
sphérique  dès  l'anthèse  ;  divisions  calicinales  redressées  sur 
le  réceptacle  fructifère,  mais  non  persistantes.  » 

Déséglise  (1.  c,  p.  162)  indique  également  pour  le  R.  to~ 
mentosa  «  tube  du  calice  ovale  ». 

Ainsi,  d'après  ces  deux  botanistes,  «  le  tube  du  calice  » 
suffit  pour  différencier  les  deux  formes  en  question,  que  dès 
lors  on  pourra  reconnaître  dès  l'anthèse. 

Nous  rencontrons  souvent  la  forme  à  «  tube  du  calice  pres- 
que globuleux,  contracté  au  sommet  »,  et  j'en  possède  eu 
herbier  d'assez  nombreux  exemplaires.  Mais,  il  n'est  pas  rare 
d'observer  sur  le  même  rameau  des  fleurs  à  tube  du  calice 
sensiblement  sphérique,  tandis  que  pour  d'autres  il  est  ovoïde 
plus  ou  moins  allongé.  Dans  ce  cas  la  détermination  devient 
embarrassante  et  la  valeur  des  caractères  indiqués  par  Désé- 
glise et  Franchet  se  trouve  par  le  fait  singulièrement  amoin- 
drie. Aussi,  M.  Crépin  n'hésite  pas  à  dire  que  >  «  la  varia- 
tion subglobosa  ne  peut  se  reconnaître  qu'en  fruits».  Celle 
affirmation  écrite  par  le  savant  rhodologue  à  la  page  173  de 
mon  herbier  de  roses  sarthoises,  me  frappe  d'autant  plus  que 
les  échantillons  de  cette  page,  provenant  d'Avessé,  ont  des 
réceptacles  florifères  parfaitement  globuleux  et  la  plupart  des 
folioles  nettement  ovales-aiguës.  Assurément  l'observation  de 
M.  Crépin  ne  signifie  pas  que  le  buisson  d'Avessé  n'appartient 
point  au  subglobosa  ;  mais,  évidemment  il  estime  que  la  forme 
du  tube  calicinal  et  des  folioles  ne    donne  pas  d'indications 
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suffisantes  pour  l'affirmer.  C'est  en  résumé  la  conclusion  que 
je  voulais  établir  par  la  discussion  précédente. 

Au  total,  pour  différencier  le  R.  subglobosa  de  Smith,  il 
ne  reste  que  la  considération  des  fruits  assez  avancés.  C'est 
un  peu  maigre  et  tout  au  plus  suffisant  pour  distinguer  une 
variété,  nullement  une  espèce  autonome.  Encore  faudrait-il 
que  le  caractère  invoqué  fût  à  peu  près  constant.  Mais,  si  Ton 
trouve  des  buissons  dont  les  fruits  à  maturité  sont  tous  ar- 
rondis, on  peut  en  rencontrer  aussi  qui  présentent  à  la  fois  des 
fruits  subglobuleux  et  des  fruits  ovoïdes  ou  subovoïdes.  Et 
par  le  fait,  chez  nous,  ces  derniers  sont  plus  communs  que 
ceux  qui  portent  des  fruits  tous  ovoïdes  ou  des  fruits  unique- 
ment subglobuleux.  Les  uns  et  les  autres  ne  représentent  que 
des  variations,  qu'il  est,  à  mon  avis,  parfaitement  inutile  de 
désigner  par  des  noms  différents.  Dans  maintes  circonstances, 
on  ne  sait  au  juste  comment  les  appliquer,  d'où  vient  le  dé- 
couragement, qui  trop  souvent  écarte  les  botanistes  de  l'étude 
des  roses. 

En  1838,  Desportes  inscrivait  dans  sa  flore  du  Maine,  p.  79, 
sous  le  nom  de  Beloniana,  une  variété  à  «  fleurs  roses,  semi- 
doubles  »,  qu'il  indiquait  à  «  Cerans,  patrie  du  célèbre 
Belon  (i)  et  Oizé,  enclos  du  vieux  prieuré.  »  —  Elle  existe  tou- 
jours à  Oizé,  non  seulement  dans  la  haie  du  champ  dit  «  l'En- 
clos du  vieux  prieuré  »,  mais  encore  dans  un«î  haie  bordant 
une  pièce  déterre  nommée  le  Champ  du  haut  du  bourg.  Nous 
la  connaissons  en  outre  près  de  Saint-Mars-la-Bruyère,  ainsi 
qu'à  Saint-Calais,  au  fond  de  la  cour  de  l'hôtel  du  Poisson- 
d'Or  et  dans  les  haies  formant  clôture  de  quelques  jardins  du 
voisinage,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  l'abbé  Bourmault, 
professeur  au  collège  de  Saint-Calais. 

J'ai  visité  plusieurs  fois  ces  différents  buissons,  assez  dis- 

(1)  La  Soultière,  où  naquit  Pierre  Belon,  est  un  hameau  situé  dans 
la  commune  de  Ccrans-Foulletourte,  à  deux  pet  ils  kilomètres  du  bourg 
d'Oizé.  —  Nous  ne  connaissons  pour  le  moment  aucun  buisson  de  Re- 
loniana  sur  le  territoire  de  Cerans. 
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tanls  les  uns  des  autres  (1).  Ils  sont  semblables,  autant  qu'on 
peut  le  désirer,  étant  donné  qu'on  ne  rencontre  jamais  deux 
buissons  du  même  rosier  rigoureusement  identiques.  On  ne 
peut  les  rapporter  qu'au  R.  t  ornent  os  a.  Plus  ou  moins  ro- 
bustes, pourvus  de  folioles,  quelques-unes  assez  grandes,  la 
plupart  moyennes,  à  dents  simples  ou  à  peu  près,  ils  ne  dif- 
fèrent d'ailleurs  du  type  que  par  la  belle  couleur  des  pétales, 
le  nombre  de  ces  derniers,  qui  varie  de  7  à  12  dans  chaque 
fleur,  et  limpidité  surabondante  des  réceptacles  et  des  pédi- 
celles.  La  forme  et  la  disposition  des  aiguillons,  qui  garnissent 
les  tiges  et  les  rameaux,  ne  présentent  rien  de  particulier. 

L'hybridilé  n'a  rien  à  voir  dans  la  procréation  de  la  forme 
qui  nous  occupe  ;  il  ne  s'agit  que  d'une  variété  ou  même  sim- 
plement d'une  variation.  Est-elle  spontanée  ?  Ne  serait-ce 
pas  un  produit  horticole,  passé  des  jardins  dans  les  haies  ? 

Notre  Beloniana  se  trouve  en  effet  à  Oizé  dans  plusieurs 
jardins.  Mais,  les  différents  pieds,  qu'on  y  rencontre,  pro- 
viennent tous  de  la  haie  du  vieux  prieuré.  J'ai  fait  à  ce  sujet 
une  enquête  sérieuse,  qui  ne  me  permet  aucun  doute  sur  ce 
point  et  je  suis  absolument  certain  qu'ici  le  passage  a  eu  lieu 
de  la  haie  aux  jardins  et  non  des  jardins  à  la  haie. 

Sans  doute,  la  présence  dans  cette  haie  d'une  certaine 
quantité  de  buis,  dont  la  plantation  est  de  date  ancienne, 
peut  faire  penser  que  notre  rosier  lui-même  a  été  planté  là 
jadis,  probablement  à  la  même  époque  que  les  buis  et  peut- 
être  intentionnellement.  Mais,  dans  le  champ  du  haut  du 
bourg,  rien  ne  donne  à  soupçonner  une  plantation  faite  avec 
intention  et  les  conditions  d'existence  sont  les  mêmes  que 
pour  tous  nos  autres  rosiers,  qui  croissent  dans  les  haies 
à  l'état  sauvage. 

Transportons-nous  à  Saint-Galais.  Dans  la  même  rue  que 


(1)  Oizé,  Saint-Galais  et  Saint- Mars-la- Bruyère  forment  les  sommets 
d'un  triangle,  dont  les  côtés  mesurent,  à  vol  d'oiseau,  d'Oizé  à  Saint- 
Mars  32  kilomètres,  de  Suint-Mars  à  Saint-Galais  31  kilo  m.,  et  eniin  de 

Saint-Galais  à  Oizé  49  kilomètres. 
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l'hôtel  du  Poisson-d'Or,  quelques  maisons  plus  loin,  au  pied 
du  même  coteau,  sont  bâties  des  maisons  derrière  lesquel- 
les s'étendent  des  jardins  en  pente,  à  flanc  de  coteau.  Plu- 
sieurs buissons  du  Beloniana  se  trouvent  dans  les  haies  sépa- 
rant les  jardins  des  champs,  qui  leur  font  suite.  Derrière  le 
Poisson-d'Or,  ces  jardins  sont  remplacés  par  une  cour,  mise 
au  niveau  de  la  rue  par  une  forte  entaille  pratiquée  dans  le 
coteau.  La  cour  de  l'hôtel  se  termine  donc  par  un  escarpe- 
ment de  7  à  8  mètres,  au  sommet  duquel  on  accède  par  un 
escalier  assez  raide.  Notre  rosier  couronne  le  talus  en  haut  et 
à  gauche  de  l'escalier,  tout  près  des  champs  voisins. 

Bien  que  le  fait  d'une  plantation  dans  ce  coin,  absolument 
inculte,  soit  peu  vraisemblable,  on  ne  peut  toutefois  refuser 
d'en  admettre  la  possibilité.  Mais,  dans  ce  cas,  les  quelques 
pieds  qu'on  y  voit  ne  pourraient  guère  avoir  été  pris  que 
dans  les  haies  du  voisinage;  car  il  n'en  existe  dans  aucun 
jardin  de  Saint-Calais  et  les  horticulteurs  ignorent  complète- 
ment cette  variété,  dont  la  culture  ne  présenterait  pour  eux 
aucun  intérêt.  —  Nous  arrivons  donc  à  penser  que  la  sponta- 
néité originelle  du  Beloniana  peut  être  admise  à  Saint-Calais, 
tout  autant  qu'à  Oizé. 

A  Saint-Mars-la-Bruyère,  ce  n'est  plus  dans  le  voisinage 
des  habitations  ou  des  jardins  que  se  trouve  le  Beloniana, 
mais  en  pleine  campagne,  faisant  partie  d'un  groupe  de  buis- 
sons du  R.  tomentosa  à  fleurs  simples,  d'un  rose  pâle  ou 
même  tout  à  fait  blanches.  Les  rameaux  de  l'un  de  ces  der- 
niers et  ceux  du  Beloniana  sont  tellement  enchevêtrés  qu'il 
est  difficile  devoir  s'ils  partent  du  même  pied  ou  de  pieds  dif- 
férents. J'ai  d'ailleurs  observé  sur  le  même  rameau  des  fleurs 
d'un  rose  assez  pâle,  avec  deux  ou  trois  pétales  surnumé- 
raires, et  d'autres  d'un  rose  vif,  nettement  semi-doubles.  Il  v 
a  donc  ici  passage  du  type  à  la  variété. 

Du  reste,  les  buissons  groupés  en  cet  endroit  sont  certai- 
nement de  même  âge  ;  il  est  évident  qu'on  doit  leur  attribuer 
à  tous  une  commune  origine.  On  ne  saurait  admettre  raison- 
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nablement  la  plantation  d'une  forme  horticole  au  milieu  de 
pieds  sauvages.  A  mon  avis  le  Beloniana  de  Saint-Mars-la- 
Bruyère  se  présente  dans  des  conditions  telles  qu'il  est  diffi- 
cile de  méconnaître  sa  spontanéité. 

Dans  la  haie  d'un  champ,  près  de  la  Foucherie,  à  un  kilo- 
mètre environ  d'Oizé,  en  pleine  campagne,  se  trouve  un  to- 
menlosa  très  robuste,  sur  lequel  notre  honorable  confrère, 
M.  Lemée,  curé  de  Foulletourte,  recueillait  au  début  de  la 
saison  (3  juin  1894)  des  fleurs  semi-doubles,  tandis  que  plus 
tard  (11  juin  1896)  nous  les  trouvions  simples,  «mais  toujours 
d'un  beau  rose.  Ce  fait,  concordant  avec  nos  observations 
sur  le  rosier  de  Saint-Mars-la-Bruyère,  parait  donc  bien  in- 
diquer que  la  multiplication  des  pétales  peut  se  faire  sponta- 
nément. Le  rosier  de  la  Foucherie  établit  ainsi  le  passage  du 
type  au  rosier  de  Saint-Mars-la-Bruyère  et  ce  dernier  nous 
conduit  aux  rosiers  de  Sainl-Calais  et  d'Oizé,  qui  conservent 
leurs  fleurs  semi-doubles  pendant  toute  la  durée  de  la  saison. 

Les  modifications,  qui  différencient  cette  variété,  sont  au 
demeurant  bien  légères  et  ne  portent  que  sur  des  caractères 
d  ordre  secondaire.  Quelques  pétales  en  plus,  leur  coloration 
plus  vive,  Thispidité  plus  grande  des  réceptacles  et  des  pédi 
celles,  voilà  tout  ce  que  nous  observons.  Mais,  l'intensité  du 
coloris,  qui  s'atténue  d'ailleurs  après  l'anlhèse,  est  un  fait 
sans  importance,  l'hispirlité  surabondante  n'est  pas  plus  éton- 
nante ici  que  dans  la  variété  gallicotdes  du  R.  arvensis  et 
personne,  je  pense,  n'oserait  refuser  à  la  nature  le  pouvoir 
de  produire,  sans  l'aide  des  horticulteurs,  des  fleurs  semi- 
doubles  dans  le  genre  Rosa. 

Quelle  que  soit  son  origine,  le/?.  Beloniana  que,  dès  1828, 
dans  son  Rosetum  gallicum,  n°  1777,  Desportes  indiquait 
comme  «  indigène  »  à  Oizé  et  que  nous  retrouvons  dans  les 
haies  sur  plusieurs  points  assez  distants  (1),  est  une  forme 

(1)  Dans9on  étude  sur  le  genre  Rosa  dans  l'Eure,  M.  l'abbé  Guttin 
signale  une  forme,  trouvée  par  lui  dans  une  haie  à  Saint-Didier,  don  t 
il  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  des  échantillons,  qui  me  paraissent 
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intéressante,  qui  méritait  autre  chose  que  l'indifférence  et 
l'oubli.  Mais,  ce  n'est  au  fond  qu'une  variété,  dont  je  me 
garderai  bien  de  vouloir  exagérer  l'importance. 

En  inscrivant  dans  sa  flore  du  Maine,  p.  79,  la  variété 
albiflora,  Desportes  ne  pouvait  avoir  en  vue  qu'une  modifi- 
cation de  couleur  assez  fréquente.  Les  buissons  du  R.  tnmen- 
tosa  portant  des  fleurs  blanches  sont  chez  nous  aussi  com- 
muns, sinon  plus,  que  ceux  à  fleurs  roses.  Généralement, 
après  avoir  été  plus  ou  moins  roses  dans  le  bouton,  les  péta- 
les pâlissent  quand  la  fleur  est  épanouie  et  finissent  souvent 
par  devenir  tout  à  fait  blancs.  Les  fleurs  blanches  dès  le 
début  n'ont  donc  rien  d'extraordinaire  ;  c'est  la  conséquence 
d'une  tendance  générale  et  ce  fait  ne  suffît  pas  pour  caractériser 
une  variété  méritant  d'être  distinguée  par  un  nom  particulier. 

Desportes  indique  encore  une  variété  leiocarpa,  h  «  fruits 
glabres,  »  observée  à  La  Flèche  par  Lemeunier.  Sans  doute 
les  fruits  du  R.  tomentosa  sont  habituellement  plus  ou  moins 
hispides-  glanduleux  ;  c'est  pour  cette  espèce  un  caractère 
assez  important.  Cependant,  il  faut  remarquer  qu'il  n'est  pas 
d'une  constance  absolue.  Le  même  buisson  peut  donner  des 
fruits  hispides  et  d'autres  lisses.  Ces  derniers  peuvent  même 
quelquefois  être  en  assez  grand  nombre.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  sur  un  échantillon  de  mon  herbier,  prove- 
nant de  Neuvillalais,  je  compte  :  9  fruits  complètement  lisses, 
3  ne  présentant  que  quelques  glandes  et  seulement  2  nette- 
ment hispides.  Je  n'ai  jamais  rencontré  de  buisson  ne  portant 
que  des  fruits  absolument  lisses.  Ce  ne  peut  être  qu'un  fait 
exceptionnel,  un  accident  qui  ne  saurait  constituer  une  va- 
riété. Ce  nom  de  leiocarpa,  pour  une  /ariation  rarissime,  ne 
mérite  donc  pas  d'être  conservé. 

Il  me  reste  encore  quelques  mots  à  dire  au  sujet  du  ft./œ- 

se  rapporter  à  notre  Beloniana.  Le  département  de  la  Sarthe  n'aurait 
donc  pas  seul  le  piivilôge  de  posséder  cette  variété. 
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tida  Basl.  que  les  rhodologues  s'accordent  aujourd'hui  géné- 
ralement à  rapprocher  du  R.  totnentosa.  —  Dans  son  cata- 
logue (1852),  Diard  l'indique  comme  étant  «  A  G.  dans  les 
haies  autour  de  Saint-Calais  ».  Il  ajoute  cette  description, 
qui  concorde  assez  bien  avec  celle  de  Bastard  (1)  :  —  «  folio- 
les ovales  presque  glabres  en  dessus,  finement  glanduleuses 
en  dessous  et  sur  les  bords  ;  pétioles,  stipules,  pédoncules, 
calices  et  sépales  couverts  de  poils  mêlés  d'aiguillons  fins  ; 
lobes  du  calice  lancéolés  acuminés  tomenteux  en  dedans, 
styles  laineux,  fruits  tétides  par  froissement,  fleurs  roses  à 
onglet  plus  pâle,  en  corymbe  fourni.  »  —  D'autre  part,  si 
l'échantillon  de  l'herbier  Diard,  que  j'ai  vu  au  collège  de 
Précigné,  n'est  pas  absolument  le  R.fœtida  de  Bastard,  il 
m'a  paru  du  moins  bien  voisin  de  ceux  que  MM.  Lloyd  et 
Crépi n  m'ont  donnés  sous  ce  nom.  -  Cependant,  nous  ne 
pouvons  le  retrouver  aux  environs  de  Saint-Calais,  ou 
M.  Bourmatilt  et  moi  l'avons  cherché  vainement  plusieurs 
années  de  suite,  avec  une  constance  digne  d'un  meilleur  sort. 
Ne  pas  retrouver  une  rose  signalée  comme  assez  commune 
est  assurément  chose  singulière,  d'autant  que  M.  Bourmault 
a  sérieusement  étudié  les  roses  des  environs  de  Saint-Calais, 
qu'il  connaît  fort  bien.  La  seule  explication  plausible  qu'on 
puisse  donner  serait  l'existence  d'une  coquille  dans  l'ouvrage 
de  Diard,  ou  l'imprimeur  aurait  mis  AG  au  lieu  de  AR.  La 
substitution  d'une  lettre  à  une  autre  pouvait  échapper  faci- 
lement à  M.  Guéranger,  chargé  de  corriger  les  épreuves  du 
livre  de  Diard,  après  la  mort  de  ce  dernier,  survenue  pen- 
dant  l'impression.  Ce  sont  des  inadvertances,  qui  peuvent 


(1)  Voici  la  description  que  Bastard,  en  1812,  donnait  de  son  R.  fœ- 
tida  (suppl.  fl.  M.-et-L.,  p.  29)  :  —  «  R.  calicum  tubis  ovatis,  pedun- 
culisque  hispidis  ;  petiolis  aculeatis,  aculeis  sparsis,  subructis;  foliolis 
ovato-acutis,  subtùs  pubescentibus.  —  Arbrisseau  rameux,  à  aiguil- 
lons peu  courbés,  épars  ;  folioles  ovales-aiguës,  pubescentes  en 
dessous;  fleurs  solitaires,  pédoncules  et  fruits  hérissés.  Fleurs  roses,  » 
Il  ajoute  l'observation  suivante  :  a  Ce  rosier  doit  son  nom  à  l'odeur 
désagréable  qu'exhalent  ses  fruits,  surtout  quand  on  les  froisse.  » 
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arriver  à  tout  le  monde.  Dès  lors  on  comprendrai!  que 
jusqu'ici  nos  recherches  soient  restées  infructueuses.  Dans 
cette  hypothèse,  la  plante  étant  assez  rare,  il  s'agit  d'arri- 
ver au  bon  endroit,  et  encore  faut-il  que  les  haies  connues  de 
Diard  n'aient  pas  été  détruites. 

Au  surplus,  l'existence  du  R.  fœtida  dans  la  Sarthe  n'a 
rien  d'invraisemblable.  C'est  une  plante  à  rechercher  :  on 
finira  par  la  retrouver  peut-être.  Mais,  pour  le  moment,  nous 
ne  pouvons  l'inscrire  dans  notre  flore. 
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CHAPITRE  V.  —  Rosa   pimpinellifolia  Linn 


La  section  des  Pimpinellifolia  se  trouve  représentée  chez 
nous  par  un  joli  petit  arbrisseau,  remarquable  par  ses  tiges 
extrêmement  spinescentes,  ses  toutes  petites  folioles  arron- 
dies et  ses  grandes  fleurs  blanches,  légèrement  couleur  crème. 
Les  pédi celles  soûl  absolument  glabres,  églanduleux.  C'est 
donc  bien  le  B.  pimpinellifolia  du  Species  (1)  et  non  la 
forme  à  pédicelles  hispides  à  laquelle  convient  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  R.  spinosissima . 

Desportes  a  compris  le  B.  pimpinellifolia  L.  dans  sa 
flore  du  Maine,  p.  77.  Cette  espèce  existe  toujours  dans  la 
région  où  il  l'indiquait,  aux  environs  de  Parigné-l'Evêque. 
Je  la  connais  en  trois  endroits  différents,  sur  le  bord  de 
la  route  de  Challes  à  Ardenay,  près  de  la  Katerie,  un  peu 
avant  le  moulin  des  Foulerets  et  au  delà  de  la  ferme  de  la 
Gombardière. 

Sa  spontanéité  ne  me  parait  pas  douteuse,  contrairement 
à  l'opinion  de  M.  Chevallier,  qui  l'indique  sous  le  nom  de 
/?.  spinosissima  L.,  avec  un  point  de  doute,  ne  l'ayant  pas, 
dit-il,  récoltée  dans  notre  région.  Pour  moi  c'est  une  vieille 
connaissance,  à  laquelle  je  fais  visite  de  temps  à  autre  et 
qui  m'a  toujours  présenté  les  allures  d'une  plante  indigène. 

Assurément,  pour  celui  qui  connaît  cette  contrée  sablon- 
neuse, passablement  aride,  la  présence  du  B.  pimpinellifolia 
L.  est  moins  surprenante  que  celle  du  Cephalantheraensifolia 
Rich.,  qu'on  observe  dans  le  voisinage.  Je  suis  persuadé 
qu'en  cherchant  bien  on  le  rencontrerait  sur  plusieurs  autres 
points  et  j'ai  la  conviction  qu'avant  la  disparition  des  landes 

(1)  Linné  (Spec.  éd.  2)  a  donné  pour  son  R.  pimpinellifolia  la  d la- 
gnose  suivante  :  «  Germinibus  globosis  glabris;  caulo  aculeis  sparsis 
rectis  ;  petiolis  scabris  ;  foliolis  oblusis.  » 
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qui  couvraient  eu  partie  cette  région  jadis,  il  s'y  trouvait  plus 
abondant  qu'aujourd'hui. 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  confonds  pas  avec  l'espèce  sau- 
vage, à  fleurs  simples,  la  forme  horticole,  à  fleurs  doubles, 
hôte  de  mon  jardin,  que  j'ai  rencontrée  plusieurs  fois  dans  les 
haies,  autour  du  Mans  et  ailleurs,  paraissant  plus  ou  moins 
subspontanée,  mais  évidemment  adventice. 


DEUXIÈME  PARTIE 


Dans  cette  deuxième  partie,  nous  allons  résumer,  aussi 
brièvement  que  possible,  la  monographie  des  roses  indi- 
gènes de  la  Sarihe,  en  la  faisant  précéder  d'un  tableau  ana- 
lytique, qui  devra  conduire  assez  facilement  à  la  détermina- 
nation  de  chaque  espèce,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas. 
Quant  à  nos  divisions  des  espèces,  nous  répétons  qu'il  ne  faut 
pas  y  voir  autre  chose  que  des  groupes  de  variations  plus  ou 
moins  voisines. 


t 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


Sépales  courts,  entiers  ou  -  faiblement  pinnés 2. 

Sépales  la  plupart  nettement  pinnés 3. 

Styles  allongés,  réunis  en  colonne  glabre A.  arvensis» 

Styles  courts  ;  tiges  hérissées  de  petites  épines.  R.  pimpinellifolia. 

Folio! .  velues-soyeuses,  au  moins  en  dessous R.  tomentosa. 

Poliol.  glabres  ou  velues,  mais  non  soyeuses 4 . 

Folio),  couvertes  de  glandes  sur  la  face  inférieure 5. 

Foliol.  pas  ou  peu  glanduleuses  en  dessous 7. 

Pédicelles  lisses,  églanduleux;  foliol.  cunéiformes...  R.  sepium. 
Pédicelles  hispides-glanduleux;  foliol.   subarrondies 6. 

Styl.  velus  ;  sép.  persist.,  redres.;  tiges  hétéracanthes.  R.  rubiginosa. 
Styles  glabres  ou  glabrescents-,  sép.  caducs R.  micrantha. 

Foliol.  velues,  plus  ou  moins  grisâtres  en  dessous.  fl.  subcinerea. 
Foliol.  glabres  ou  glabrescentes,  non  grisâtres  en  dessous. ...  8. 

Styl.  eu  colonne  glabre;  stigm.  étages;  disque  couique.  R.  stylaris. 
Styl.  libres,  ordin.  velus;  stigm.  non  étages A.  canina. 


1.  R. arvensis  Huds.  —  Styles  glabres,  en  colonne  éga- 
lant sensiblement  lesétamines;  sépales  ordinairement  entiers 
ou  à  peu  près,  à  pointe  courte  ne  dépassant  guère  le  boulon, 
plus  rarement  pinnatifides  et  à  pointe  allongée;  pédicelles 
longs,  plus  ou  moins  hispides-glanduleux,  quelquefois  nus  ; 
bractées  étroites  ;  fleurs  blanches,  parfois  rosées  ou  maculées 
de  rose. 

».  trequena.  —  Tiges  et  rameaux  faibles,  à  aiguillons 
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généralement  assez  grêles  ;  folioles  minces,  non  luisantes, 
ovales  ou  subarrondies,  largement  dentées;  fleurs  solitaires 
ou  en  corymbes  habituellement  peu  fournis  ;  fruits  globuleux 
ou  ovoïdes. 

Dans  ce  groupe,  les  sépales  sont  toujours  courts  et  à  pointe  rapi- 
dement mucronèe;  les  rameaux,  rarement  raides  et  dressés,  sont  géné- 
ralement allongés,  flexueux,  montant  quelquefois  à  2  ou  3  mètres  eL 
plus  dans  les  haies  élevées,  plus  souvent  décombants  ou  même  radi- 
cants(A.  repens  Scop.,  R.  serpens  Wib.)  ;  les  feuilles,  ordinairement 
glabres,  sont  assez  souvent  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous  (pubes- 
cens  Desv.,  Desp.,  Bor.,Goss.et  Germ.)  ;  elles  sont  d'un  vert  mat,  rare- 
ment d'un  vert-jauuàtre  pale  ;  les  folioles,  quelquefois  très  petites 
(microphylla  Bréb.)  sont  toujours  à  larges  dents  ;  les  pédoncules  ne 
portent  souvent  qu'un  petit  nombre  de  glandes  pédicellées  et  peu- 
vent môme  en  être  tout  à  fait  dépourvus  (depauperata  Gren.,  R.  erronea 
Hip.,  R.  arvciuis  L.  sensu  stricto)  ;  les  fruits  communément  globu- 
leux, quelquefois  très  petits  (microcarpa  Desp.)  deviennent  assez 
souvent  ovoïdes  {R.  ovaia  Lej.)  ;  généralement  lisses, ils  peuvent  être, 
mais  rarement,  plus  ou  moins  glanduleux  (adenocarpa  Desp.)-  Quant 
aux  styles,  parfois  libres  dans  quelques  Heurs,  par  anomalie,  ils  peu- 
vent rester  courts  chez  certains  individus,  dont  on  a  fait  une  variété, 
qui  n'est  aussi  qu'une  anomalie.  • 

p.  splendens.  —  Rameaux  robustes,  dressés  ou  décom- 
bants, à  aiguillons  forts,  comprimés,  dilatés  vers  la  base, 
souvent  rouges;  folioles  fermes,  ovales-lancéolées,  à  pointe 
allongée  plus  ou  moins  nettement  dentées  en  scie  ;  fleurs 
ordinairement  en  corymbes  fournis  ;  fruits  ovoïdes  ou  sub- 
globuleux. 

A  ce  groupe,  comprenant  le  R.  bibracteata  Bas  t.,  à  folioles  lui- 
santes en  dessus,  appartiennent  aussi  le  R,  conspicua  Bor.,  race 
vigoureuse  à  inflorescence  parfois  très  mu Iti flore,  avec  des  sépales 
plus  ou  moins  pinnatitldes,  &  pointe  souvent  allongée,  et  le  R.  galli- 
coides  Déségl.  (R.  bibracteata  glandulosa  Lloyd),  variation  caracté- 
risée par  l'abondance  des  glandes  violacées,  qui  couvrent  les  pédicelles 
et  les  rameaux  vers  leur  extrémité. 

2.  R.  stylarisNob.  ;  R.  brevislyla  DC;  /?.  Desvauxii 
Desp.,  non  Baker;  /?.  stylosa Crép.  p.  m.  p.,  non  Desv.. 
—  Styles  glabres,  en  colonne  plus  ou  moins  allongée, 
parfois  courte  et  presque  incluse  ;  stigmates  étages,  en  tête 
ovoïde;  disque  conique;  pédicelles  souvent  glanduleux,  plus 
rarement  nus  ;  sépales  à  pointe  allongée,  dépassant  bien  le  bon- 
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ton  ;  folioles  ovales-lancéolées,  vertes  sur  les  deux  faces;  sti- 
pules supérieures  ordinairement  assez  étroites;  fleurs  blan- 
ches ou  roses. 

«.  glabra.  —  Folioles  h  dents  simples,  glabres  sur  les 
deux  faces;  pédicelles  glanduleux  (/f.  r usiicana  Déségl.)  ou 
pédicelles  lisses  (/?.  virginea  Rip.)  ;  fleurs  blanches,  parfois 
légèrement  rosées. 

p.  leucochroa.  —  Folioles  à  dents  simples,  glabres  en 
dessus,  pubescentes  en  dessous  sur  la  côte;  pédicelles  glan- 
duleux (A.feucocÀroaDcsv.)ou  pédicelles  lisses  (R.  chloranlha 
Sauz.  et  Mail!.)  ;  fleurs  blanches  plus  on  moins  jaunâtres  h 
l'onglet. 

Y.  rosea.  —  Folioles  h  dents  simples  ou  snrdentées  avec 
quelques  glandes  vers  la  base,  glabres  en  dessus,  pubes- 
centes en  dessous,  au  moins  sur  la  côte;  pédicelles  glandu- 
leux (R.systylaBas[./u)c\ud.  R.Jostigiata  Bast.)oo  pédicelles 
lisses  et  portant  des  fleurs  assez  petites  {R.  parvula  Sauz.  et 
Mai  II.);  fleurs  roses  ou  rosées,  au  moins  dans  le  bouton. 

3.  R.  canina  L. — Styles  courts  et  libres,  ordinairement 
velus,  rarement  glabres  ou  glabrescents  ;  disque  à  peu  près 
plan  ou  légèrement  convexe,  non  conique  ;  sépates  à  pointe 
allongée  dépassant  bien  le  bouton  ;  folioles  ovales-lancéolées, 
vertes  sur  les  deux  faces,  mais  assez  souvent  d'un  vert  terne 
ou  glauques,  surtout  en  dessous,  jamais  cendrées  ni  grisâtres  ; 
stipules  supérieures  larges  ou  peu  rétrécies;  fleurs  blanches 
ou  roses . 

«.  vulgaris.  —  Folioles  h  dents  simples,  glabres  sur  les 
deux  faces  ou  faiblement  pubescentes  en  dessous  sur  les 
nervures;  pédicelles  lisses,  églanduleux. 

Dans  ce  groupe,  les  folioles  sont  toutes  ovales-lancéolées  et  plus  ou 
moins  acuminées,  ou  les  unes  ovales  et  d'autres  lancéolées  {hetero- 
phylta  Desp*);  généralement  d'un  vert  Urne,  elles  peuvent  ôlre  glau- 
ques (A.  glattceêcem  Desv.)  ou  d'an  beau  vert  luisant  en  dessus  {virens 
Desp.,  H.  niteru  Oesv.);  le  plus  souvent  très  glabres,  ainsi  que  les 
pétioles  (A.  luUtiana  Les».,  A,  cmnina  L.  sensu  stricto)*  elles  sent  par- 
fois légèrement  velues   sur  les  nervures  [pubescent  Desp.»  R.  yrbica 
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Lem.)  ou  seulement  sur  la  côte  {R.  semiglabra  Rip.)  ;  les  fruits,  de 
forme  variable,  sont  ovoïdes,  subovoldes,  py  ri  formes  ou  subglobuleux 
(sphœrocarpa  Des  p.). 

p.  dumalis.  —  Folioles  à  dents  composées,  plus  ou 
moins  glanduleuses  aux  bords,  généralement  glabres;  pédi- 
celles  lisses,  églanduleux. 

A.  ce  groupe,  dont  le  type  est  le  R.  dumalis  Bechst.,  appartiennent 
les  formes  signalées  dans  la  Sarthe  sous  les  noms  de  R.  stipularis 
Mér.,  à  stipules  supérieures  très  larges,  R.  squarrosa  Rau,  pourvu 
d'aiguillons  très  rapprochés  sur  les  rameaux  et  /?.  cladoleia  Rip.,  à 
rameaux  florifères  inermes  et  tiges  sarmenteuses  peu  aiguillonnées. 
Les  glandes  n'apparaissent  parfois  que  sur  quelques  surdents;  mais, 
elles  peuvent  gagner  tout  le  pourtour  des  folioles,  s'étendre  au  pétiole 
et  à  la  côte  et  même  envahir  la  page  inférieure,  au  moins  sur  les  uer- 
vures  secondaires  (R.  scabraia  Crép.).  Les  fleurs  sont  blanches  ou 
roses,  quelquefois  d'un  rose  très  vif  (/?.  rubelliflora  Déségl.  an  Rip.?). 

T.  hispida.  —  Folioles  a  dents  simples,  le  plus  sou- 
vent glabres,  ainsi  que  les  pétioles,  pédicelles  plus  ou  moins 
hispides-glanduleux . 

Dans  ce  groupe,  les  folioles,  ordinairement  glabres,  sont  quelquefois 
peut-être  (?)  pubescentes  sur  les  nervures,  avec  des  pétioles  velus 
inermes  (mollis  Dcsp.  ?)  ou  à  pétioles  seuls  velus  {R.  canina  hispidula 
Desp.)  ;  elles  sont  parfois  surdentées,  avec  quelques  glandes  aux  bonis. 
Les  tubes  calicinaux  peuvent  être  hispides  glanduleux  (A.  andega- 
vernis  Bas  t.)  ou  lisses,  présentant  au  plus  quelques  glandes  à  la  base 
(R.  agraria  Rip.). 

4 .  R.  subeinerea  Nob.  ;  R.  collina  Desp. ,  non  DG. ,  nec 
Jacq.  —  Folioles  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessus,  velues- 
grisâtres  en  dessous,  à  nervures  secondaires  plus  ou  moins 
saillantes;  tiges  et  rameaux  pourvus  d'aiguillons  crochus, 
plus  ou  moins  robustes,  assez  souvent  géminés  sous  les 
feuilles;  fleurs  blanches  ou  roses. 

«.  dumetorum  ;  R.  dumetorum  Thuill.;  R.  collina 
DG.  — styles  courts,  velus  ;  folioles  à  dents  simples,  pédi- 
celles lisses  ou  peu  glanduleux. 

Dans  ce  groupe,  les  folioles  peuvent  être  brièvement  acuminées  ou 
obtuses  et  nettement  arrondies  au  sommet  (R.  obtusifolia  Desv.);  les 
fruits  sont  ovoïdes  ou  subglobuleux  (R.  collina  globosa  Desp.);  les 
pédicelles  ordinairement  lisses,  deviennent  parfois  un  pou  glanduleux 
(R.  Deseglisei  Bor.). 
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p.  tomentella  ;  R,  tomentella  Lem.  ;  B.  coltina  g landu- 
lifera  Desp.  —  Styles  cou  ris,  velus;  folioles  à  de  ois  compo- 
sées-glanduleuses ;  pédicelles  ordinairement  lisses. 

Y*  hispidula;  Ii.  stylosa  Desv.  ;  R.  coltina  hispidula 
Desp.  —  Styles  glabres,  plus  ou  moins  colonnaires  ;  folioles 
à  dents  simples  ;  pédicelles  plus  ou  moins  hispides-glandu- 
leux  pour  la  plupart. 

5.  R.  rubiginosa  L.  —  Styles  velus,  tubes  des  calices 
globuleux,  sépales  redressés  après  Fan  thèse  et  couronnant  le 
réceptacle  pendant  la  maturation  ;  pédicelles  plus  ou  moins 
glanduleux,  parfois  lisses  ;  folioles  ovales  ou  suborbiculaires, 
arrondies  à  la  base,  à  dents  composées  très  glanduleuses, 
chargées  en  dessous  de  nombreuses  glandes  fauves  ou  rous- 
sâtres  ;  tiges  souvent  hétéracanthes. 

».  genuina.  —  Fleurs  pour  la  plupart  solitaires  ;  tubes 
des  calices  h:spides-glanduleux  ;  sépales  très  glanduleux  sur 
le  dos;  pédicelles  très  glanduleux. 

Dans  ce  groupe,  les  fleurs  sont  souvent  d'un  rose  vif,  presque 
rouges;  les  fruits  mûrs,  d'un  rouge  sanguin  ou  d'un  rouge  orangé, 
peuvent  ôtre  ovoïdes  (#.  comosa  Bip.)  ou  spbériques  (R.  apricorum 
Rip.);  les  folioles,  en  général  de  grandeur  moyenne,  plus  ou  moins 
arrondies,  rarement  un  peu  grandes,  sont  assez  souvent  plutôt  pelites 
et  môme  quelquefois  très  petites;  elles  peuvent  être  absolument 
glabres  ou  pubescentes  en  dessous,  parfois  môme  en  dessus  ;  les  buis- 
sons, généralement  de  taille  médiocre,  rarement  élevés,  se  distinguent 
pur  leurs  ramuscules  plus  ou  moins  sétigères. 

p.  umbellata. — Fleurs  souvent  en  ombelles  pi uriflores; 
tubes  des  calices  lissesou  légèrement  hispides  à  la  base  ;  sépales 
plus  ou  moins  églanduleuxsur  le  dos  ;  pédicelles  fréquemment 
lisses  ou  faiblement  glanduleux. 

Dans  ce  groupe,  les  fleurs  sont  d'un  rose  plus  ou  moins  prononcé, 
rarement  vif,  assez  souvent  d'un  rose  pale;  les  fruits  mûrs,  globuleux 
et  lisses,  sont  d'un  rouge  sanguin;  les  folioles,  ovales,  sont  ordinaire- 
ment un  peu  plus  grandes  et  plus  allongées  que  dans  le  groupe  précè- 
dent; elles  peuvent  ôtre  glabres  ou  pubescentes;  les  buissons  devien- 
nent généralement  plus  robustes,  à  ramuscules  souvent  incrmes  ou  n 
peu  prés,  assez  rarement  sétigères. 

6.  R.micrantha  Sm.  —  Styles  glabres  ou  glabrcscents; 
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tubes  des  calices  ovoïdes;  sépales  réfléchis  après  l'antbèse,  plus 
ou  moins  promptemenl  caducs;  pédicelles  htspides-glanduleux  ; 

folioles  ovales,  arrondies  à  la  base,  à  dents  composées  très 
glanduleuses,  chargées  en  dessous  de  nombreuses  glandes 
fauves  ou  roussfttres  ;  tiges  rarement  hétéracanthes . 

Dans  cette  espèce,  les  fleure  sont  généralement  petites,  d'an  rose 
pâle,  plus  rarement  d'un  rose  assez  vif  ;  les  fruits  mûrs  sont  ovoïdes, 
plus  ou  moins  glanduleux  ou  lisses  (A.  permixta  Dêségl.),  parfois 
globuleux  (R.  septicola  Déségl.) ;  les  folioles  assez  rarement  un  peu 
grandes,  plus  souvent  moyennes  ou  petites,  quelquefois  môme  très 
petites  {R.  Lemanii  Bor.,  R.  hystrix  Lem.),  peuvent  être  glabres  ou  pu- 
besototes  ;  les  buissons,  de  taille  variable,  sont  souvent  assez  élevés,  à 
rameaux  plus  ou  moins  inermes  (R.  nemorosa  Lib.)  ou  au  contraire 
plus  ou  moins  sétigéres. 

7 .  R.  sepiam  Thuill.  ;  R.  agrestii  Savi .  —  Styles 
ordinairement  glabres  ;  tubes  des  calices  ovoïdes  allongés, 
lisses  ;  sépales  réfléchis  après  l'anthèse,  plus  ou  moins  promp- 
temenl caducs  ;  pédicelles  égtanduleux  ;  folioles  elliptiques, 
cunéiformes  à  la  base,  à  dents  composées  très  glanduleuses, 
chargées  en  dessous  de  nombreuses  glandes  fauves  ou  rous- 
sâtres. 

Dans  cette  espèce,  les  fleurs  sont  généralement  d'un  rose  pâle,  par- 
fois blanches  ou  presque  blanches;  les  folioles,  glabres  ou  pubescentes 
en  dessous  (fl.  arvaiica  Pug.)r  assez  rarement  un  peu  larges,  peuvent 
être  très  étroites  {anguslissima  Deep.)  et  petites  (R.  agrestes  auct. 
plur.)  ;  les  buissons,  souvent  élevés,  restent  faibles  et  médiocres  dans 
les  lieux  secs  et  arides. 

8.  R.  tomentosa  Sm.  —  Styles  courts,  velus  ;  pédicelles 
ordinairement  hispides-glanduleux  ;  folioles  pubescentes- 
soyeuses  en  dessus,  tomenieuses  blanchâtres  en  dessous;  tiges 
et  rameaux  pourvus  d'aiguillons  presque  droits  ou  faiblement 
arqués,  non  crochus. 

Dans  cette  espèce,  les  fleurs,  d'un  rose  plus  ou  moins  pâle  ou  même 
blauches  (albiflora  Desp.),  sont  quelquefois  semi-doubles  et  d'un 
rose  vif  (Beloniana  Desp.);  les  réceptacles  florifères,  ovoïdes  ou  globu- 
leux, sont  généralement  hispides-glanduleux,  ainsi  que  les  pédicelles; 
à  maturité,  les  fruits,  plus  ou  moins  glanduleux  ou  lisses  (teiocarpa 
Desp.),  deviennent  ovoïdes,  subovoïdes  ou  subgloboleux  (/?.  subglo- 
bosa  8m.l  ;  les  folioles,  ovales  ou  elliptiques,  souvent  assez  grandes, 
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peuvent  être  à  dénis  simples  (R.  cinerascens  Dum.)  ou  plus  ou  moins 
composées,  à  surdents  glanduleuses. 

9.  R.  pimpinellifolia  L.  —  Styles  courts,  velus  : 
sépales  tous  entiers  ;  pédicelles  églanduleux  ;  folioles  très 
petites,  arrondies;  arbrisseau  bas,  à  rameaux  hérissés  de 
nombreuses  petites  épines  entremêlées  d'aiguillons  grêles  et 
droits  ;  fleurs  blanches. 


ÉPILOGUE 


Dans  ce  travail,  nous  n'avons  parlé  que  des  roses  indigènes 
de  notre  pays.  On  trouve  en  outre  çà  et  là  le  R.  gallicaL., 
paraissant  plus  ou  moins  subspontané,  mais  provenant  d'an- 
ciennes plantations,  ei  quelquefois  le  R.  cinnamomea  L.,  ainsi 
que  le  R.  alba  L.,  dans  les  mêmes  conditions.  Enfin,  M.  Lan- 
nay  nous  a  fait  connaître  à  Gré-sur- Loir,  le  R.  carolina  L., 
dans  un  petit  marais,  au  lieu  dit  les  Granges,  où  il  est  abon- 
dant et  depuis  longtemps  naturalisé. 

Jamais  nous  n'avons  rencontré  dans  la  Sarthe  aucun  hy- 
bride spontané.  La  doctrine,  acceptée  par  quelques  bota- 
nistes, qui  consiste  à  considérer  bon  nombre  de  formes  inter- 
médiaires comme  autant  d'hybrides,  ne  saurait  donc  être 
invoquée  ici.  Par  suite,  nous  avons  été  conduit  à  ramener 
toutes  les  formes  que  nous  connaissons  à  9  espèces  :  R.  ar- 
vensis  Huds.,  R.  stylaris  Nob.,  R.  canina  L.,  R.  subei- 
nerea  Nob.,  H.  rubiginosa  L.,  R.  micrantha  Sm.,  R.  sepium 
Thuill.,  R.  tomenlosa  Sm.  et  R.  pimpinelli/olia  L . 

Sauf  la  suppression  du  R.  macrantha  Desp.  et  l'admission 
du  R.  micrantha  Sm.  au  litre  d'espèce,  notre  classement  est 
le  même  que  celui  proposé  par  Desportes  en  1838.  Il  est  vrai 
que  son  R.  Desvauxii  fait  place  à  notre  R.  stylaris  et  que 
son  R.  collina  devient  notre  R.  subeinerea  ;  mais,  c'est  un 
pur  changement  d'étiquettes,  pour  des  motifs  qui  n'ont  au 
fond  qu'une  importance  relative  assez  médiocre.  En  com- 
mençant l'étude  des  roses  sarthoises,  dans  un  esprit  absolu- 
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ment  libre  de  toute  opinion  préconçue,  je  ne  m'attendais 
nullement  à  ce  résultat  :  nil  novi. 

Toutefois,  il  est  certain  que  les  différentes  espèces  ins- 
crites au  même  rang  dans  notre  seconde  partie,  ne  sont  pas 
d'égale  valeur.  Les  affinités  des  R.  stylaris,  R.  canina  ut 
R.  subcinerea  paraissent  évidentes,  aussi  bien  que  celles  des 
R.  rubiginosa,  R.  micrantha  et/ï.  sepium  ;  les  intermédiaires 
ne  seraient  pas,  je  crois,  difficiles  à  trouver. 

J'estime  que  pour  une  flore  restreinte,  comme  la  nôtre,  il 
est  plus  avantageux  de  les  maintenir  séparées.  Mais,  dans  un 
travail  d'ensemble  sur  le  genre  Rosa,  il  serait,  je  pense,  plus 
exact  de  les  réunir,  en  réduisant  les  neuf  espèces  que  nous 
a  vous  indiquées  à  cinq  :  R.  amenais  Huds.,  R.  canina  L., 
R.  rubiginosa  L.,  R.  lomentosa  Sm.  et  R.  pimpinelli/o- 
lia  L. 

Il  appartient  aux  rhodologues  autorisés  par  des  études  plus 
générales  de  se  prononcer  sur  ce  point.  Pour  moi,  je  sous- 
crirais volontiers  d'avance  à  la  décision  qui  serait  prise  dans 
ce  sens,  persuadé  que  là  est  la  vérité. 
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OBSERVATIONS  ORNITHOLOGUES 

PA1TBS   DANS   LES  CANTONS 

DE  FRESNAY  ET  DE  SAINT-PATERNE 

(SARTHE) 

Par  M.  l'abbé  A.-L.  LETACQ,  membre  associé 


Mes  recherches  sar  la  faune  des  environs  d'Àlençon  m'ont 
permis  de  recueillir  aussi  quelques  indications  dans  les  parties 
du  département  de  la  Sartbe,  qui  nous  avoisinent,  surtout 
dans  les  cantons  de  Presnay  et  de  Saint-Paterne  ;  elles  sont 
peu  nombreuses,  il  est  frai,  mais  plusieurs  étant  importantes 
à  cause  de  la  rareté  des  espèces  signalées,  il  n'est  pas  inutile 
de  les  publier. 

En  outre  des  spécimens  que  j'ai  pu  voir  chez  divers  ama- 
teurs, j'ai  étudié  à  Fyé  chez  M.  Félix  Deromet,  une  collection 
d'oiseaux  du  pays,  composée  de  près  de  cent  exemplaires 
préparés  avec  le  plus  grand  soin.  Si  chaque  département 
avait  la  bonne  fortune  de  posséder  sur  différents  points  des 
chercheurs  comme  M.  Deromet,  son  histoire  naturelle  serait 
bientôt  connue.  C'est,  en  effet,  en  visitant  avec  attention  son 
petit  coin  de  terre,  en  explorant  sa  région  d'une  manière 
approfondie  que  chacun  peut  arriver  à  des  résultats  vraiment 
utiles  et  apporter  un  concours  efficace  à  l'œuvre  commune. 

Falco  lithofalco  Gmel  (1).  -  Fyé,  Fresnay-sur-Sarthe, 
Goulombiers. 

F.  cenchris  Naum.  —  Fyé. 

(1)  J'ai  suivi  la  classification  et  la  synonymie  adoptées  par  M.  Gentil 
dans  son  excellente  Ornithologie  de  la  Sarlhe  (1878-1880),  Bulletin  de 
la  Société  &  Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
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Accipiter  palumbarius  Becbst.  —  C.  dans  les  futaies  près 
des  châteaux  de  Moire  et  de  Brestels  à  Coulorabiers  et 
Rouessé-Fontaine. 

Scops  Aldrovandi  Willug.  —  Un  exemplaire  a  été  capturé 
en  1892  à  Courteilles,  près  d'Alençon,  h  la  limite  de  l'Orne 
et  de  la  Sarthe. 

Picus  major  L.  —  Le  Pic  épeiche  est  assez  commun  dans 
la  région. 

P.  minor  L.  —  Moins  commun  que  le  précédent  bien  qu'il 
semble  assez  répandu  ;  j'en  ai  vu  des  exemplaires  capturés 
au  Chevain,  à  Saint-Paterne,  Fyé,  Bourg-le-Roi. 

Cucullus  canorus  L.  —  Les  paysans  distinguent  le  coucou 
argenté,  qui  est  Tespèce'à  l'état  adulte,  du  coucou  doré,  qui 
n'est  qu'un  jeune  de  la  seconde  année. 

Perdix  rubra  L.  —  La  perdrix  rouge  n'est  plus  sédentaire 
dans  nos  environs  qu'à  Saint-Léonard-des-Bois  et  à  Saint- 
Céneri-le-Géret. 

Perdix  cinerea  var.  damascena  Klein.  —  A  C.  dans  la 
région. 

Phasianus  colchicus  L. —  A  C.  dans  nos  bois,  notamment 
près  des  étangs  du  Mortier  et  des  Rablais. 

Tichodroma  muraria  111  ig.  —  Un  exemplaire  tué  a  Fres- 
nay  sur  les  rochers.  (Coll.  Deromet). 

Lanius  excubitor  L.  —  A  R.  dans  la  région. 

Loxia  curvirostra  L.  —  De  passage  périodique  dans  nos 
environs  ;  chaque  année  M.  Deromet  constate  le  bec  croisé  au 
mois  de  juin  dans  ses  mélèzes. 

Coccothraustes  vulgaris  Vieil.  —  Le  gros  bec  appelé  vulgai" 
rement  Pinson  d'Allemagne  est  assez  rare  dans  notre  région. 

Fringilla  montifringilla  L.  —  Le  Pinson  des  Ardennes 
est  commun  chez  nous  pendant  l'hiver. 

Motacilla  lugubris  Tem.  —  Fyé  et  Fresnay-sur-Sartbe. 

M.  sulphurea  Bechst.  —  Fyé. 

Turdus  torquatus  L.  —  Saint-Paterne,  Saint-Rigomer, 
forêt  de  Perseigne,  Fyé. 

o 
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Rubia  tithys  Brehm. — Un  exemplaire  tuéàSaint-Rigomer- 
des-Bois  en  1895. 

Parus  cœruleus  L.,  P.  caudatus  L.  —  Ces  mésanges  de- 
viennent de  moins  en  moins  communes  dans  notre  pays. 

Parus  cristatus  L.  —  Un  exemplaire  tué  à  Fyé. 

Caprimulgus  européens  L.  —  L'engoulevent,  vulgaire- 
ment appelé  par  les  paysans  Hirondelle  de  nuit,  est  un  de  nos 
insectivores  les  plus  utiles.  M.  Deromet  a  pu  compter  dans 
le  gésier  d'un  de  ces  oiseaux  les  débris  de  22  hannetons  de 
l'espèce  appelée  par  les  entomologistes  Rhizotrogus  solstitialis 
Lalr. 

Numenius  arquata  Lath.  —  Le  Courlis  est  abondant 
chaque  année  à  l'automne  près  de  l'étang  des  Rablais. 

Pelidna  cinclus  Bp.  —  A  C.  dans  les  environs  d'Àlençon. 

P.  minuta  Boie.  —  Un  jeune  exemplaire  de  cette  petite 
espèce,  tué  à  Fyé,  existe  dans  la  collection  Deromet. 

Ardeola  minuta  Bp,  —  A  C.  au  bord  des  étangs  du  Mor- 
tier, des  Rablais  et  d'Assé-le-Boisne,  Coulombiers. 

Botaurus  stellaris  Steph.  —  Un  exemplaire  tué  à  l'étang 
d'Assé-le-Boisne  (coll.  Deromet). 

Ciconia  alba  Willug.  —  Une  cigogne  blanche  tuée  il  y  a 
quelques  années  à  l'étang  d'Assé  a  été  montée  par  M.  Deromet. 

Phalacrocorax  carbo  Leach.  —  Plusieurs  cormorans  ont 
été  tués  dans  les  peupliers  près  la  gare  de  la  Hutte  le  6 
novembre  1894. 

Larus  tridactylus  L.  —  A  C.  au  bord  de  la  Sarlhe. 

Slerna  fluviatilis  Naum.  —  A  C.  à  Saint-Léonard-des- 
Bois  et  à  Saint-Céneri  pendant  la  belle  saison. 
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NOTE  SUR  UN  PLONGEON  LUMME 

Colymbus  arcticus  L. 

TUÉ  A  L'ÉTANG  DES  RABLAIS  (SARTHB) 


Par  M.  l'abbé  A.-L.  LETACQ,  membre  associé 


Le  Plongeon  Lumme,  qui  avec  ses  congénères  l'Imbrin  et 
le  Cal-Marin  habite  les  régions  extrêmes  de  l'hémisphère 
boréal,  le  Groenland,  l'Islande,  la  Laponie,  le  nord  de  la 
Russie  et  de  la  Sibérie,  ne  vient  sur  nos  côtes  que  pendant 
les  hivers  rigoureux  et  à  la  suite  des  bourrasques,  et,  comme 
ses  apparitions  sont  toujours  subordonnées  à  l'état  de  l'atmo- 
sphère, elles  ne  sont  rien  moins  que  périodiques. 

Il  a  été  indiqué  à  plusieurs  reprises  dans  les  départements 
du  littoral  de  la  Normandie,  la  Seine-Inférieure,  le  Calvados 
et  la  Manche,  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  à  l'intérieur  des 
terres,  si  l'on  en  juge  par  nos  collections  publiques.  Un  seul 
exemplaire  se  voit  au  Musée  du  Mans  ;  il  n'y  en  a  pas  au 
Musée  d'Alençon,  qui  possède  d'ailleurs  le  Cat- Marin  et 
l'imbrin  ;  ce  dernier  également  très  rare  a  été  aussi  signalé 
dans  la  Sarlhe  par  Desportes  et  dans  l'Orne  sur  les  étangs 
de  la  Trappe  par  Magné  de  Marolles. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  ces  jours  derniers  un  exem- 
plaire de  Plongeon  Lumme  tué,  il  y  a  environ  quinze  ans, 
sur  l'étang  desRablais  par  le  propriétaire  M.  Richer-Llvéque, 
manufacturier  à  Alençon.  C'est  un  individu  jeune  ayant  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  brun  cendré,  les  plumes  des 
parties  supérieures  brunes  entourées  de  cendré  clair  et   le 
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dessous  du  corps  d'un  blanc  pur.  On  sait  au  reste  qu'il  est 
toujours  facile,  même  sans  tenir  compte  du  plumage,  de  dis- 
tinguer le  Lumme  de  l'Imbrin  par  sa  taille  et  son  bec  bien 
plus  court  que  le  doigt  médian,  et  du  Cat-Marin  par  le  profil 
convexe  de  ses  deux  mandibules.  (Gfr.  Gentil  :  Ornithologie 
de  la  Sarthe,  Palmipèdes,  p.  66). 

Ces  oiseaux,  qui  ne  paraissent  pas  très  farouches,  plongent 
et  se  submergent  avec  une  si  grande  facilité,  qu'ils  esquivent 
souvent  les  coups  de  fusil.  Aussi,  malgré  l'habileté  bien  connue 
du  tireur,  ne  fut-ce  qu'après  le  dixième  coup  que  le  spécimen 
des  Rablais  put  être  capturé. 
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Observations  plnvi 

omftriquts  faites  dans  le  département  de  la  fiartks. 
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LIEUX 

NOUS 

Nombre 

Hauteur 
d'eau 

O 

1 

'  r 

DBS  OBSERVATIONS 

DIB  MÏ1B188  COHBStONIANTS 

H* 

B*« 

s* 

S 

< 

de  jours 
de  plaie 

tombée 

en 
millimé 

1res 

i 

BASSIN  DU  LOIR 

MM. 

m. 

1 

Montmirail. 

N-** 

P.C. 

232 

n 

» 

1  2 

Jupilles. 

Cornu,  instituteur. 

ri- 

150 

20 

196 

3 

Grand-Lucé. 

N"* 

A.S. 

124 

n 

u 

,   * 

Saint-Calais. 

Gaudry,  cond'  des  PuCh*««. 

P.C. 

121 

21 

152 

1     K 
1     5 

Écommoy. 

N*" 

do 

97 

» 

'   6 

La  Chartre. 

N*- 

d- 

72 

» 

N 

7 

Dissay-s-Courcillon. 

Dcias,  instituteur. 

A.S. 

70 

20 

147 

>   8 

Châteao-du-Loir. 

N«. 

P.C. 

62 

» 

»     j 

9 

Chapelle-d'Aligné. 

N"* 

A.S. 

61 

t 

» 

10 

Vaas. 

Beauté,  instituteur. 

P.C. 

58 

13 

97 

M 

Pontvallain. 

Drouault,       d* 

A.S. 

52 

14 

137      | 

i  12 

Le  Lude. 

Chartier.       d» 

d* 

45 

16 

150 

»  13 

1 

l 

La  Flècbc. 

BASSIN  DE  LA  SARTBB 

Belly,            d» 

P.C. 

45 

e 

i 

14 

Sillé-le-Guillaume. 

N«M 

P.C. 

198 

» 

»      ! 

15 

Neuvillette. 

N*** 

A.S. 

169 

0 

»      1 

16 

Neufcbâtel, 

N*" 

P.C. 

159 

» 

i) 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,  instituteur. 

P.C. 

15(3 

» 

» 

118 

Mamers. 

N— 

d- 

145 

» 

» 

h* 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

22 

111 

2<i 

Bouïoire. 

Loison,          d* 

P.C. 

135 

17 

140 

21 

Monhoudou. 

Courtois,       d* 

ri- 

130 

22? 

142 

22 

Conlie. 

Péan,            d* 

do 

127 

17 

92 

23 

Samt-Léonard-d-Bois. 

N—               d* 

do 

127 

»» 

» 

2* 

Parigné  l'Évêque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d" 

124 

17 

176 

25 

Bonn  stable. 

Garreau,  cond'  des  P*  Ch**. 

A.S. 

120 

23 

104 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

PC. 

107 

17 

228 

27 

La  Ferlé-Bernard. 

Potlier,  garde-pêche. 

d« 

99 

17 

89 

'28 

Ballon. 

Simon,          d° 

A.S. 

98 

17 

135 

29 

Foulietourte. 

N— 

P.C. 

84 

» 

» 

30 

Bcaumout-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pêche. 

A.S. 

83 

22 

m 

31 

Connerré. 

Torchet,  instituteur. 

P.C. 

22 

20 

160 

!32 

Loué. 

N*" 

d* 

80 

» 

» 

133 

/École  normale. 

Tenot,  é\r ,  Lemarchand,|>M. 

i 

\                            et  Gervaiseau,  élèw-witrt. 

B. 

79 

8? 

35? 

1 
34 

U         ilagéaicar  •rdiaaire..  Besnard,COndrdesPuCh*«». 

PC. 

66 

22 

114 

1  35 

[ Directeur dnfiât     j  Séguin. 

d- 

51 

20 

114 

,36 

Souligné-sous-Vallon. 

Lebrcton,  instituteur. 

A.S. 

72 

20 

135 

,37 

Juillé. 

Bouttieir,          d° 

d« 

70 

» 

» 

38 

Amné. 

Latouche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

i  39 

La  Guierche. 

N*** 

d- 

62 

» 

M 

40 

Ghantenay. 

N*** 

A.S. 

60 

0 

» 

41 

Fillé-sur-Sarthe. 

N4" 

P.C. 

50 

» 

» 

42 

Malicorne. 

N*" 

A.S. 

40 

» 

t 

43 

Sablé. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 

37 

21 

110 

1 

1 

P.C.  désigne  le  modèle  d«  Ponte  ctCh«»  •■  Hervé-Mangon  jl 

laiio, 

232 

23 

228 

A.S.             d*             de  l'Association  scientifique.       || 

Minin. 

37 

8? 

33? 

B. 

a>            Babii 

let.                                   .| 

M«jren'  J 

97 

19 
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6,0 
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a 
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6 
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13,8 
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12,9 
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16,0 

756,6 

10,1 

a 

77 

s  w 

9 

9 

13,0 

13  3 

12,4 

17,8 

3,0 

10,4 

760,6 

3,7 

a 

95 

s  w 

• 

10 

13,1 

13.9 

10,0 

16,9 

12,0 

14,5 

766,7 

11,8 

a 

89 

s  w 

• 

11 
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5,8 

10,9 

6,0 

8,4 

754,1 

1,0 

» 

93 

» 

9 

12 

3,0 

6,5 

5,3 

14,8 

4,2 

8,0 

757,0 

6,8 

a 

89 

N 

• 

13 

1,8 

8,0 

7,8 

10,1 

1.U 

5,6 

765,2 

3,9 

» 

89 

» 

• 

14 

5,2 

7,8 

5,8 

10,0 

2.2' 

6,1 

764,8 

5,7 

a 

89 

E 

• 

15 

5,0 

10,5 

7,8 

12,9 

4,7 

8,8 

763,9 

» 

76 

E 

9 

16 

6,3 

8,8 

13,0 

12,8 

4,8 

8,8 

753,8 

» 

93 

W 

• 

17 

7,9 

11,6 

8,8 

14,0 

7,4 

10,7 

755,1 

» 

80 

» 

9 

18 

8.:i 

9,9 

4,8 

13,4 

7,9 

10,6 

752,1 

» 

64 
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9 

19 

4,9 

9,8 

7,0 

11.7 

3,0 

7,4 

745,8 

» 

72 
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20 

6,7 

9,7 

6.7 

12,0 

3,3 

7,6 

747,3 

a 

71 
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9 

21 

7,2 

7.* 
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3,1 

6,6 
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97 
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• 

22 

3,8 

8,5 

5,2 

10,7 

2,6 

6,7 
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» 

92 

s 
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23 

3,4 

8,1 

6,0 

10,2 
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6,7 
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24 

0,3 
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0,1 

6,4 
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9 

25 

8,8 

11,6 

6,9 

13,2 

6,0 

9,6 

755.5 

11,5 

63 

S  E 

9 

26 

4,9 

11,7 

6,4 

12,4 

4,4 

8,4 

756,2 

0,2 

81 

S  SE 

9 

27 

5,8 

11,6 

6,7 

16,9 

4,5 

10,7 

759,7 

a 

» 

64 

E 

9 

28 

3,2 

6.4 

7,0 

8,7 

0.7 

4,7 

756.5 

a 

a 

97 

S 

• 

29 

1,« 

9,6 

5,7 

11,2 

0,3 

5,8 

752,8 
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a 

82 
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0,1 

4,7 
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» 

a 

61 
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9,5 
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a 
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773,2 
768,4 
764,5 
760,0 
759,1 
763,6 
760,9 
756,7 
760,8 
758,8 
757,0 
757,4 
764,4 
765,5 
764,4 
759,3 
756,3 
753,2 
745,6 
746,1 
743,4 
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763,6 
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759.8 
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6,5 

13,3 

7.9 
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6,5 
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BASSIN    DO    LOI» 

Montmirail. 

Ju  pi  lies. 

Grand-Lucé. 

Saint-Calais. 

Écommoy. 

La  Chartre. 

Dissay-s-CourclIlon . 

Châleau-du-Loir. 

Chapelle-d'  Aligné. 

Vaas. 

Pontvallain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 

BASSIN  DE  LA  8A1TBB. 

Sillé-le»Guillaume. 

Neuvillelte. 

Neufch&tel. 

La  Fresnaye. 

Mamers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bouloire. 

Monhoudou. 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 


AU  SALON  DES  CHAMPS-ELYSÉES  EN  1897 


Par    M.    F.    LEGEAY,     Membre      titulaire 


Le  Salon  des  Champs-Elysées  de  1897  n'est  ni  beau,  ni 
classique,  ni  romantique,  ni  harmonieux,  ni  éclatant,  il  est 
un  peu  russe;  on  y  remarque  surtout  la  belle  œuvre cTAndré 
Brouillet,  la  Réception  de  l'Empereur  et  de  rimpéralrice  de 
Russie  par  P  Académie  Française,  l'œuvre  à  sensation  de 
Edouard  Détaille,  membre  de  l'Institut,  les  superbes  Funé- 
railles de  Pasteur.  Un  tableau  dû  au  pinceau  de  M.  Orange, 
de  Granville,  bien  composé  et  bien  peint,  intitulé:  Le  Gé- 
néral Chanzy  à  la  bataille  du  Mans,  le  11  janvier  1871  : 
a  La  batterie  du  Luart,  ripostant  difficilement  à  une  batterie 
prussienne,  postée  sur  un  mamelon  couvert  qui  commande  les 
Arches,  le  général  en  chef  fit  avancer  une  section  de  12,  qui 
contrebattit  avantageusement  l'artillerie  ennemie  et  put  pren- 
dre d'écharpe  les  pièces  que  les  Allemands  disposaient  à 
droite  de  Changé.  (Général  Chanzy,  Deuxième  armée  de  la 
Loire). 

Enfin  la  presse  parisienne  a  critiqué  le  conseil  d'adminis- 
tration delà  Société  des  artistes  français  pour  avoir  reçu  et 
non  admis  la  Boucherie  de  Jean  Veber .  La  boucherie  semble 
une  peinture  sans  malice  avec  des  quartiers  de  bœufs  et  de 
moutons,  et  au  milieu,  un  boucher  tranquille,  debout,  qui 
semble  prendre  le  frais  sur  sa  porte:  les  tons  sont  bien  fon- 
dus. Mais  si  Ton  regarde  de  plus  près  sur  le  marbre  de  Tétai, 
on  voit  pêle-mêle  des  têtes  humaines,  dont  Tune  évoque 
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l'image  de  Napoléon  III.  Le  boucher,  front  nu,  masque  carré, 
épaisse  moustache,  yeux  enfoncés  et  durs,  carrure  puissante, 
ressemble  à  Bismarck  !  tel  qu'il  était  quand  il  rendit  la  guerre 
inévitable  en  falsifiant  la  fameuse  dépêche  d'Ems.  Le  petit 
veau,  à  droite,  vu  de  dos,  sans  tête,  est  un  corps  de  femme, 
au-dessus  on  a  dessiné  l'écusson  de  la  ville  de  Paris.  Deux 
tableaux  de  Détaille  ont  aussi  été  jadis  refusés,  l'un  s'appe- 
lait Salut  aux  blessés,  l'autre  représentait  des  soldats  alle- 
mands emportant  des  pendules. 

La  sculpture  présente  un  réel  intérêt  et  nombreux  sont  les 
œuvres  qui  provoquent  l'admiration  des  visiteurs. 

Voici  la  liste  des  exposants  de  la  Sarthe  au  Salon  des 
Champs-Elysées  : 

PEINTURE 

Grés  (Charles),  professeur  de  dessin  au  Prytanée  de  La 
Flèche. 

Portrait  du  lieutenant-colonel  d'infanterie  Samary,  com- 
mandant le  Prytanée. 

Charles  Crès  est  le  peintre  du  Prytanée  ;  il  a  pris  le  sujet 
de  ses  tableaux  à  cet  établissement,  a  fait  les  portraits  de 
plusieurs  officiers;  celui  du  lieutenant-colonel  Samary  est  un 
des  meilleurs:  physionomie  bien  rendue,  énergique  et  mar- 
tiale. 

Fouqueray  (Charles),  né  au  Mans  ; 

Trafalgar,  22  octobre  1805;  — Episode  du  vaisseau 
«  l'Achille.  » 

a  L'Achille  de  74,  capitaine  Deniéport,  faisait 
partie  de  l'escadre  d'observation  commandée 
par  le  contre-amiral  Magon  de  Médine.  Abordé 
dès  le  commencement  de  l'action  par  le  Belle- 
Isleie  74,  puis  après  et  ensemble,  par  le 
Prince  de  74,  le  Swiftsure  de  74  et  le  Poly- 
phemus  de  64  qui  le  battirent  à  tribord,  à 
bâbord  et  en  poupe,  ce  vaisseau,  bientôt  dé- 
mâté, ayant  tous  ses  agrès  hachés,  le  feu  dans 

10 
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ses  batteries,  presque  tous  ses  hommes  et  son 
état-major  détruits,  fut  brûlé  et  sauta  avec  tout 
soo  équipage  sans  avoir  amené  » . 

Cette  grande  toile,  uo  peu  pâle,  a  de  sérieuses  qualités. 
La  flotte  anglaise,  à  Trafalgar,  cerne  le  navire  français 
V Achille.  Sur  le  pont  de  celui-ci  on  ne  voit  que  ruines,  cada- 
vres, mourants  et  des  hommes  qui  luttent  désespérés,  le  feu 
est  à  bord,  le  vaisseau  va  couler.  C'est  une  scène  d'effroyable 
carnage. 

Ce  tableau  a  obtenu  une  médaille  de  3e  classe  ;  il  a  été 
acheté  parTEtat. 

Gousset  (Eugène),  professeur  de  dessin  au  Lycée  du  Mans. 
Environs  du  Mans,  paysage  pris  sur  V ancienne  route  de 
Sargé. 

Une  prairie,  des  arbres,  une  modeste  habitation  :  tel  est  le 
tableau  bien  composé. 

De  Lalobbe  (Alexandre),  demeurant  à  La  Flèche. 

Soleil  couché. 
Matinée  de  beau  temps. 

Ces  deux  tableaux  manquent  de  vie  et  la  couleur  laisse  à 
désirer. 

Le  Soleil  couché  est  meilleur  que  la  Matinée. 
Matignon  (Albert),  né  à  Sablé. 

Fin  de  Manon  Lescaut. 

La  mahresse  du  chevalier  des  Grieux  est  morte  en  pleine 
jeunesse;  il  sanglote  à  ses  pieds  et  baise  le  bord  de  sa  robe. 
Elle  est  ensevelie  dans  ses  habits  de  fêtes. 

Matignon  est  en  progrès,  mais  son  sujet  est  peu  intéres- 
sant ;  il  est  d'un  goût  contestable. 

Pottin  (Louis),  né  au  Mans. 

Portrait  de  M.  Leterrier,  graveur  de  la  Mayenne. 

Ce  portrait  est  bien  peint  et  très  ressemblant,  dit-on .  Il 
est  représenté  en  costume  de  travail,  le  béret  de  velours  sur 
le  front. 
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Royer  (Lionel),  né  à  Château-du-Loir. 
Rocroy . 

«  A  l'un  des  angles  de  la  phalange,  on  homme 
élevé  sur  les  épaules  de  quatre  porteurs;  sa 
longue  barbe  blanche  le  Tait  reconnaître;  c'est 
le  comte  de  Fontaine.  Il  a  juré,  dit-on,  de  ne 
combattre  les  Français  ni  à  pied  nia  cheval, 
et  il  tient  son  serment  ;  car  il  est  assis  sur  une 
chaise  où  le  clouent  ses  infirmités:  «  montrant 
a  qu'une  Ame  guerrière  est  maîtresse  du  corps 
«  qu'elle  anime.  »  (Duc  d'Aumale,  Histoire 
des  princes  de  Condé.) 

Très  belle  toile,  fait  historique  intéressant  et,  soigneuse- 
ment peint.  Notre  Artiste  nous  montre  le  vaincu  abrité  par 
les  plis  du  drapeau  espagnol,  l'air  fier  dans  son  costume  de 
guerrier,  faisant  avancer  ses  porteurs  dont  l'un, armé,  menace 
le  pistolet  au  poing.  Le  sol  est  jonché  de  morts,  de  blessés 
et  de  chevaux  démolis.  Au  loin  on  remarque  le  clocher  d'un 
village. 

Portrait  de  M.  le  duc  des  Cars,  conseiller  général  de  la 
Sarthe. 

Le  capitaine  des  Cars  est  représenté  en  tenue  de  campagne, 
bottes  éperonnées,  revolver  en  bandoulière,  la  main  appuyée 
sur  le  pommeau  de  son  sabre,  et  l'autre  tenant  son  képi.  Fi- 
gure franche  et  sympathique. 

Lionel  Royer  a  obtenu  une  mention  honorable  en  1880, 
une  médaille  de  3e  classe  en  1884  et,  en  1896,  une  médaille 
de  2e  classe,  il  est  hors  concours. 

DESSINS,  AQUARELLES,  CARTONS  de  VITRAUX 

Faux-Froidure  (Mme  Eugénie-Juliette),  née  à  Noyen. 

Roses; —  aquarelle. 

Jolies  roses  posées  sur  un  tapis  oriental. 

Un  Coin  de  table  ;  —  aquarelle. 

Cette  aquarelle  est  d'un  beau  fini. 
DeLaunay  (MUe  Régine-Marie),  née  à  Loué. 
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Anémones  ;  —  aquarelle. 

Belles  fleurs  printanières  ;  nos  compliments  à  l'artiste,  son 
bouquet  éparpillé  est  bien  arrangé. 

Royer  (Lionel),  né  à  Château-du-Loir. 

Jeanne  d'Arc  se  rendante  Saint-Denis;  —  carton  de 
vitrail. 

L'Héroïne  va  à  Saint-Denis,  avec  son  étendard,  remercier 
Dieu  de  sa  victoire. 

Lionel  Royer,  dont  les  œuvres  sont  très  appréciées,  a  offert 
à  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  pour  être 
placées  dans  une  des  salles  de  la  Maison  dite  de  la  Reine  Béren- 
gère,  les  neuf  aquarelles  originales  de  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc 
qu'il  avait  présentées,  en  1893,  au  concours  des  verrières  de  la 
cathédrale  d'Orléans. 

Sainte  Geneviève  faisant  la  Veillée  sainte  à  la  chapelle; 
—  carton  de  vitrail. 

m 

Carton  sévère  de  ligne  et  de  dessin  ;  près  de  la  Sainte  sont 
groupées  des  femmes  en  recueillement. 

SCULPTURE 

Heurtebise  (Lucien-Eugène-Olivier),  né  au  Mans. 

Portrait  de  Castigliani  ;  —  buste,  plâtre. 

Buste  artistement  fait.  Physionomie  Tranche,  ouverte,  che- 
veux rejetés  en  arrière,  moustaches  en  croc,  cravate  La  Val- 
Hère. 

L'hommeau  (Jules-Aurèle),  né  au  Mans. 
Portrait;  — médaillon,  plâtre. 

Petit  relief  peu  intéressant,  un  bon  bourgeois,  la  barbe  en 
éventail,  la  physionomie  calme  et  tranquille. 

Ruillé  (Comte  Geoffroy  de),  demeurant  à  Brains. 

Sa  Majesté  Nicolas  //,  —  Statuette,  cire. 

La  figure  de  l'empereur  de  Russie  est  bien  rendue  et  le 
cheval  sur  lequel  il  est  monté  est  magnifique. 

Portrait  du  comte  de  £...,  statuette,  bronze. 
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Il  nous  semble  que  Tannée  dernière  M.  le  comte  de  Ruillé 
a  exposé  une  statuette  en  plâtre  de  M.  le  comte  de  B...,  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui  en  bronze.  C'est  toujours  le  même 
écuyer  couvert  de  ses  attributs  de  chasse. 

ART  DÉCORATIF 

Ferville-Suan  (Charles-Georges),  né  au  Mans. 

L'Hiver;  —  vase,  bronze. 

Ce  vase  très  fini  est  une  œuvre  banale.  Autour  on  voit  une 
jeune  fille,  une  cigale,  des  corbeaux,  un  tronc  d'arbre  sans 
feuilles  pour  abriter  la  malheureuse  qui  souffre;  tel  est  Y  Hiver. 

Guilmet  (Albert),  né  à  Château-du-Loir. 

Un  Panneau,  destiné  au  nouveau  Casino  de  Calais. 

Sorte  de  fuseau  autour  duquel  rampent  tous  les  styles. 

GRAVURE   et  LITHOGRAPHIE 

Guilmet  (Albert),  né  à  Château-du-Loir. 

Vues  de  Monaco  et  de  Ville/ranche  ;  —  deux  gravures 
(eau-forte). 

Petit  intérieur  de  cathédrale  facilement  fait. 

Lambert  (Léon),  né  au  Mans. 

Regards  d'envie,  d'après  M.  Débat-Ponsan  ;  —  gravure 
(eau-forte). 

Une  gardeuse  de  vaches  regarde  des  amoureux  qui  mar- 
chent vers  un  chemin  bordé  d'aubépines. 

Lambert  a  habilement  traduit  ce  tableau. 

Le  Coûteux  (Aristide-Lionel),  né  au  Mans. 

La  Vierge,  YEnfant  Jésus,  les  Saints,  d'après  le  tableau 
de  Rubens;  —  gravure  (eau-forte). 

On  admire  ce  tableau  dans  l'église  de  Saint-Jacques  d'An 
vers. 
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Cette  gravure  de  Le  Goûteux  est  si  bien  rendue  que  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  n'a  pas  hésité 
à  s'en  rendre  propriétaire.  Nous  ne  referons  pas  réloge  des 
beaux  travaux  de  notre  Artiste  ;  répétons  seulement  que  c'est 
un  de  nos  plus  éminents  aqua-J or listes. 

En  1879,  il  a  obtenu  une  médaille  de  3e  classe;  en  1881, 
une  médaille  de  2°  classe;  en  1884,  une  médaille  de  1" 
classe;  en  1889,  une  médaille  d'or  de  l'Exposition  univer- 
selle; en  1891,  il  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  est  hors  concours.  En  1897,  à  l'Exposition  de 
Bruxelles,  il  a  obtenu  le  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

Monziès  (Louis),  demeurant  au  Mans. 

Portrait  de  Afle  A.  ff...  ;  —  gravure  (eau-forte). 

Cette  gravure  est  très  soignée  et  le  portrait  très  ressemblant. 
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DOSAGE    DU    CALCAIRE 

DANS  LES  TERRES  ARABLES 

Par   M.  De    VILLIERS    DE    I/ISLE    ADAM 


Membre  honoraire. 


Le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la  terre, 
joue  un  rôle  très  important  au  point  de  vue  agricole;  non 
seulement  la  chaux  entre  dans  l'alimentation  des  plantes  pour 
une  proportion  qui  n'est  pas  négligeable,  mais  le  carbonate 
de  chaux  a  pour  effet  de  maintenir  dans  le  sol  une  légère  alca- 
linité qui  est  nécessaire  pour  favoriser  la  nitrification.  Dans 
les  terres  très  pauvres  en  calcaire,  il  convient  d'éviter  l'em- 
ploi des  supersphosphates  à  haute  dose,  surtout  lorsque  ces 
superphosphates  ont  été  récemment  fabriqués,  parce  que  leur 
acidité  ne  serait  pas  assez  rapidement  saturée  et  pourrait 
nuire  aux  plantes.  Dans  les  terres  riches  en  calcaire  les  phos- 
phates naturels  et  les  scories  de  dépbosphoration  ont  peu  ou 
point  d'efficacité.  Certaines  plantes  demandent  des  terrains 
calcaires  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  prospérer  que  dans 
des  terres  qui  ne  contiennent  pas  de  carbonate  de  chaux  en 
proportion  notable. 

11  est  par  conséquent  très  nécessaire  de  connaître  la  pro- 
portion de  carbonate  de  chaux  contenue  dans  les  terres  et 
cette  proportion  varie  de  0  à  50  p.  100  et  quelquefois  plus. 
Pour  atteindre  ce  but  il  faut  faire  un  très  grand  nombre  d'ana- 
lyses, car  si  la  proportion  du  calcaire  est  souvent  identique 
sur  de  grandes  surfaces  de  terrain,   il  n'est  pas  rare  qu'elle 
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varie  beaucoup  d'ua  champ  à  l'autre  et  même  d'une  partie  k 
l'autre  d'un  même  champ.  On  se  trouve  ainsi  amené  à  don- 
ner la  préférence  à  un  procédé  d'analyse  aussi  rapide  que 
possible. 

Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  traiter  un  échantillon 
de  terre,  préalablement  pesé,  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
l'acide  azotique  étendus  de  beaucoup  d'eau  et  employés  en 
quantité  suffisante  pour  décomposer  tout  le  carbonate  de 
chaux.  Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  filtre,  on  lave  le 
résidu  insoluble,  on  le  sèche  et  on  le  pèse.  La  perte  de  poids 
fait  connattre  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  a  été 
dissous.  Ce  procédé  est  très  imparfait  parce  que  les  acides, 
même  très  étendus  dissolvent  toujours,  outre  le  calcaire,  une 
certaine  quantité  d'oxyde  de  fer,  d'alumine  et  de  silice  for- 
mant un  totaf  qui  peut  s'élever  à  4  ou  5  p.  100  et  même  plus; 
on  conclut  ainsi  à  une  quantité  de  calcaire  supérieure  à  celle 
qui  existe  réellement.  Cela  n'a  pas  grand  inconvénient  quand 
il  s'agit  de  terres  qui  renferment  une  très  forte  proportion 
de  calcaire,  par  exemple  30  ou  40  p.  100  et  au-dessus;  il 
importe  très  peu  en  effet  qu'une  terre  contienne  30  au  lieu  de 
35  p.  100  de  calcaire:  c'est  dans  tous  les  cas  une  terre  très 
calcaire.  Mais  quand  la  terre  n'est  pas  riche  en  calcaire,  on 
obtient  des  résultats  absolument  inadmissibles,  par  exemple 
5  p.  100  là  où  il  n'y  a  pas  même  lp.  100.  On  arriverait 
même  à  trouver  une  proportion  suffisante  de  calcaire  dans 
des  terres  qui  n'en  contiennent  pas  du  tout,  si  l'on  n'était 
pas  averti  par  l'absence  de  dégagement  de  gaz  sous  l'influence 
de  l'acide. 

Ou  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  exacts  de  la  ma- 
nière suivante.  Après  avoir  attaqué  l'échantillon  de  terre 
par  l'acide,  on  filtre  et  on  lave  le  résidu  insoluble;  on  sature 
ensuite  par  l'ammoniaque  le  liquide  filtré;  on  précipite  ainsi 
l'oxyde  de  fer  et  l'alumine.  On  filtre  de  nouveau,  on  lave  le 
précipité,  puis  on  sépare  la  chaux  du  liquide  filtré  en  y  ver- 
sant de  l'oxalate  d'ammoniaque.   Le  précipité  d'oxalate   de 
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chaux  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché,  puis  calciné  au 
rouge  sombre  pour  transformer  l'oxalate  de  chaux  en  carbo- 
nate de  chaux,  ou  mieux  encore,  calciné  au  rouge  blanc  pour 
amener  l'oxalate  de  chaux  à  l'état  de  chaux  caustique.  Ce 
mode  de  dosage  de  la  chaux  laisse  encore  à  désirer  en  ce  que 
le  précipité  gélatineux  d'oxyde  de  fer  entraîne  avec  lui  un 
peu  de  chaux  et  j'ai  même  remarqué  que  quand  on  ne  filtre 
pas  immédiatement  ce  précipité,  la  quantité  de  chaux  qu'il 
retient,  augmente  d'autant  plus,  qu'il  s'est  écoulé  un  temps 
plus  long  entre  la  précipitation  et  la  filtration. 

Pour  doser  la  chaux  avec  toute  l'exactitude  désirable,  il 
faut  d'abord  soumettre  la  terre  à  une  très  légère  calcination 
afin  de  détruire  ou  du  moins  charbonner  les  matières  orga- 
niques sans  décomposer  le  carbonate  de  chaux.  On  prend 
ensuite  un  échantillon  de  terre  de  2  grammes  ou  même  de  5 
grammes,  lorsque  la  proportion  de  chaux  est  très  faible,  et 
on  le  traite  par  l'acide  azotique  dilué.  On  évapore  à  sec  au 
bain  de  sable,  puis  on  reprend  par  l'acide  azotique  dilué; on 
filtre  et  on  lave  le  résidu  insoluble  resté  sur  le  filtre.  Le  li- 
quide filtré,  joint  aux  eaux  de  lavages,  est  ensuite  évaporé  à 
sec  et  chauffé  à  une  température  de  150°  à  200°.  Le  résidu 
de  Tévaporation  étant  refroidi,  on  le  traite  par  une  disso- 
lution saturée  d'azotate  d'ammoniaque  que  Ton  maintient  pen- 
dant une  heure  à  la  température  de  Tébullition  en  ayant  soin 
d'ajouter  un  peu  d'eau  de  temps  à  autre  pour  remplacer 
celle  qui  s'évapore  afin  d'éviter  la  décomposition  de  l'azotate 
d'ammoniaque. 

La  chaux  et  la  magnésie  seules  sont  dissoutes;  les  autres 
matières  restent  à  l'état  de  résidu  insoluble.  On  filtre,  on 
lave  le  filtre,  puis,  dans  la  liqueur  filtrée, on  dose  la  chaux  par 
l'oxalate  d'ammoniaque, 

Ce  procédé  est  très  exact,  mais  il  demande  beaucoup  de 
temps  et  desoins.  Depuis  longtemps  on  a  proposé  des  moyens 
de  dosage  incomparablement  plus  rapides  à  l'aide  d'instru- 
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ments  que  Ton  nomme  calciraètres.  Le  calcimètre  imaginé 
par  M.  Adrien  Bernard,  directeur  du  Laboratoire  départe- 
mental de  la  Haute-Saône,  est  très  pratique  et  donne  des 
résultats  très  suffisamment  exacts  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  tube  de  verre  gradué  en 
centimètres  cubes  et  maintenu  dans  une  position  verticale  par 
une  planchette.  La  partie  inférieure  du  tube  mesureur  commu- 
nique par  un  long  tube  en  caoutchouc  avec  la  partie  inférieure 
d'une  ampoule  en  verre  dont  la  capacité  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  tube  mesureur  ;  l'ampoule  peut  être  accro- 
chée à  la  planchette  un  peu  plus  haut  que  le  sommet  du 
tube.  La  partie  supérieure  du  tube  mesureur  communique  par 
un  tube  en  caoutchouc  à  un  bouchon  pouvant  s'adapter  à  une 
petite  fiole. 

On  commence  par  remplir  d'eau  le  tube  mesureur  jusqu'au 
trait  marqué  0;  puis  on  introduit  dans  la  petite  fiole  un  poids 
de  la  terre  à  essayer  variant  entre  5  grammes  et  0  gr.  5  déci- 
grammes  suivant  que  la  terre  est  plus  ou  moins  riche  en  cal- 
caire. On  descend  ensuite  dans  la  fiole  un  petit  tube  en  verre 
à  moitié  rempli  d'acide  chlorhydrique  étendu  d'un  égal  volume 
d'eau.  On  ajuste  alors  le  bouchon  sur  la  fiole,  puis  on  in- 
cline la  fiole  de  manière  à  renverser  l'acide  chlorydrique  et  à 
le  mettre  en  contact  avec  la  terre.  L'acide  carbonique  du  car- 
bonate de  chaux  se  dégage  rapidement  et  se  rend  dans  le  tube 
mesureur.  L'opérateur  se  hâte  de  saisir  l'ampoule  de  la  main 
gauche  et  de  la  descendre  auprès  du  tube  mesureur  de  ma- 
nière à  ce  que  le  niveau  de  l'eau  refoulée  dans  l'ampoule  par 
le  gaz  se  trouve  toujours  le  même  que  celui  de  l'eau  restant 
dans  le  tube  mesureur.  Parce  moyen  l'acide  carbonique  dé- 
gagé reste  toujours  sous  la  pression  atmosphérique. 

Lorsque  le  dégagement  du  gaz  a  complètement  cessé,  ce 
qui  a  lieu  au  bout  d'une  demi-minute  ou  une  minute,  on 
lit  sur  la  graduation  du  tube  le  volume  du  gaz  dégagé  ;  chaque 
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centimètre  cube  correspond  à  4  milligrammes  de  carbonate 
de  chaux. 

On  a  fait  contre  ce  procédé  plusieurs  objections.  On  a  dit 
que  le  gaz  acide  carbonique,  étant  sensiblement  soluble  dans 
l'eau,  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  de  la  fiole  et  se 
dissout  dans  l'eau  du  tube  mesureur,  ce  qui  a  pour  effet  d'al- 
térer les  résultats  en  moins.  En  fait  celte  objection  n'est  pas 
fondée  parce  que  le  gaz  acide  carbonique  n'est  pas  soluble 
dans  l'eau  fortement  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  et  que 
le  temps  de  contact  entre  l'acide  carbonique  et  l'eau  du  tube 
mesureur  est  beaucoup  trop  court  pour  donner  lieu  à  une 
dissolution  appréciable.  On  peut  laisser  le  contact  se  prolon- 
ger pendant  10 ou  45  minutes  sans  observer  une  diminution 
de  volume. 

Une  autre  objection  est  fondée  sur  les  variations  du  volume 
des  gaz  par  suite  des  différences  de  température  et  de  pres- 
sion. Il  est  bien  certain,  au  point  de  vue  théorique,  que  le 
volume  de  gaz  dégagé  par  un  décigramme  de  carbonate  de 
chaux  n'est  pas  le  même,  suivant  qu'on  l'observe  à  une  tem- 
pérature deO°  ou  de  30°,  sous  une  pression  de  730  ou  780 
millimètres;  mais  en  pratique  la  température  du  laboratoire 
ne  s'abaisse  pas  beaucoup  au-dessous  de  15°  et  ne  s'élève 
guère  au-dessus  de  20°;  or  cette  variation  de  quelques  de- 
grés ne  produit  pas  une  différence  de  volume  assez  grande 
pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  tenir  compte. 

On  peut  en  dire  autant  des  variations  de  pression  qui  ne 
s'étendent  guère, en  temps  ordinaire,  au-delà  d'une  quinzaine 
de  millimètres.  Quand  on  se  trouve  dans  un  cas  exceptionnel 
de  grande  hausse  ou  de  grande  baisse  barométrique,  il  est 
facile  de  faire  subir  une  légère  correction  aux  chiffres  donnés 
par  l'expérience  directe. 

Faisons  quelques  calculs  à  ce  sujet.  Soit  un  volume 
de  gaz  V  =  10  centimètres  cubes  à  la  température 
de  10°;  si  la  température  s'élevait  à  20°  sans  changement  de 
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pression  .barométrique,  nous  aurions  un  nouveau  volume 
V1  —  V  [1  +  «  (f  —  t)]  =  10  ce,  371.  L'erreur  pourrait 
donc  s'élever  à  3.7  p.  100  c'est-à-dire  que  nous  pourrions 
trouver  10.4  p.  100  de  calcaire  dans  une  terre  qui  n'en 
contient  réellement  que  10  p.  100,  ou  à  l'inverse  10  p.  100 
dans  une  terre  qui  en  renferme  réellement  10.4.  En  pareille 
matière  une  erreur  de  cet  ordre  est  sans  aucune  importance. 

Examinons  mainlenant  l'effet  des  variations  dépression  ba- 
rométrique. Un  volume  V=  10  centimètres  cubes  à  la  près- 

740 
sion  de  740,  serait  à  la  pression  de  770.  V'=V — =  9.61. 

1  770 

L'erreur  serait  encore  dans  ce  cas  d'environ  4  p.  100,  c'est-à- 
dire  sans  importance. 

Ces  deux  erreurs,  Tune  provenant  des  différences  de  tem- 
pérature et  l'autre  des  différences  de  pression  peuvent  être 
de  sens  contraire  et  s'annuler;  elles  peuvent  aussi  être  de 
même  sens  et  s'ajouter.  Nous  pourrions  donc  dans  ce  cas  défa- 
vorable, avoir  une  erreur  maximum  de  8  p.  100,  c'est-à-dire 
trouver  dans  une  terre  10.8  p.  100  de  calcaire  alors  qu'elle 
ne  contient  que  10  p.  100  ou  réciproquement. 

Au  point  de  vue  pratique  cette  erreur  n'a  pas  d'importance 
car  une  terre  qui  renferme  10  p.  100  de  calcaire  ne  devra  pas 
être  traitée  autrement  que  celle  qui  en  contient  11  p.  100. 
Au  surplus  on  peut  éliminer  cette  erreur  sans  être  obligé  pour 
cela  défaire  de  longs  calculs. 

Un  litre  d'acide  carbonique  à  la  température  de  0°  et  sous 
la  pression  de  760  pèse  1  gr.  977  et  provient  de  la  décom- 
position de  4  gr.  49  de  calcaire  ;  si  donc  l'on  opérait  à  0°  et 
sous  la  pression  de  760,  il  faudrait  multiplier  le  volume  d'a- 
cide carbonique  recueilli  par  4.49  pour  connaître  la  quantité 
de  carbonate  de  chaux  contenue  dans  l'échantillon  analysé, 
soit  4  milligrammes  49  par  centimètre  cube.  Mais  en  réalité 
on  n'opère  jamais  à  0°et  assez  rarement  à  la  pression  réelle  de 
760  quand  l'altitude  du  lieu  où  Ton  se  trouve  n'est  pas  très 
basse.  Le  plus  souvent  on  opère  à  une  température   de  12°  à 
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18°  avec  une  pression  réelle  d'environ  7S0;  dans  ce  cas  on 
pourra,  pour  plus  de  précision,  employer'  le  coefficient  4.2  ; 
si  la  température  s'élevait  à  20°  ou  au-dessus,  on  prendrait 
pour  coefficient  4.1.  Le  même  coefficient  s'appliquerait  au 
cas  d'une  température  moyenne  avec  une  pression  très  basse. 
Lorsque  la  température  dépasse  18°  et  que  la  pression  est 
basse,  le  coefficient  4.0  est  exact;  enfin  dans  les  circonstances 
tout  opposées,  c'est-à-dire  avec  une  température  basse  et  une 
pression  élevée,  il  conviendrait  de  prendre  pour  coeffi- 
cient 4.  3. 

On  voit  que  le  coefficient  pratique  varie  entre  4.0  et  4.3  ; 
l'opérateur  le  choisira  suivant  les  circonstances  du  moment, en 
se  souvenant  qu'une  différence  de  20  millimètres  dans  la 
pression  atmosphérique  détermine  une  modification  de  0,  1 
du  coefficient  et  que  la  même  modification  correspond  à  une 
différence  de  température  de  7°.  Par  ce  moyen  on  atteindra 
des  chiffres  très  exacts. 

,  Le  calcimètre  Bernard  a  fait  ses  preuves  ;  il  est  aujour- 
d'hui employé  non  seulement  en  France,  mais  en  Espagne,  en 
Portugal,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Egypte,  etc. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  des  propriétés  d'une  terre 
au  point  de  vue  du  calcaire,  il  ne  suffit  pas  de  doser  le  carbo- 
nate de  chaux  qui  y  est  contenu,  il  faut  aussi  rechercher  sous 
quelle  forme  il  se  trouve;  car  le  calcaire  sous  forme  de  gra- 
vier ou  même  de  grains  de  sable  est  sans  effet  appréciable  au 
point  de  vue  agricole  ;  le  calcaire  en  poudre  impalpable  est 
seul  réellement  efficace.  M.  Bernard  a  fortement  attiré  l'atten- 
tion sur  ce  point  qui,  bien  que  connu,  était  beaucoup  trop 
négligé. 

Avant  de  doser  le  carbonate  de  chaux  dans  une  terre,  il 
convient  delà  faire  sécher,  d'écraser  les  mottes  en  ayant  bien 
soin  de  ne  pas  opérer  un  broyage  qui  pulvériserait  plus  ou 
moins  complètement  le  sable  calcaire,  puis  de  la  passer  au 
tamis  de  10  fils  au  centimètre.  On  s'assurera,  par  une  attaque 
à  l'acide,  si  les  pierres  et  le  gravier  restés  sur  le  tamis  sont 
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siliceux  ou  calcaires.  Si  le  gravier  est  calcaire,  il  sera  néces- 
saire de  soumettre  un  échantillon  de  terre  fine  à  la  lévigation 
et  d'éprouver  le  sable  qui  ne  reste  pas  en  suspension  dans 
l'eau  afin  de  voir  s'il  ne  renferme  pas  du  calcaire  en  plus  ou 
moins  forte  proportion.  Enfin  il  pourra  être  utile  de  décanter 
l'eau  de  lavage  au  bout  d'une  heure  ou  deux  et  d'éprouver 
de  même  la  terre  qui  s'est  déposée  au  fond  du  verre  et  en 
dernier  lieu  l'argile  fine  qui  se  dépose  beaucoup  plus  lente- 
ment. Au  besoin  on  iera  le  dosage  calcimétrique  de  chaque 
fraction  de  la  terre. 

Il  y  a  bien  près  de  40  ans  que  j'ai  formé  le  projet  de  faire 
l'analyse  des  terres  des  environs  du  Mans  et  spécialement  d'y 
rechercher  le  carbonate  de  chaux,  mais  de  nombreuses  occu- 
pations et  le  travail  nécessité  par  les  méthodes  ordinaires  de 
dosage,  ne  m'ont  pas  permis  pendant  longtemps  de  mettre 
mon  projet  à  exécution.  Depuis  que  le  calcimètre  Bernard  est 
connu  (1892),  je  me  suis  remis  à  l'œuvre  et  j'ai  pu  faire 
l'analyse  de  91  échantillons  de  terre  provenant  du  secteur  for- 
mant le  quart  Nord-Ouest  du  département  de  la  Sarthe.  Sur 
ces  91  échantillons,  69  contenaient  moins  de  1  p.  100  de  cal- 
caire, la  plupart  quelques  millièmes  ou  même  moins;  17  en 
contenaient  de  1  à  3  p.  100  ;  un  seul  de  3  à  S  p.  100  ;  et  enfin 
4  échantillons  contenaient  une  plus  forte  proportion  de  cal- 
caire: 6, 7, 12  et  15  p.  100. 11  est  à  remarquer  pour  ces  der- 
niers échantillons,  que  la  plus  grande  partie  du  calcaire  est 
â  l'état  de  sable  et  que  par  conséquent  ces  terres  n'ont  pas 
les  propriétés  des  sols  calcaires. 

Parmi  les  échantillons  analysés,  34  provenaient  des  terrains 
jurassiques,  28  de  l'étage  cénomanien,  15  de  l'étage  séno- 
nien  et  5  des  alluvions  modernes. 

Le  résultat  de  ces  analyses  fait  voir  que  les  terres  arables 
recouvrant  les  terrains  jurassiques  sont  généralement  pauvres 
en  calcaire;  beaucoup  n'en  contiennent  que  des  traces  ou 
même  pas  du  tout;  quelques-unes  en  renferment  2  ou  3 
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p.  iOO;  d'au  1res  jusqu'à  15  p.  100,  mais  à  l'état  de  sable; 
ces  dernières  proviennent  des  environs  de  Mamers. 

Les  terres  recouvrant  les  diverses  couches  de  l'étage  céno- 
manien  sont  toutes  extrêmement  pauvres  en  calcaire  à  l'excep- 
tion de  petites  étendues  voisines  de  l'affleurement  des  sables 
mélangés  de  calcaire  impalpable,  qui  se  trouvent  à  la  partie 
supérieure  de  cet  étage. 

Il  en  est  de  même  des  terres  de  l'étage  suessonien  qui 
couvre  le  plateau  de  Sargé  près  Le  Mans,  et  des  sables  de 
Pontlieue,  Changé,  etc.,  appartenant  aux  alluvions  moder- 
nes; le  calcaire  y  fait  complètement  défaut. 

En  somme  je  n'ai  pas  encore  rencontré  une  seule  terre 
véritablement  calcaire,  c'est-à-dire  contenant  au  moins  12  à 
15  p.  100  de  calcaire  impalpable  et  je  n'en  ai  trouvé  qu'une 
seule  renfermant  les  5  p.  100  de  calcaire  jugés  suffisants  par 
la  plupart  des  auteurs  pour  donner  lieu  de  penser  qu'un 
apport  de  chaux  serait  inutile. 

Ces  analyses  sont  encore  bien  peu  nombreuses;  je  me  pro- 
pose de  continuer  mes  recherches  en  me  procurant  des 
échantillons  bien  repérés,  autant  que  possible,  au  point  de 
vue  topographique  et  géologique. 

A.  DE  ViLLIERS  DE  l'IsLE-ÂDAM. 
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CONTRIBUTIONS 


A  LA  FLORE  SARTHOISE 


Relevé  des  observations  faites  en  1897(1). 


Rannncnlns  ololeucos  Lloyd. —  Gesnes-le-Gandelin,  étang 
du  Moriier,  7  mai  ;  M .  Bommé. 

Rannncnlns  tripartitus  DC.  —  Gesnes-le-Gandelin,  che- 
min des  Bruyères  ;  M.  Homme. 

Helleborus  viridis  Linn.  —  Crannes,  chemin  creux  entre 
lesGrimauxetBoyon,  21  avril;  M.  Monguillon. 

Corydalis  clavicnlata  Linn.  —  Assé-le-Boisne,  bois  de 
Corbon,  roches  schisteuses  au  bord  de  la  Sarlhe,  3  mai  ; 
M.  Rommé. 

Fnmaria  Vaillantii  Lois.  —  Pont-de-Gennes,  chemin 
conduisant  de  la  gare  à  la  roule  de  Paris,  6  juillet  ; 
M.  Léveillé. 

Fnmaria  capreolata  Linn.  —  Yvré-1'Evêque,  à  l'entrée 
d'un  petit  chemin,  à  gauche  au  delà  du  vieux  pont,  sur  des 
décombres,  12  août  ;  M.  Gentil. 


(I)  Voir,  pour  les  années  précédentes,  tome  XXXV,  p.  234  et  AU.  — 
Nous  n'enregistrons  que  les  observations  nouvelles  se  rapportant  aux 
espèces  indiquées  comme  rares  ou  assez  rares  dans  notre  Inventaire 
général.—  Ami).  GENTIL. 
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Diplotaxis  nraralis  DG.  —  Chàleau-du-Loir,  commun  aux 
environs  de  Goulard  et  de  Coëmont,  sur  les  murs,  autour  des 
caves  et  dans  les  vignes,  24  juill .  ;  M.  Léveillé. 

Hasturtium  sylvestre  R.  Br.  —  Le  Mans,  nouvelle  route 
d'An) âge,  20  juill.  ;  Château-du-Loir,  à  la  gare,  entre  les 
rails,  24  juill.  ;  M.  Léveillé. 

Cardamine  sylvatica  Link.  —  Assé-le-Boisne,boisde  Cor- 
bon,  roches  schisteuses  au  bord  de  la  Sarlhe,  9  mai  ;  Saint- 
Georges-le-Gaultier,  ruines  du  moulin  de  la  rivière,  14  mai  ; 
Sai nt- Léonard-  des-Bois,  fontaine  et  lavoir  à  droite  du  chemin 
de  la  Bruyère,  30  avril  ;  M .  Rommè. 

Dianthus  carthnsianoram  Linn.  —  Chàteau-du-Loir,  à  la 
gare,  entre  les  rails,  25  juill.  ;  M.  Léveillé. 

Saponaria  vaccaria  Linn.  —  Le  Mans,  route  de 
Saint-Pavace,  allée  charretière  conduisant  à  la  Sarlhe,  au  delà 
de  Passe-Raveaux  ;  M.  Déan.  Allonnes,  dans  un  carré  de  pom- 
mes de  terre,  près  du  bourg;  M.  Coilliot. 

Lychûis  sylvestris  Hoppe.  —  Fresnay,  bois  des  La  ires  ; 
Assé-le-Boisne,  bois  de  Corbon,  9  mai  ;  Saint-Paul-le- 
Gaultier,  bois  de  la  Cour,  27  mai  ;  M.  Itommé. 

Androsamum  officinale  AU.  —  Souligné  sous-Vallon, 
bois  de  la  Groie,  en  Flacé  ;  M.  Déan. 

Hypericum  Liottardi  Vill.  —  Sainte-Sabine,  champs 
marneux  à  Fourriers,  au  bord  de  la  forêt,  à  l'endroit 
nommé  les  Epierres,  10  juill.;  M.  Monguillon. 

Genista  sagittalis  Linn.  —  Gesnes-le-Gandelin,  bois  à 
droite  de  la  route  d'Alençon,  20  mai  ;  M.  Homme. 

Trifolium  resupinatnm  Linn.  —  Retrouvé  sur  la  gauche 
de  la  route  de  Laval,  au  delà  de  Tusculan,  8  juill.  ; 
M.  Léveillé. 

Lnpinns reticolatns  Desv.  —  Yvré-l'Evêque,  route  d\Au- 
vours,  champ  à  droite  au  delà  du  chemin  descendant  à 
la  route  de  Paris  et  champ  sur  la  gauche  de  cette  route,  à 
l'angle  du  dit  chemin,  13  mai;  M.  Léveillé. 

lt 
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Ervum  gracile  DG.  —  Assé-le-Boisne,  bois  de  Corbon, 
10  juin  1897  ;  M.  Rommè. 

Vicia  villosa  Roth.  —  Le  Mans,  champ  de  seigle 
près  de  Saint-Biaise  et  champ  à  l'entrée  du  chemin  de  La 
Cornue  par  la  route  de  l'Eventail  ;  M.  Lé  veillé.  —  Celte  es- 
pèce est  cultivée  comme  fourrage  k  l'Àngevinière  depuis 
quelques  années.  Plante  nouvelle  pour  la  Sarthe,  mais  évi- 
demment introduite. 

Prunus  mahaleb  Lion.  — Villaines-la-Carelle,  au-dessus 
la  carrière  de  la  Croix-St-Marc,  22  avril;  M.  Rommè. 

Prunus  padus  Linn.  —  Grand-Lucé,  bords  du  ruisseau, 
dans  la  vallée  à  gauche  du  tramway  en  allant  à  Volnay, 
abondant,  25  avril  ;  M.  Gentil. 

Epilobium  roseum  Schreb.  —  Grandchamp,  bords  de  la 
Bienne  ;  Sillé-le-Guillaume,  rue  de  Mayenne;  M.  Léveillè. 

Œnothera  biennis  Linn.  —  Requeil,  roule  de  Château- 
THermitage  à  Pontvallain,  au  pied  des  murs  du  parc  du 
château  de  la  Roche  ;  M .  Lemée. 

Trapa  natans  Linn.  —  Saint-Mars -d'Outillé,  étang  des 
grandes  Roulières  ;  M.  Déan. 

Chrysosplenium  oppositifolinm  Linn.  —  Sainte-Sabine, 
coudraies  marécageuses  au-dessous  de  la  Motte  ;  M.  Mon- 
guillon. 

Peucedanum  parisiense  DC.  —  Cré-sur-Loir,  bois  de 
Cbanteloup,  13  sept.  ;  M.  Launay, 

Selinum  carvifolia  Linn.  —  Ardenay,  champ  sur  le  chemin 
du  Haut-Tertre,  6  juill.  ;  M.  Léveillè. 

Seseli  monlanum  Linn.  —  Thoiré-sous-Conlensor,  aux 
Caves,  abondant  ;  M.  Léveillè. 

Anthriscus  sylvestris  Hoffm.  —  Le  Mans,  parc  de  la  Pré- 
fecture, abondant  ;  M"e  Tôurnier.  Le  Mans,  parc  de  Sainte- 
Croix  ;  //.  P.  Vaniot. 
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Bnplevrum  tenuissimum  Linn.  —  Béthon,  à  droite  de  la 
route  de  Cherizay,  dans  les  pâtis  rocailleux  d'un  chemin  au 
delà  du  cimetière,  18  août;  M.  Monguillon. 

Salinm  decolorans  G.  G.  —  Pont-de-Gennes,  chemin 
conduisant  de  la  gare  à  la  route  de  Paris,  6  juillet  ; 
M.  Léveillè. 

Dipsacus  pilosus  Linn.  -r-  Le  Mans,  aux  Hommelets,  près 
d'une  mare;  M.  Etoc.  Sain(e-Croix.  entrée  du  chemin  de 
Pecquenardière  ;  M.  Beaufreton. 

Senecio  erucifolins  Linn. — Souligné-sous- Vallon, la  Groie 
en  Flacé,  bords  des  chemins;  M.  Dean. 

Silybum  mariannm  Gaertn.  —  Le  Mans,  chemin  des 
Sablons  à  l'Epau,  parc  à  moutons  sur  la  droite  après 
Robinson,  12  oct.  ;  M.  Léveillè. 

Doronicam  plantagineam  Linn.  —  Fresnay,  bois  des 
Laires,  au  bord  de  la  Sarthe,  3  mai  ;  M.  Rommé. 

Chrysanthemum  segetum  Linn.  —  Poncé,  champs  sur 
la  droite  de  la  route,  un  peu  avant  l'étang  de  la  Duretière, 
abondant,  15  juill.  ;  M.  Bourmault. 

Calendula  arvensis  Linn.  —  Chàleau-du-Loir,  vignes  et 
champs  aux  alentours  de  Goulard  et  de  Coëmont,  24  juill.  ; 
M.  Léveillè. 

Girsinm  oleracenm  Scop.  —  Marigné  dans  un  pré,  à  droite 
de  la  route  de  Jupilles  en  sortant  du  bourg,  23  août;  M.  Coil- 
liot.  Requeil,  prés  marécageux  sur  la  route  d'Oizé;  M.  Lemée. 

Lactuca  saligna  Linn.  —  Chàteau-du-Loir,  vignes  à  Gou- 
lard au  delà  de  Sébastopol, en  allant  à  Coëmont,  24  juill.; 
M.  Léveillè. 

Barkhausia  setosa  DC.  —  Le  Mans,  parc  de  Sainte- 
Croix  ;  R.  P.  Vaniot.  Château-du-Loir,  fossé  de  la  route 
de  Coëmont,  sur  la  droite  en  quittant  la  ville,  2£juil.  ; 
M.  Léveillè.  Champfleur,  champ  près  d'un  pont,  sur  la  droite 
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du  chemin  de  fer  en  allant  vers  Bourg-le-Roi,  très  abondant, 
10  juill.;  M.  Gentil. 

Phytenma  spicatum  Linn.  —  Sainte-Jammes,  petit  chemin 
au  sud  du  bois  d'Anloigné,  29  mai;  M.  Gentil. 

Campanula  rotundifolia  Linn.  —  Pontlieue,  chemin  de 
Pied-sec,  près  du  pont  de  la  ligne  de  Tours;  M.  Léveillé. 

Vaccininm  myrtillus  Linn.  —  Forêt  de  Bercé,  ligne  du 
vieux  puits,  près  du  ravin,  14  sept.  ;  Sainte-Jammes,  bois 
d'Antoigné,  7  oct.  ;  M.  Gfintil. 

Verbascum  thapsiforme  Schrad.  —  Route  de  Challes  à 
Loudon,  6  juill.  ;  M.  Léveillé.  Mulsanne,  près  des  Hunau- 
dières,  25  sept.  ;  M.  Déan. 

Rhinanthas  hirsnta  La  m.  —  Bourg-le-Roi,  près  de  la  Cour- 
de-Gesnes,  au  bord  du  sentier  allant  au  bourg,  6  juin  ; 
M.  Monguillon. 

Orobanche  amethystea  Thuill.  —  Pont-de  Gennes,  route 
delà  Belle-Inutile  à  Sain t-Mars-la-Bruyère, 6 juill.;  M. Léveillé. 

Orobanche  ramosa  Linn.  —  Saint-Pavace,  culture  de 
chanvre  à  La  Mue  ;  M.  Déan. 

Salvia  sclarea  Linn.  —  Château-du-Loir,  non  loin 
du  passage  à  niveau  de  Bannes  et  chemin  descendant  des 
hauteurs  de  Goulard  vers  la  gare,  24  juill.  ;  M.  Léveillé.  Le 
Mans,  route  de  Bouillon,  pré  à  gauche  avant  le  passage  k 
niveau,  le  long  de  la  haie  perpendiculaire  à  la  route  ;  M. 
Déan . 

lentha  sylvestris  Linn.  —  Château-du-Loir,  chemin 
de  Goulard  à  gauche,  vis-à-vis  du  chemin  descendant 
vers  la  gare,  24  juill.  ;  M.  Léveillé.  Route  de  Goulard  à  la 
gare,  sur  la  gauche,  24  juill.  ;  M.  Gentil. 

lentha  viridis  Linn.  —  Mulsanne,  aux  Hunaudières, 
chemin  longeant  l'hippodrome,  non  loin  des  tribunes  ; 
Pontlieue,  route  de  Tours,  haie  k  gauche,  avant  le  Tertre 
Bouge,  25  sept.  ;  M.  Léveillé. 
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fflelissa  offlcinalis  Linn.  —  Grandchamp,  allée  du 
Château  ;  Le  Mans,  chemin  de  Malpalu,  9  juill.  ;  Chàteau-du- 
Loir,  k  Goulard  et  aux  environs,  24  juill.  ;  M.  Lé  veillé, 

Staohys  ambigna  Sm.  —  Yvré-rEvéque,  chemin  de 
Noyers;  Grandchamp,  bord  de  la  Bienne  ;  M.  Léveillé. 

Amarantes  deflexus  Linn .  —  Le  Mans,  rue  Ghanzy,  au 
pied  du  mur  de  la  caserne  Cavaignac,  iO  août  ;  M.  Gentil. 

Amarantus  retroflexus  Linn.  —  Le  Mans,  roule  de 
Paris,  entre  Garillé  et  le  port  de  PEpau,  21  juill .  ;  Yvré-1'Évê- 
que,  près  de  la  gare;  M.  Léveillé.  Sougé-le-Ganelon,  jardin 
de  la  ferme  des  Portes-Ouvertes,  25  oct.;  M.  Romrnè.  Route 
d'Arnage  à  Ruaudin,  près  des  Hunaudières,  25  sept.  ;  Le 
Mans,  bords  de  la  Sarthe,  au  delà  du  moulin  d'Enfer,  29 
sept.  ;  M.  Gentil. 

Chenopodium  intermedium  Mert.  et  Koch.  —  Signalé  par 
erreur  Tannée  dernière  à  Livet.  Les  recherches  faites  cette 
année  conduisent  à  considérer  sa  présence  dans  la  Sarthe 
comme  étant  très  incertaine. 

Salix  triandra  Linn.  —  Noyen,  bord  du  canal,  2  mai; 
M.  Gentil. 

Allium  sph&rocephalom  Linn.  —  Ardenay  chemin  de  la 
Butte  et  route  de  Parigné,  6  juill.  ;  R.  P.  Vaniot. 

HarcisiUS  bifiorus  Curt.  —  Saint-Pavace,  dans  un  pré, 
à  La  Mue  ;  M.  Dean.  —  Evidemment  échappé  de  jardin. 

Galanthus  nivalis  Linn.  —  Bouillon,  dans  un  pré  au- 
dessous  du  bourg  ;  M.  Déan. 

layas  major  AH.  —  Yvré-rEvéque,  près  de  l'Epau  ; 
M.  Léveilê. 

Sparganinm  neglectam  Beeby.  —  Yvré-1'Evéque,  pâtis 
des  Rochers,  12  août  ;  Forêt  de  Bercé,  mare  à  l'angle  des 
lignes  de  Croix-Veneur  et  des  Pressenteries,  8  sept.  ; 
JM.   Gentil. 
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Luula  maxima  DG.  —  Fresnay,  bois  des  Laires,  2  mai; 
A/.  Rommê. 

Eleocharis  acicularis  R.  Br.  —  Ruillé-sur-Loir;  étang  de 
la  Chevallerie,  lSjuill.  ;  M.  Gentil. 

Eragrostis  megastachya  Link.  —    Le  Mans,  ferme  de 

l'Angevinière,  allées  du  jardin,  27  août  ;  M.  Coilliot. 
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HYGIÈNE  DENTAIRE 


Par    M.    MONNIN,    membre    titulaire 


Messieurs, 

D'après  les  comptes  rendus  des  congrès  scientifiques,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  avec  quelle  sollicitude  on  s'occupe  de 
l'amélioration  de  la  santé  publique. 

Un  des  actes  les  plus  intéressants  de  la  nutrition  s'accom- 
plit dans  la  bouche,  la  préparation  du  bol  alimentaire  par 
la  mastication  et  Vinsalivation . 

Depuis  quelques  années  les  médecins  ont  compris  le  rôle 
de  la  bouche  comme  incubateur  de  la  bactérie  et  les  consé- 
quences désastreuses  qui  peuvent  résulter  de  sa  malpropreté, 
placée  comme  elle  est  à  l'entrée  des  voies  digestives  et  respi- 
ratoires. 

Les  fluides,  les  accumulations  de  nourriture  dans  la  bouche 
de  l'homme,  offrent  le  milieu  le  plus  favorable  au  dévelop- 
pement des  bactéries  pathogéniques.  Une  coupure  de  doigt, 
faite  avec  un  instrument  venant  de  servir  dans  une  bouche 
malpropre,  peut  amener  les  conséquences  les  plus  graves  et 
déterminer  un  phlegmon  très  douloureux,  mettre  au  repos 
pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Vous  faire  connaître  la  dent,  ses  tissus,  l'étiologie  de  la 
carie,  les  moyens  de  combattre  ce  processus  morbide  tel  est 
le  but  de  ma  conférence. 

Toutes  les  données  anatomiques  et  pathologiques  qui  vont 
suivre, me  sont  inspirées  par  mes  maîtres,  professeurs  à  l'Ecole 
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dentaire  de  Paris  (1).  Je  tiens  à  leur  rendre  ici  un  témoi- 
gnage de  vive  reconnaissance. 

CHAPITRE  1er 

V Hygiène  est  «  l'étude  de  toutes  les  conditions  qui  assu- 
rent la  prospérité  de  l'individu  et  de  l'espèce,  qui  les  amé- 
liorent moralement  et  physiquement,  en  un  mot  qui  activent 
et  favorisent  leur  évolution  »  (Proust). 

Elle  est  :  «  l'étude  des  rapports  sanitaires  de  l'homme  avec 
le  monde  extérieur  et  des  moyens  de  faire  contribuer  ces 
rapports  à  la  viabilité  de  l'individu  et  de  l'espèce  »  (Arnould). 

Elle  est  :  «  l'art  de  connaître  les  influences  diverses  qui  pro- 
viennent des  milieux  dans  lesquels  l'homme  évolue  et  de  les 
modifier  dans  le  sens  le  plus  favorable  a  son  développement 
physique,  intellectuel  et  moral  »  (Lacassagne). 

Si  je  cite  ces  diverses  définitions,  c'est  parce  qu'elles  me 
semblent  bien  montrer  dans  quelle  voie  est  entrée  l'hygiène  et 
comment  elle  tend  de  plus  en  plus  à  accroître  son  domaine. 

Science  d'observation  et  d'application,  l'hygiène  doit  enre- 
gistrer et  prescrire  tout  ce  qui  résulte  des  conquêtes  dues 
aux  sciences  physico-chimiques  ou  biologiques,  pour  amé- 
liorer les  conditions  matérielles  de  l'existence,  mais  là  se 
borne  son  rôle;  elle  doit  abandonner  à  la  philosophie  et  à  la 
médecine  proprement  dite  ce  qui  n'est  pas  directement  et 
immédiatement  applicable  à  l'homme  sain,  dans  quelque 
condition  qu'il  se  trouve  placé. 

Deux  grandes  divisions  de  l'Hygiène  :  1°  Hygiène  générale 
2°  Hygiène  spéciale  (Arnould). 

Dans  l'hygiène  générale  on  étudie  l'ensemble  des  modifica- 
tions cosmiques,  c'est-à-dire  le  sol,  l'air,  l'eau,  l'alimentation, 
les  boissons,  les  vêtements,  les  habitations,  etc. 

(i)  D'  Sauvez  ;  Anatomie  et  physiologie  de  la  bouche  et  des  dents. 
D' Frey  ;  Pathologie  des  dents  et  de  la  bouche. 
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Dans  l'hygiène  spéciale  on  considère  l'homme  au  point  de 
vue  anthropologique,  puis  au  point  de  vue  de  son  âge  et  des 
professions  qu'il  peut  exercer.  De  là  les  subdivisions  de  l'hy- 
giène spéciale  en  : 

Hygiène  infantile,  —  scolaire,  —  industrielle,  —  mili- 
taire, —  navale,  —  urbaine,  —  rurale,  —  hospitalière,  — 
dentaire,  etc. 

J'ai  dit  tout  cela  afin  qu'on  se  pénètre  bien  de  ce  travail, 
qui  a  pour  objet  d'établir  les  règles  à  suivre  pour  le  choix 
des  moyens  propres  à  entretenir  et  à  améliorer  l'action  nor- 
male de  la  bouche  et  des  dents  et  par  suite  h  prévenir  l'appa- 
rition de  leurs  diverses  maladies. 


CHAPITRE  II 
Des  dente  en  général 

Les  dents  sont  «  des  organes  dursy  calcaires,  d'apparence 
osseuse,  placés  à  l'orifice  du  canal  alimentaire  et  destinés 
spécialement  à  la  mastication  (Dre  Decaudin,  Demontporcelet 
et  Sauvez). 

J'ajouterai  que  ces  organes  concourent  à  la  prononciation 
de  plusieurs  lettres  et  servent  d'agrément  et  d'embellissement 
au  sujet. 

Les  dents  se  divisent  en  trois  classes,  savoir  :  les  incisives, 
les  canines  et  les  molaires. 

Les  incisives  sont  les  quatre  dents  antérieures  de  chaque 
mâchoire  ;  elles  ont  pris  leur  nom  de  leur  fonction  qui  con- 
siste à  couper  nos  aliments,  fonction  à  laquelle  elles  sont  très 
propres,  parce  qu'elles  ont  à  leur  base  chacune  un  taillant 
aigu  et  coupant  à  l'extrémité  de  leur  côté  antérieur,  lequel 
est  tourné  vers  l'intérieur,  tandis  que  la  surface  postérieure 
est  évidée  et  creusée  en  arrière  de  manière  qu'elles  ont  la 
forme  d'un  coin.  Cette  structure  augmente  considérablement 
le  pouvoir  qu'elles  ont  d'agir  sur  nos  aliments. 
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On  voit  donc  que  l'action  des  incisives  n'a  besoin  que 
d'une  compression  perpendiculaire  sans  aucun  mouvement 
latéral. 

Les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  sont  généralement 
plus  longues  et  plus  larges  que  celle  de  la  mâchoire  inférieure, 
particulièrement  les  deux  du  milieu. 

Les  canines  ont  pris  leur  nom  de  la  ressemblance  qu'elles 
ont  avec  les  défenses  des  chiens  ;  elles  sont  au  nombre  de  deux, 
une  de  chaque  côté  des  incisives  dans  Tune  et  l'autre 
mâchoire. 

Les  canines  sont  plus  longues,  plus  larges,  et  plus  fortes 
queles incisives;  leur  bord  est  tranchant  comme  celui  des  inci- 
sives, il  diffère  seulement  de  ces  dernières  en  ce  qu'il  s  élève 
en  poinle  dans  le  milieu. 

Les  molaires  ou  les  màchelières  ont  pris  ce  nom  de  leur 
emploi  qui  consiste  à  broyer  nos  aliments. 

Elles  sont  généralement  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté 
des  deux  mâchoires,  ce  qui  fait  vingt  en  tout. 

On  les  divise  en  deux  classes  : 

1"  Classe  :  bicuspidées,  prémolaires,  petites  molaires.  Ces 
trois  noms  désignent  les  mêmes  dents,  c'est-à-dire  les  l"et2° 
places  après  la  canine.  Nous  les  appellerons  petites  molaires 
dans  ce  travail. 

2e  Classe  :  mu Iticuspidées  ou  grosse*  molaires)  elles  occu- 
pent les  6e  7e  et  8e  places  sur  l'arcade  dentaire. 

On  donne  communément  le  nom  de  dent  de  sagesse  à  la 
5*  des  molaires,  parce  qu'elle  sort  plus  tard  que  les  autres 
molaires. 

Chez  les  enfants  on  trouve  comme  dentition  tempo- 
raire : 

Incisives    8      N 

Canines     4      :     20  dents. 

Molaires     8 

H  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  molaires  des  enfants  sont  à 
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racines  multiples,  de  forme  cuboïde  comme  les  grosses  molaires 
des  adultes  et  qu'elles  sont  remplacées  par  les  petites  molaires 
permanentes. 

CHAPITRE  III 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  dents,  leur  forme, 
donnons  les  tableaux  chronologiques  de  leur  éruption. 

Trousseau  a  attiré  l'attention  sur  ce  point  que  le  travail 
d'éruption  n'est  pas  un  phénomène  continu,  mais  bien  un 
processus  interrompu  par  despériodes  de  repos. 

Les  dents  font  leur  évolution  par  groupes.  La  chronologie 
de  l'apparition  de  ces  groupes  est  loin  d'être  fixe  et  les  déro- 
gations à  Tordre  que  nous  allons  donner  ne  sont  nullement 
l'exception.  Cependant  on  peut  dire,  d'après  Tomes,  que  en 
règle  générale  les  choses  se  passent  dans  Tordre  suivant  : 


Les  incisives  centrales  inférieures. 


Les  A  incisives  supérieures 

Puis  les  incisives  latérales  inférieures.. 
Et  enfin  les  4  premières  molaires 


Les  canines  (très  variables), 


Les  A  secondes  molaires. 


\ 


Apparaissent 
entre  8-9  m. 

de  9  à  12  mois 


18  mois 


Vers  la  fin  de 
la  2e  année. 


L'éruption 

est  suivie  -'un 

repos  de  : 

2-3  mois. 


5  mois 


6  mois 


3-5  ans. 


A  la  fin  de  ce  long  repos  apparaît  la  première  molaire  per- 
manente, permanente  d'emblée,  ne  succédant  à  aucune  dent 
temporaire  et  faisant  son  apparition  à  la  suite  des  dénis 
temporaires. 
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L'apparition  de  la  molaire  de  six  ans  est  le  signe  précur- 
seur de  l'important  phénomène  par  lequel  vont  disparaître 
toutes  les  dents  temporaires,  pour  être  remplacées  par  des 
dents  de  seconde  formation. 

Quant  au  moment  précis  où  se  fait  l'apparition  des  dents 
permanentes  il  existe  parmi  les  auteurs  bien  des  divergences, 
explicables,  d'ailleurs,  par  les  nombreuses  variations  indivi- 
duelles. Néanmoins  l'ordre  de  succession  de  ces  dents  est  à 
peu  près  constant. 

La  dent  dont  l'éruption  a  donné  lieu  a  des  opinions  diffé- 
rentes c'est  la  canine.  La  canine  a,  en  effet,  un  moment 
d'éruption  variable  ;  tantôt  elle  sort  après  les  deux  petites 
molaires,  tantôt  après  la  première  et  avant  la  seconde;  par- 
fois, mais  plus  rarement,  avant  la  première  (Ahdrieu).  Cepen- 
dant, pour  établir  une  moyenne  exprimant  une  règle  générale 
on  peut  dire  que  la  canine  apparaît  après  les  deux  petites  mo- 
laires. C'est  l'opinion  de  Sappey,  qui  l'appuie  sur  le  raison- 
nement suivant  :  «  Les  incisives  permanentes  étant  plus 
a  grosses  que  les  incisives  temporaires,  elles  s  emparent 
«  d'une  partie  de  la  place  nécessaire  aux  canines;  mais 
a  comme,  d'autre  part,  les  molaires  temporaires  sont  plus 
((  volumineuses  que  les  petites  molaires  de  l'adulte  elles  lais 
«  sent  un  vide  en  tombant,  et  la  place  que  les  canines  per- 
«  dent  en  avant  elles  la  retrouvent  en  arrière.  De  là  pour 
«  elles  la  nécessité  d'attendre  la  chute  des  molaires  de  lait, 
«  ou  ce  qui  revient  au  même,  la  sortie  des  petites  molaires.  » 

Les  opinions  de  trois  auteurs  différents  touchant  la  date 
d'éruption  des  dents  permanentes  se  trouvent  résumées  dans 
le  tableau  suivant  (1): 

(1)  Pour  nous  guider  dans  nos  tableaux  de  l'éruption  nous  nous 
sommes  servis  de  VAnatomie  et  physiologie  de  la  bouche  et  des  dents, 
Dr  Sauvez. 
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APPARAISSENT  : 


Les  premières  molaires 
inférieures  et  super. . 


D'après 
Sappey 


à  5  ans 


Les  incisives   centrales 
inférieures 


Les   incisives   centrales 
supérieures 


Les  incisives  la  t.  inf.  et 
super 


de  6  à  8  ans 


D'après 
Bouchut 


de  5  à  7  ans 


de  7  à  8  ans 


de  6  à  8  ans       à  7  ans 


D'après 
Magitot 


à  7  ans 


de  7  à  9  ans 


à  7  ans 


de  8  à  9  ans    de  7  à  9  ans 


Les  prem.  petites  mo- 
laires inf.  et  super.. . 


Les    deuxièmes   petites 
molaires  inf.  et  sup.. 


Les  canines  inf.  et  su 
périeures 


de  9  à  10  ans 


de  12-13  ans 


de  10-11  ans 


à  8  ans  1/2 


de  9  à  40  ans 


de  10-11'  ans 


Les  2«  grosses  molaires 
infér.  et  super 


Les  dents  de  sagesse  ou 
3*  grosses  molaires. . . 


de  12-1 4  ans 


de  20-30  ans 


de  11-12  ans 


de  12-13  ans 


de  9  à  12  ans 


à  11  ans 


de  11-12  ans 


de  12-13  ans 


de  18-2 i  ans 


de  19-25  ans 


En  résumé,  comme  Ta  montré  Magitot,  la  dentition  de 
l'homme  s'effectue  en  cinq   temps  et  comprend    au  total 
52 dents  : 
4rc  dentition     Dents  de  lait 20  dénis 


2« 
3e 

5- 


—  lre  g.  molaire  de  6  ans 4  » 

—  Dents   de  remplacement  des  dents 

de  lait 20  » 

—  2e  molaire  (de  12  ans) 4  » 

—  3e  molaire  (dent  de  sagesse) 4  » 


Total 52  dents 
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CHAPITRE  IV 

Tissus  de  la  Dent 

La  dent  humaine  est  formée  de  nombreux  tissus  différents 
qui  doivent  se  ranger  d'abord  en  deux  classes:  1°  Tissus  durs, 
2°  Tissus  mous. 

Tissus  durs  : 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  1°  ï émail,  2°  F  ivoire;  3°  le 
cément . 

V  Email  :  (issu  le  plus  dur  de  l'économie  et  celui  qui  con- 
tient la  plus  faible  proportion  de  matériaux  organiques. 
Recouvre  la  couronne  des  dents  humaines  sur  une  épaisseur 
variable,  toujours  plus  épais  sur  la  face  triturante  et  surtout 
sur  les  tubercules  de  cette  face. 

2°  Dentine  ou  ivoire  :  Substance  qui  constitue  véritable- 
ment la  dent,  tissu  jaunâtre,  moins  dur  que  l'émail  mais  plus 
dur  que  l'os. 

Trois  éléments  distincts  :  1°  substance  fondamentale  sil- 
lonnée de  canaux  ;  2°  parois  des  canaux;  3°  fibres  ou  fibrilles 
contenus  dans  ces  canaux. 

L'ivoire  n'est  pas  toujours  parfaitement  homogène,  il  pré- 
sente, parfois,  souvent  même,  des  espaces  plus  transparents, 
moins  denses. 

3°  Cément  :  substance  granuleuse  réservée  à  la  protection 
de  la  racine. 

Tissus  mous  : 

1°  Pulpe  :  organe  qui  remplit  la  cavité  de  la  dent  que  l'on 
appelle  vulgairement  nerf  dentaire. 

2°  Périoste  :  membrane  qui  tapisse  la  cavité  alvéolaire  et 
qui  sert  à  joindre  la  dent  aux  parois  de  cette  cavité. 
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Cette  membrane  est  rompue  lorsqu'on  extrait  la  dent  de 

son  alvéole. 

Nous  n'insistons  pas  davantage  sur  les  tissus  durs  et  mous 
de  la  dent,  car  cette  conférence  n'a  pour  but  que  de  faire 
connaire  les  grandes  lignes  analogiques,  afin  de  guider  le 
lecteur  plus  facilement  dans  les  chapitres  suivants  ;  mais  nous 
ferons  remarquer  quela  constitution  des  tissus  dentaires, comme 
celle  des  tissus  des  autres  organes  ,  est  en  rapport  étroit  avec 
l'éducation,  les  exercices  physiques  qu'on  leur  impose  durant 
l'époque  et  la  croissance.  La  mastication  est  l'exercice  natu- 
rel pour  l'appareil  dentaire.  Or,  la  préparation  culinaire  que 
l'on  fait  subir  aux  aliments  ne  laisse  aux  dents  qu'un  exer- 
cice bien  insuffisant.  C'est  là  une  des  grandes  raisons  de  cette 
fragilité  des  tissus  dentaires  chez  les  peuples  civilisés. 

CHAPITRE  V 
Carie  dentaire 

La  carie  dentaire  est,  :  «  une  altération  spéciale  des  tissus 
«  durs  de  la  dent,  caractérisée  par  sa  nature  infectieuse,  sa 
«  progression  de  la  périphérie  au  centre  et  aboutissant  à  sa 
«  désintégration  plus  ou  moins  complète  »(l). 

Elle  est  :  «  une  lésion  pathologique  détruisant  peu  à  peu 
«  l'organe  dentaire  dans  tous  ses  éléments  et  se  manifestant 
«  de  plusieurs  façons  »  (2). 

Elle  est,  d'après  nous,  un  processus  morbide  des  tissus  de 
la  dent  qui  a  pour  cause  une  action  primitive  de  nature  chi- 
mique altérant  l'émail  des  dents. 

Des  microbes  interviennent  et  pénètrent  dans  les  canali- 
cules  de  la  dentine  ou  ivoire,  ces  microorganismes  vivent  au 
détriment  des  fibrilles,  puis  engendrent  un  acide  quelconque 

(!)  Dr  Frey.  —  Pathologie  des  dents  et  de  la  bouche. 
(2)  E.  Brasseur.  —  Encyclopdédie  int.  de  Chirurgie. 
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(butyrique,  citrique,  malique,  etc.),  qui  décalcifie  complè- 
tement la  dent. 

L'action  destructive  de  la  carie  s'exerce  de  dehors  en 
dedans,  le  plus  rapidement  et  le  plus  complètement  sur  les 
tissus  les  plus  riches  en  matières  organiques, de  telle  sorte  que 
l'ivoire  ou  dentine,  qui  constitue  la  masse  de  la  dent  est  plus 
rapidement  détruite  que  l'émail  ;  la  cause  externe  princi- 
pale étant  la  présence  des  inlîniments  petits  appelés  bac- 
téries. 

Toutes  les  affections  de  l'appareil  dentaire  sont  causées 
par  des  microorganismès.  La  présence  de  ces  derniers  est 
constante. 

Dans  une  bouche  scientifiquement  propre,  il  ne  peut  y 
avoir  de  carie.  Les  mesures  préventives  doivent  donc  consister 
à  débarrasser  la  bouche  de  ces  microorganismes. 

On  peut  considérer  la  bouche  comme  une  sorte  de  serre 
chaude,  favorisant  le  développement  des  bactéries. 

Malgré  la  plus  grande  propreté  et  les  plus  grands  soins, 
des  restes  d'aliments  se  logent  entre  les  dents  et  quand  la 
bouche  est  négligée  dans  les  cavités  cariées.  Notre  nourriture 
fournit  un  milieu  de  culture  abondant  et  approprié  dans 
lequel  croissent  et  se  développeut  ces  microorganismes.  De 
plus,  rémail  protecteur  venant  à  disparaître,  les  divers  tissus 
mous  de  la  dent  servent  d'éléments  nutritifs  à  ces  microbes 
qui  sont  infiniment  prolifiques. 

CAUSES   DE    LA   CARIE  DENTAIRE  : 

On  peut  diviser  les  causes  de  la  carie  dentaire  en  :  1°  Cau- 
ses prédisposantes  générales  ;  2°  Causes  prédisposantes 
locales;  3°  Causes  occasionnelles  ;  4°  Causes  efficientes;  8° 
Rôle  de  V alimentation. 

I.  —  Causes  prédisposantes  générales. 

J'emprunte  à  mon  maître,  le  Dr  Frey,  son  étiologie  de  la 
carie  (Pathologie  des  dents  et  de  la  bouche). 
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A.  —  Age. 

«  La  carie  peut  se  montrer  à  tous  les  âges,  sur  les  dents 
a  de  lait  comme  sur  les  dents  permanentes.  C'est  vers  la 
«  3e  ou  4*  année  qu'on  peut  commencer  à  l'observer,  et  sa 
«  fréquence  s'accroît  depuis  ce  moment,  et  d'une  manière 
«  régulièrement  progressive  jusqu'à  12  ans,  époque  moyenne 
«  de  la  chute  de  la  dernière  dent  caduque.  Pour  les  dents 
<  permanentes  la  carie  se  montre  le  plus  fréquemment  de 
«  13  à  25  ans  ;  car,  alors  les  dents  sont  plus  riches  en 
«  matières  organiques  qu'en  matières  calcaires.  Plus  tard  la 
«  proportion  de  ces  deux  ordres  de  matériaux  se  renversant, 
«  les  dents  deviennent  plus  dures,  plus  denses,  aussi  la 
«  carie  est-elle  plus  rare. 

B.  —  Sexe. 

«  Les  deux  sexes  offrent  dans  la  disposition  à  la  carie  une 
«  une  certaine  différence  qui,  bien  que  légère,  est  digne 
«  d'être  notée  :  ainsi  sur  un  total  de  1000  caries  d'adultes, 
«  Magitot  en  a  trouvé  583  chez  la  femme  et  417  chez  l'homme 
«  ce  qui  place  les  deux  sexes  à  ce  point  de  vue  dans  un  rap- 
«  port  approximatif  de  3  à  2. 

C.  —  Constitution. 

«  Son  influence,  au  point  de  vue  de  la  prédisposition  à  la 
«  carie,  est  évidente.  Une  constitution  robuste  implique  la 
«  perfection  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  par  consé- 
«  quent  celle  des  dents  (c'est-à-dire  une  grande  richesse  en 
«  sels  minéraux).  Or,  M.  Galippe  a  montré  par  des  recher- 
«  ches  très  précises  sur  la  composition  chimique  des  dents 
a  l'importance  des  sels  phosphatés  et  calciques  pour  résister 
«  à  la  carie  (1). 

«  Par  contre  une  constitution  affaiblie  prédispose  les  dents 

(1)  Galippe,  Journal  des  Connaissances  Médicales. 

12 
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«  à  la  carie.  Les  dents  permanentes  subissent  l'influence  des 
«  affections  et  conditions  diverses  de  la  première  enfance 
«  pendant  la  durée  de  laquelle  s'effectue  l'évolution  : 

«  Influence  de  la  croissance  ; 

«  Influence  du  rachitisme  ; 

«  Influence  des  maladies  aiguës  ; 

«  Influence  de  la  syphilis  héréditaire. 
«  Toutes  ces  diverses  conditions  aboutissent,  pour  les 
«  dents,  à  une  pénurie  passagère  ou  prolongée  de  leurs  élé- 
«  ments  minéraux,  de  sorte  que  la  résistance  de  ces  organes 
«  sera  diminuée  dans  leur  totalité  ou  seulement  sur  une 
«  étendue  plus  ou  moins  grande. 

«  En  ce  qui  concerne  la  première  dentition,  dont  l'évolu- 
«  tion  commence  dès  le  deuxième  mois  après  la  conception, 
«  ce  sont  les  conditions  delà  mère,  les  accidents  ou  les  phé- 
«  nomènes  divers  de  la  vie  iutra-utérine  qui  règlent  les  qua- 
«  lités  de  résistance  des  dents  à  la  carie.  Il  résulte  de  là  que, 
«  toutes  conditions  égales  d'ailleurs,  si  la  grossesse  a  été 
a  interrompue,  troublée  par  des  circonstances  morbides  quel- 
ce  conques,  les  dents  seront  plus  ou  moins  prédisposées  à  la 
a  carie. 

D.  —  Hérédité. 

«  L'hérédité  en  matière  de  carie  dentaire  est  absolument 
«  démontrée  par  la  transmission  de  certaines  qualités  ou 
«  de  certains  défauts  de  structure. 

«  C'est  ainsi  que  telle  race  aura  héréditairement  de  bonnes 
«  dents,  telle  autre  les  aura  prédisposées  à  la  carie.  À  la 
«  première  catégorie  appartiennent  les  races  nègre  et  arabe 
«  à  la  seconde  les  races  caucasiques.  Les  races  mongoliques 
«  de  PExtrêrae-O rient  et  de  l'Asie  tiennent  à  peu  près  le 
«  milieu. 

«  Les  races  métis  semblent  plus  exposées  à  la  carie  que  les 
«  races  relativement  pures. 

«  En  France,  en  1867,  alors  que  le  mauvais  état  de  la 
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«  denture  constituait  une  cause  d'exemption  du  service  mili- 
a  taire,  M.  Magitot  (1),  a  pu  dresser  une  carte  relatant  la 
«  répartition  de  la  carie  par  départements.  On  la  trouve  à 
a  son  minimum  dans  le  Puy-de-Dôme,  à  son  maximum  dans 
«  la  Dordogne. 

«  Le  minimum  d'exemption  forme  deux  groupes,  l'un 
a  constitué  par  une  grande  partie  de  la  Bretagne;  l'autre, 
o  beaucoup  plus  considérable,  occupe  le  plateau  central  et 
«  se  prolonge  vers  la  Méditerranée  en  suivant  les  deux  rives 
«  de  Rhône. 

«  Les  maxima  sont  au  contraire  dans  la  Normandie,  à 
«  l'embouchure  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  de  la  Seine. 

«  Comment  expliquer  cette  répartition?  Est-ce  à  la  nature 
o  des  boissons  ?  Elle  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  On  boit 
«  du  cidre  en  Normandie  par  exemple,  mais  beaucoup  de 
«  Normands  n'en  font  pas  usage,  et  cependant  ils  présentent 
«  la  même  prédisposition  à  la  carie,  tandis  qu'en  Bretagne, 
«  où  Ton  boit  du  cidre  également,  la  carie  dentaire  est  rela- 
«  tivement  rare. 

«  On  a  incriminé  le  cours  des  fleuves,  le  voisinage  de  la 
«  mer  ;  en  réalité  leur  influence  est  minime  ou  nulle. 

«  C'est  l'hérédité  de  la  race  qu'il  faut  invoquer.  Broca  (4), 
«  reconnaît  que  deux  races  principales  ont  peuplé  notre  sol 
«  les  Celtes,  les  Kimris.  La  race  celtique  se  retrouve  en 
«  Bretagne  et  dans  le  plateau  central.  D'autre  part,  si  sur  la 
a  carte  de  Magitot,  on  considère  la  trainée  noire  qui  parcourt 
«  la  France  du  nord-est  au  sud-ouest,  on  trouve  que  ce  trajet 
«  est  précisément  celui  suivi  par  l'invasion  Kimrique  qui 
«  s'est  répandue  vers  la  Gaule, vers  le  VIIe  siècle,  avant  notre 
«  ère  et  y  a  laissé  des  traces  si  profondes.  Or  les  Celtes  avaient 
ce  une  constitution  dentaire  robuste,  les  Kimris  avaient  des 

(1)  Magitot.   Traité  de  la  carie  dentaire.    Paris  1867,  Die  t.   Encyclop. 
Art.  Carie. 

(!)  Broca.  Mémoires  de  la  Société  d anthropologie. 
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«  caries  nombreuses  par  défectuosité  primitive  de  leur  cons- 

«  titulion  dentaire;  ajoutons  que  les  Celtes  étaient  petits,  les 

«  Kimris  grands.  Donc  la  population  de  la  France  se  répartit 

«  d'une  manière  générale  au  point  de  vue  de  la  carie  den- 

«  taire  en  deux  grandes  familles  ;  la  famille  celtique  à  indi- 

«  vidus  petits  et  trapus,  à  dents  robustes;  la  famille  Kim- 

«  rique  à  individus  grands,  blonds,  à  dents  défectueuses. 

II.  —  Causes  prédisposantes  locales 
A.    Imperfections    de  structure    congénitales. 

(a)  Imperfections  superficielles  : 

«  i°  Sillons  noirâtres,  contournés,  irréguliers,  fréquemment 
«  à  la  face  triturante  des  molaires,  dans  les  intervalles  entre 
«  les  tubercules  ; 

«  2°  Dépressions  de  l'émail  simplement  refoulé  en  cer- 
<c  tains  points  ; 

«  3°  Absence  complète  d'émail  sur  une  étendue  plus  ou 
«  moins  considérable.  On  contaste  sur  la  dent  une  plaque 
«  enfoncée,  irrégulière,  à  fond  coloré  de  jaune  ou  de  brun  ; 

«  4°  Erosions,  sillons  horizontaux  parfois  simples,  d'autres 
«  fois  doubles,  triples  pour  chaque  dent,  toujours  superficiels 
«  et  parallèles,  situés  au  même  niveau  sur  les  dents  homo- 
«  logues  (1). 

«  Dans  les  molaires,  ces  rayures  sont  souvent  nettement 
«  accusées  et  la  couronne  offre  une  foule  d'irrégularités,  de 
«  pointes,  d'anfractuosités. 


(t)  En  général  les  lésions  congénitales  des  dents  sont  exclusive- 
ment dues  à  des  troubles  intra-folliculaires  de  la  dentification.  Us  se 
produisent  donc  simultanément  et  au  même  degré  dans  toutes  les  dents 
qui  effectuent  au  même  moment  leur  calcification.  D'où  lésions  congé- 
nitales identiques  pour  les  dents  homologues  et  par  suite  symétrie  des 
caries. 
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«  5°  Tubercules    supplémentaires. 

(b)  Imperfections  profondes. 

Espaces  interglobulaires  de  Czermak. 

B.  Lieux  d'élection. 

(a)  Sur  les  dents  en  général. 

«  Symétrie  des  caries  (nous  venons  de  la  voir).  La  carie 
«  affecte  plus  fréquemment  les  dents  du  haut  que  celles  du 
«  bas. 

Sur  10.000  caries  : 
6.004  supérieures 
3.996  inférieures  ;  rapport  3  à  2. 

«  Exception  pour  les  premières  et  deuxièmes  grosses  molai- 
«  res,dont  la  carie  est  plus  fréquente.  Cela  aussi  bien  pour  les 
«  dents  temporaires  que  pour  les  dents  permanentes. 

(b)  Sur  une  dent  déterminée. 

«  La  carie  n'affecte  pas  les  parties  convexes,  lisses,  polies 
«  de  la  couronne.  C'est  dans  une  anfractuosité  préexistante 
«  qu'elle  apparaît.  Puis  viennent  les  interstices  dentaires 
«  (carie  alors  le  plus  souvent  double  ;  carie  interstitielle  ou 
«  proximale). 

t  Enfin  dans  Tordre  de  fréquence  indiquons  le  collet  qui 
«  est  spécialement  affecté  dans  le  cas  de  caries  dominées  par 
«  une  cause  générale  et  permanente  (carie  en  coup  d'ongle, 
«  carie  serpigineuse). 

III.  —  Causes  occasionnelles. 

«  Maintenant  que  nous  connaissons  les  causes  générales 
a  et  locales  qui  prédisposent  la  dent  à  la  carie,  voyons  celles 
«  h  r occasion  desquelles  la  carie  s'installe,  autrement  dit 
«  celles  qui  ouvrent  la  porte  dfentrée  aux  microbes  de  la 
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ce  carie  sur  une  dent  normalement  constituée  ou  qui  agran- 
«  dissent  cette  porte  d'entrée  sur  une  dent  déjà  prédisposée 
«  localement. 

«  À.  Fissures.  —  Les  fissures  de  l'émail  peuvent  être  dues 
«  soit  à  une  violence  extérieure,  soit  à  une  transition  brus- 
ce  que  dans  la  température  de  la  bouche;  de  là  leur  fréquence 
«  dans  le  Cantal  où  les  habitants  ont  l'habitude  de  manger 
«  des  pommes  de  terres  très  chaudes,  et,  immédiatement 
et  après,  de  boire  de  Peau  très  froide. 

«  B.  Usure. —  Il  faut  distinguer  l'usure  physiologique  et 
«  l'usure  pathologique. 

«  La  première  est  un  phénomène  normal  et  permanent  dû 
«  à  l'articulation.  Elle  varie  sensiblement  suivant  le  mode 
«  d'alimentation  ;  elle  est  très  prononcée  dans  les  époques 
a  primitives,  probablement  à  cause  de  l'alimentation  presque 
«  exclusivement  crue.  En  général  l'usure  physiologique  n'at- 
«  teint  un  certain  degré  que  chez  les  vieillards,  mais  elle  est 
«  contrebalancée  par  l'augmentation  de  densité  ou  de  résis- 
«  tance.  En  outre,  les  surfaces  usées  étant  polies  et  glissantes 
«  offrent  très  peu  de  prise  aux  actions  destructives. 

«  L'usure  pathologique  peut  être  due  à  une  articulation 
9  défectueuse  ou  encore  à  la  pression  d'appareils  de  redres- 
«  sèment,  de  prothèse,  tuyaux  de  pipe,  etc. 

«  G.  Subluxations.  —  Résorption  de  l'alvéole. 

«  D.  Gingivo-stomatites .  — Favorisent  les  fermentations 
acides. 

t  E.  Agents  chimiques: 
«  4  groupes. 

«1°  Ceux  qui  altèrent  l'ensemble  des  tissus  dentaires 
«  uniformément,  tels  :  les  acides,  lactique,  butyrique,  ci  tri - 
«  que,  malique,  l'acide  carbonique,  les  sucres  par  leurs 
«  produits  de  fermentation,  l'albumine  et  les  substances 
«  albuminoïdes  par  leur  produit  de  putréfaction  (acide  butyri- 
«  que,  acide  valérique),  etc. 
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«  2°  Ceux  qui  désorganisent  spécialement  et  exclusivement 
«  l'émail,  tels:  l'alun,  l'acide  oxalique  et  les  oxalates  acides. 

«  3°  Ceux  qui  agissent  spécialement  et  exclusivement  sur 
«  l'ivoire  et  le  cément  :  l'acide  acétique,  l'acide  tartrique  et 
«  les  tartrates  acides,  le  tanin. 

«  4°  Microbes  de  la  bouche. 

«  (Nous  tenons  à  bien  faire  observer  que  nous  disons  mi- 
a  crobes  de  la  bouche  et  non  microbes  de  la  carie.  Ceux-ci 
«  ne  trouvent  leur  place  qu'au  chapitre  des  causes  efficientes.)» 

IV.  Causes  efficientes. 

Microbes  de  la  carie . 

«  En  1881,  Underwood  et  Miles  établirent  les  propositions 
«  suivantes  : 

«  1°  On  trouve  constamment  des  microquoques  et  des 
«  bactéries  dans  les  canalicules  des  dents  cariées  ; 

m  2°  Ces  micro-organismes  provoquent  des  fermentations 
«  acides; 

«  3°  Il  est  impossible  de  reproduire  la  carie  dans  des  con- 
«  dilions  aseptiques  ; 

«  4°  En  conséquence,  la  carie  est  due  aux  acides  formés 
«  par  l'activité  d'organismes,  ces  acides  enlèvent  les  sels  de 
or  chaux  pendant  que  les  substances  organiques  offrent  up 
«  aliment  et  un  milieu  favorable  aux  germes  eux-mêmes. 

«  Depuis  lors,  ces  notions  ont  été  complétées  et  confirmées 
«  par  les  recherches  de  Miller  (1),  Galippé  et  Vignal  (2). 

«  Miller  a  pu  reproduire  expérimentalement  en  dehors  de 
«  la  bouche  des  altérations  qu'il  considère  comme  identiques 
«  à  la  carie,  en  ensemençant,  sur  des  coupes  de  dents,  des 
«  cultures  pures  de  microbes.  Il  a  vu  le  ramollissement  se 

(1)  Miller.  Deutsche  mêd.  Woch.  1884. 

(2)  Galippé  et  Vignal.  Journal  des  Conn.  médicales.  1889. 
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«  produire  au  pointqu'il  pouvait  plier  les  dents  ainsi  traitées, 

et  En  examinant  les  canalicules,  il  les  a  vus  remplis  et  dilatés 

«  par  les  microbes  ;  au  bout  de  quelques  semaines,  ces  cana- 

«  Meules  se  perforaient,  formant  une  caverne  dont  le  résultat 

«  était  la  carie. 

«  En  sorte  que  toutes  les  conditions  exigées  pour  la  dé- 
«  monstration  de  la  nature  infectieuse  de  la  carie  se  trouvent 
«  réalisées: 

«  1°  Présence  constante  des  microorganismes  ; 

«  2°  Isolement  et  culture  pure  de  ces  microorganismes; 

«  3°  Reproduction  de  la  maladie  par  ces  cultures  ». 

V.  Rôle  de  l'alimentation 

Quel  est  le  rôle  d'une  alimentation  très  azotée  et  celui  d'une 
alimentation  où  les  féculents  entrent  dans  une  plus  grande 
proportion  ? 

Le  Dr  V.  Galippé  a  examiné  cette  question  d'alimentation . 
Il  appuie  d'analyses,  de  recherches  faites  dans  un  véritable 
esprit  scientifique,  l'hypothèse  que  la  résistance  évidemment 
diminuée  de  la  dent  aux  agents  chimiques  est  due  à  un  dé- 
ficit alimentaire  en  éléments  minéraux. 

Depuis  que  ces  conclusions  ont  été  formulées,  je  ne  con- 
nais aucun  des  grands  établissements  d'enseignement  fran- 
çais qui  dirige  l'alimentation  dans  ce  sens.  On  pourrait  ainsi 
juger  des  résultats  après  quelques  années. 

C'est  en  cherchant  à  s'éclairer  des  lumières  de  l'expérience 
que  l'on  pourra  arriver  à  établir  plus  tard  les  bases  d'une  ali- 
mentation ralionelle  et  vraiment  scientifique. 

Les  aliments  les  plus  propres  à  favoriser  la  formation  des 
dents  fortes  doivent  donc  dominer  dans  la  nourriture  des  en- 
fants. 

La  nourriture  doit  offrir  aussi  aux  dents  une  résistance 
qu'elles  soient  obligées  de  vaincre,  parce  que  l'action  méca- 
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nique  qu'elle  en  traîne  a  le  meilleur  effet  sur  la  structure  de  la 
dent.  Tout  organe  dont  nous  ne  nous  servons  pas  finit,  en 
effet,  par  devenir  incapable  de  fonctionner,  uniquement  parce 
qu'il  perd  son  énergie  fonctionnelle.  Plus  nous  nous  servons 
des  dents  pour  la  mastication,  mieux  elles  résistent  aux  atta- 
ques auxquelles  elles  sont  exposées.  Si  Ton  comprend  bien  ce 
principe,  l'importance  des  premières  dents  sera  manifeste. 
(Voir  le  dernier  paragraphe  «  Tissus  dentaires  »). 

CHAPITRE  VI 

*  - 

Hygiène  dentaire  prophylactique. 

Maintenant,  Messieurs,  que  nous  connaissons  la  dent,  son 
éruption,  ses  tissus,  la  carie  dentaire,  son  étiologie,  j'arrive 
à  vous  parler  des  moyens  prophylactiques  à  employer  contre 
la  carie . 

Nous  savons  que  la  bouche  est  normalement  habitée  par 
une  quantité  innombrable  de  micro-organismes  qu'on  peut 
diviser  en  deux  classes: 

1°  Micro-organismes  non  pathogènes,  agents  des  fer- 
mentations qui  se  passent  dans  la  bouche  et  dans  le  tube 
digestif  ; 

2°  Micro  organismes  pathogènes,  agents  spécifiques  de 
nombreuses  maladies  locales  ou  générales. 

Il  résulte  donc  que  Y  Antisepsie  buccale  préventive  est  le 
plus  sûr  moyen  de  se  préserver  de  l'atteinte  de  la  carie,  elle 
constitue  le  seul  traitement  rationnel  préventif.  Faire  de 
l'hygiène  dentaire  c'est  faire  en  même  temps  de  l'hygiène 
générale. 

En  chirurgie  dentaire  comme  en  chirurgie  générale,  des 
précautions  doivent  être  prises  avant,  pendant  et  après  toute 
intervention. 

Les  mains,  les  instruments,  les  matières  de  pansement,  le 
champ  opératoire  doivent  être  rigoureusement  désinfectés. 
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Mesures  journalières  préventives. 

Maladies.  —  Toute  maladie  locale  ou  générale  qui  rend  la 
salive  acide  doit  être  regardée  comme  une  cause  provoquant 
la  carie  et  appelle  par  suite  une  attention  sérieuse  à  l'état  de 
la  bouche.  II  convient  donc  de  redoubler  de  soins  pour  tenir 
la  bouche  propre  pendant  une  maladie,  tandis  que,  d'ordi- 
naire, les  précautions  même  les  plus  élémentaires  sont  souvent 
négligées. 

Si  le  malade  peut  se  donner  lui-même  les  soins,  il  devra 
fréquemment  se  laver  la  bouche  avec  un  liquide  antiseptique. 

Dans  le  cas  où  il  serait  hors  d'état  de  se  nettoyer  la  bouche 
lui-même,  les  gardes-malades  devront  le  faire  à  l'aide  d'une 
brosse  à  dents  ou  de  petits  tampons  d'ouate  montés  sur  une 
tige  de  bois,  et  au  besoin  on  lavera  avec  une  petite  seringue. 

Eau  boriquée  4  pour  400.  Eau  thymiquée  4  pour  1000. 

D'après  Miller,  les  ravages  de  la  carie  peuvent  être  com- 
battus ou  restreints  <c  par  un  nettoyage  systématique,  complet 
«  et  lépété  de  la  cavité  buccale  et  des  dents,  pour  réduire  la 
«  quantité  de  matières  fermentescibles,  diminuer  la  produc- 
«  tion  de  l'acide,  et  priver  les  bactéries  des  matières  orga- 
«  niques  nécessaires  à  leur  développement.   » 

Alimentation.  —  11  est  d'observation  banale  que  les 
individus  qui  manient  les  sucres,  les  confiseurs,  les  cui- 
siniers, les  casseurs  de  sucre,  perdent  très  prématu- 
rément leurs  dents  par  suite  de  carie.  Le  mécanisme  est  fort 
simple:  la  salive  des  ouvriers  dans  ces  industries  est  sans 
cesse  imprégnée  de  particules  sucrées  qui,  toujours  à  la  fa* 
veur  des  interstices  dentaires  et  du  bord  gingival,  entrent  en 
fermentation  lactique,  et  les  produits  de  ces  fermentations 
ont  l'influence  la  plus  délétère  sur  la  constitution  chimique 
des  dents. 

Je  ne  veux  pas  proscrire  du  régi  me  aliment  aire  les  aliments 
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sucrés  en  général,  mais  j'estime  que  rien  n'est  plus  dange- 
reux, sur  les  dents,  que  l'abus  des  bonbons  et  des  sucreries 
de  tout  genre. 

C'est  surtout  chez  les  enfants  que  les  effets  sont  fréquents 
et  rapides,  et  le  préjugé  vulgaire,  qui  attribue  au  sucre  une 
action  destructive  sur  les  dents,  est  en  accord  complet  avec 
l'observation  scientifique  et  l'expérience. 

Les  aliments  ou  les  liquides  trop  chauds  peuvent  produire 
des  fissures  de  l'émail.  11  en  sera  de  même  des  aliments  trop 
froids  ou  glacés  et  surtout  du  passage  des  uns  aux  autres.  Ce 
mécanisme  a  été  maintes  fois  observé,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
ces  fissures  si  communes  aux  dents  des  adultes  sur  la  couche 
d'émail  et  qui  ont  des  conséquences  bien  faciles  à  prévoir  sur 
le  mode  de  production  de  la  carie. 

Lorsqu'on  ne  peut  se  laver  la  bouche  après  chaque  repas, 
l'usage  du  cure  dents  en  plume  d'oie  est  d'absolue  nécessité, 
on  évitera  la  fermentation  des  débris  alimentaires  qui  sont 
logés  dans  les  interstices  dentaires. 

Nettoyage  de  la  bouche  avec  la  brosse  à  dents,  —  Le  net- 
toyage mécanique  a  une  grande  influence  sur  la  fermentation 
dans  la  bouche  et,  par  suite,  dès  que  la  dentition  temporaire 
(Remarquez  :  je  dis  dentition  temporaire)  est  au  complet,  la 
brosse  à  dents  constitue  le  meilleur  mode  de  nettoyage.  Cette 
opération  doit  être  exécutée  chaque  jour,  après  les  repas,  et 
invariablement  après  le  dernier  repas  de  la  journée.  Pour 
fortifier  et  développer  à  la  fois  les  dents  permanentes,  rem- 
ploi des  dents  temporaires  dans  la  mastication  joue  un  rôle 
important. 

Si  les  dents  d'un  enfant  sont  dans  un  état  tel  que  la  brosse 
à  dents  l'incommode  ou  lui  fasse  mal,  c'est  un  signe  que  son 
cas  exige  de  l'attention. 

On  se  sert,  d'ordinaire,  fort  mal  de  la  brosse  à  dents,  en 
limitant  son  action  à  une  friction  plus  ou  moins  superficielle 
sur  les  faces  antérieures  ou  labiales  avec  un  mouvement  de 
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va-et-vient.  Il  faut  appliquer  la  brosse  sur  toutes  les  faces  : 
le  mouvement  rotatoire  est  le  plus  efficace,  car  le  mouvement 
de  va-et-vient  ne  polit  que  les  faces  tenues  passablement 
propres  par  les  lèvres,  les  joues  et  la  langue.  Le  brossage 
doit  commencer  par  la  gencive  et  arriver  ensuite  aux  faces 
triturantes  par  un  mouvement  rotatoire.  Les  dents  supérieures 
doivent  être  brossées  en  allant  de  la  gencive  vers  le  bas  et 
les  dents  inférieures  de  la  gencive  vers  le  haut.  Le  mouve- 
ment de  va-et-vient  est  suffisant  pour  les  faces  triturantes. 

La  brosse  à  dents  doit  posséder  un  manche  rond,  pour 
faciliter  le  mouvement  rotatoire  et  les  soies  doivent  être 
d'une  raideur  suffisante,  mais  pas  trop  dures,  pour  ne  pas 
écorcher  la  gencive.  On  est  toutefois  plus  porté  à  choisir  une 
brosse  à  dents  trop  molle  que  trop  dure,  aussi  je  proscris 
toutes  les  brosses  en  blaireau  et  en  caoutchouc.  En  plongeant 
la  brosse  dans  l'eau  chaude  on  adoucit  les  barbes.  D'ordi- 
naire les  brosses  contiennent  trop  de  barbes  et  celles-ci  sont 
trop  rapprochées;  elles  sont  bientôt  embarrassées  d'une  cer- 
taine quantité  de  poudre  dentifrice,  débris  épithéliaux  et 
particules  alimentaires. 

Souvent  on  renonce  à  la  brosse  à  dents,  parceque  les 
gencives  saignent.  Plus  elles  saignent,  plus  il  faut  continuer 
de  brosser  en  augmentant  la  vigueur  de  la  friction. 

Même  en  appliquant  la  brosse  de  la  façon  la  plus  parfaite, 
il  est  difficile  d'empêcher  le  dépôt  de  matières  fermentescibles 
dans  les  interstices  dentaires.  En  introduisant  de  la  soie 
floche,  cirée,  entre  les  dents  serrées  et  en  lui  donnant  un  mou- 
vement de  va-et-vient  vers  le  collet  de  la  dent,  on  nettoie  les 
faces  que  la  brosse  à  dents  ne  peut  atteindre  De  la  soie  à 
broder,  coupée  en  morceaux  assez  courts  et  passés  à  la  cire 
d'abeille,  convient  tout  aussi  bien  et  coûte  beaucoup  moins 
cher  que  la  soie  floche  préparée  exprès  pour  le  nettoyage  des 
dents.  Un  fil  de  caoutchouc,  carré  ou  rond,  peut  donner  le 
même  résultat  quand  il  est  tendu.  On  le  fait  passer  entre  les 
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couronnes  des  dents,  et,  quand  la  tension  est  diminuée  il 
remplit  les  interstices  dentaires,  et,  lorsqu'on  le  retire  il 
enlève  les  matières  adhérentes. 

L'importance  du  nettoyage  des  faces  contiguës  des  dents 
est  manifeste,  car,  sauf  les  faces  triturantes  des  molaires,  la 
majorité  des  caries  se  trouve  sur  ces  faces. 

Quels  sont  les  dentifrices  à  employer  en  hygiène  dentaire  ? 
Le  meilleur  dentifrice  est  le  meilleur  antiseptique;  il  faut 
savoir  que,  si  remploi  de  quelques  gouttes  d'eau  dentifrice 
dans  un  verre  d'eau  peut  être  utile  comme  rince-bouche,  cela 
est  tout  à  fait  insuffisant  comme  antisepsie. 

11  faudra  donc  que  chacun  choisisse  des  solutions  réellement 
antiseptiques. 

Je  ne  donnerai  aucune  formule,  car  je  ne  veux  froisser  per- 
sonne, le  seul  point  désirable  est  de  savoir  si  les  dentifrices 
sont  des  médicaments  ;  ce  à  quoi  je  répondrai  affirma- 
tivement. 

Mon  idéal  est  le  savon  antiseptique. 

Le  savon  pénètre  dans  tous  les  coins  et  recoins  de  la  bouche  ; 
il  émulsionne  les  graisses  et  va  décoller  en  quelque  sorte  les 
détritus  alimentaires  :  rien  ne  lui  échappe,  il  nettoie  parfai- 
tement la  cavité  buccale,  favorise  la  pénétration  des  crins  de 
la  brosse  dans  les  interstices  dentaires,  produit  l'asepsie  en 
enlevant  la  cause  prochaine  des  fermentations  et  de  l'in- 
fection. 

Jusqu'ici, quand  on  n'employait  que  les  liquides  alcooliques 
plus  ou  moins  chargés  d'essences,  des  pâtes,  des  poudres 
alcalines  ou  inertes  diversement  aromatisées,  on  a  été  à  peu 
près  unauime  à  leur  reconnaître  la  qualité  de  produits  sim- 
plements  inoffensifs,  mais  utiles,  au  point  de  vue  de  la  pro- 
preté, et  pouvant  être  débités  par  tout  le  monde. 

Je  crois  que  la  vente  des  dentifrices  doit  être  réservée  aux 
pharmaciens,  aujourd'hui  que  le  règne  de  l'antisepsie  incite  à 
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y  adjoindre  des  substances  plus  actives  :  salol,  acide  phé- 
nique,  acide  thymique  et  autres,  dont  la  plupart  sont  des 
poisons. 

Le  comité  consultatif  d'hygiène,  appelé  par  le  Ministre  de 
l'Intérieur  à  donner  son  avis  à  propos  des  pansements  anti- 
septiques a  conclu  (19  juillet  1893)  que  la  vente  des  produits 
antiseptiques  devait  être  interdite  à  quiconque  ne  serait  pas 
muni  d'un  diplôme  de  pharmacien. 

Basée,  désormais,  sur  des  données  scientifiques  indiscu- 
tables, objet  de  travaux  incessants,  l'hygiène  dentaire  ne 
peut  que  voir  grandir  son  domaine,  et  j'ai  tenu  à  vous  mon- 
trer dans  la  mesure  de  mes  humbles  moyens,  quelle  part 
considérable  lui  revient  dans  notre  pratique  journalière  et  en 
agissant  ainsi  j'ai  cru  faire  œuvre  utile  et  profitable. 

P.  Monnin. 
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SUPPLÉMENT 


A  LA 


FLORE  DE  LA  MAYENNE 


Par  M.  Hector  LÉVEILLÉ,  membre  titulaire 


1895-1896 


(suite) 


ROSACEES 

Poterium  sanguisorba  L:  —  Cette  espèce  a  été 
divisée  en  une  foule  de  formes  qui  ne  nous  paraissent  guère 
stables.  Les  suivantes  ont  été  signalées  dans  nos  limites  : 

Var.  Dictyocarpum  Spach.  —  Jublains  ;  Neau  ;  St- 
Germain-le-Fouilloux  {Catalogue  de  Reverchon).  —  Fruit  h 
à  angles  munis  d'un  bourrelet  saillant,  entier;  à  faces  réticu- 
lées, légèrement  alvéolées. 

f.  glaucum  Spach  (P.  guestphalicum  Bœnninghausen. 
Folioles  glaucescentes  en  dessous  et  velues.  —  Changé 
{Duclaux%  Bouillier  et  Bachelot  de  la  Pilayé).  —  St-Denis 
d'Anjou  {Duclaux),  sous  le  nom  de  hirsutum.  Marcillé  ; 
Neau  [Catalogue  de  Reverchon). 


r 
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Var.  Muricatum  Spach.  —  Cultivé  où  introduit.  — 
Ailes  des  angles  du  fruit  dentées  ;  faces  creusées  d'alvéoles 
profondes  à  contour  relevé  en  crête  dentée. 

/.  platylophum  Jordan.  —  Mayenne  :  champs  siliceux  à 
Glaintin  (Chédeau  et  Reverchon).  Ailes  dépassant  les  crêtes 
des  faces. 

F.  stenolophum  Jordan.  —  A  rechercher.  —  Crêtes  éga- 
lant presque  les  ailes  en  hauteur. 

Prunus  domestica  L.  —  Cultivé. 

P.  cerasus  L.  Cultivé. 

P.  Mahaleb  L.  —   Cultivé  ça    et  là  dans  le  voisi- 
nage des  habitations. 
Ne  paraît  pas  exister  à  l'état  spontané  dans  le  département. 

P.  Padus  L.  Cultivé  ;  signalé  par  Reverchon  dans  son 
catalogue  comme  spontané  (?)  à  Mayenne  :  Haute-Brive  et  à 
Contest. 

Les  P.  insititia  L.  et  P.  fruticans  Weihe,  tous  les 
deux  rares  dans  la  Sarthe,  n'ont  pas  été  jusqu'à  ce  jour,  signa- 
lés dans  nos  limites  et,  malgré  les  affirmations  de  M.  Rever- 
chon, il  est  douteux  qu'ils  s'y  rencontrent. 

Spiraea  filipendula  L.—  R  R  R. —  Mayenne  :  roule 
de  Parigné  à  St-Baudelle  près  de  l'Oison nière  (abbé  E 
Menu).  Un  échantillon  de  cette  espèce  existe  dans  l'Herbier 
du  Petit  Séminaire  de  Mayenne,  recueilli  par  l'abbé  Loyson, 
probablement  (?)  à  Bourgon  où  l'espèce  est  vraisemblable,  bien 
que  nous  l'ayons  cherchée  inutilement,  M.  Mercier  et  moi,  le 
9  juillet  1896.  Plante  des  coteaux  secs  et  sablonneux. 

D.  L.  —  Sarthe  :  semble  manquer.  —  Orne  :  R  R  R.  — 
Manche  :  manque.  —  Me  et-Villaine  :  manque.  —  Maine- 
et-Loire  :  AR. —  Loire-Inférieure  :  A  R. 

S.  hypericifolia  D  C.  —Laval  :  extrémité  sud  du  co- 
teau schisteux  bordant  la  route  de  Changé,  sur  la  rive  droite 
[L.  Mercier).  Quelques    touffes.    Provient   d'un  jardin  quj 
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existait  autrefois  en  contre-bas  de  la  station,  ainsi  que  Ta 
remarqué  justement  l'auteur  de  la  découverte.  Ne  saurait  donc 
appartenir  à  notre  Flore. 

Rubus  idaeus  L.  -  R  R.  —  Bois  de  Langet,  de 
Bourgon,  d'Hermet  {Desportes)  ;  Ponlmain  :  carrefour  non 
loin  des  Ansquillières  !  Menil  :  bord  de  la  Mayenne,  au  pied 
des  hauteurs  vis-à-vis  Daon,  le  long  du  chemin  de  halage! 

D.L.  —  Sarthe:R  R.  -  Orne  :  R  R.— Manche  :  R  R  R. 
—  Hle-et-Vilaine  :  R  R.  —  Maine-et-Loire  :  manque.  — 
Loire-Inférieure  :  manque. 

R.  caesius  L.  -  A  C. 

R.  tomentosus  Willdeno*.  —  Signalé  comme  peu 
commun  et  sans  indications  de  localité  dans  le  Catalogue 
de  1838.  Non  mentionné  par  Reverchon  dans  son  catalogue. 
Doit  exister  dans  nos  limites.  —  A  rechercher. 

De  nombreux  Bubus  de  la  Mayenne  communiqués  par  M. 
Chédeau  sont  compris  dans  la  Monographie  de  Genevier. 
Mais  les  formes  admises  par  cet  auteur  me  semblent  si  peu 
sérieuses  que  je  préfère  m'en  tenir  aux  espèces  précédentes 
les  seules  valables  suivant  moi. 

Fragaria  vesca  L.  —  C  G.  —  Feuilles  à  folioles 
dentées  arrondies  ou  aiguës,  velues  en  dessous,  luisantes  à 
leur  face  supérieure. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  Desporles  : 

Var.  efflagellis  Duch.  —  En  1748,  deLamey  de  Fremeu 
«  le  découvrit  dans  un  taillis  de  la  terre  des  Mottes,  à 
«  Louverné  près  Laval,  et  le  transporta  dans  son  jardin  ;  c'est 
«  de  là  qu'il  s'est  répandu  chez  les  horticulteurs.  De  Roque- 
a  mont  en  le  semant  à  Mamers,  en  a  obtenu  la  variété  à 
«  fruit  blanc  (Duchesne).  » 

F.  collina  Erhard.  —  R.  —  Evron  ;  St-Christophe-du- 
Luat  (CriéeiBoulbert).  Livet:  route  de  Montsûrs!  Celte  torme 

13 
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parait  être  une  variété  du  F.vesca  aussi  bien  que  le  F.  elatior 
non  signalé  dans  la  Mayenne. 

Intercaler  dans  la  clef  des  Potentilla  entre  les  accolades  4 
et  5  l'accolade  suivante  : 

-  )  Feuilles  blanches  en  dessous P.  arg&ntea. 

\  Feuilles  vertes  des  deux  côtés 5  bis. 

Potentilla  comarum  Scopoli.  —  May.  A  R.  — 
Aron  (Desportes,  revu  par  M. l'abbé  Menu  et  par  M. S. Savouré 
à  l'étang  de  la  Forge)  ;  Mayenne  :  prés  marécageux  au  bas 
de  la  futaie  de  la  vallée  (abbé  Nourry)  ;  forêt  de  Pail  (abbé 
Loyson)  v  !  Mayenne  (Duclaux)  ;  Hercé  {Luc. Daniel);  Grazay 
(Catalogue  de  Reverchon)]  Landivy  [Chenu);  St-Fraimbault- 
de-Prières  :  landes  marécageuses  de  la  Mare  et  marais  de 
Glaintin  (S.  Savouré)  ;  Melleray  :  landes  de  Malingue!  — Lav. 
R.  —  Laval  ;  prairies  marécageuses  de  la  Chénaye  près 
Thévalles,  à  2  kilomètres  de  la  ville  !  en  face  l'allée  du  Châ- 
teau de  Bois- Gamast  et  du  ruisseau  delà  Ghouannière  (Du- 
claux et  Herbier  du  Petit-Séminaire  de  Mayenne),  revu  par 
M.  L.  Mercier  ;  La  Bacon nière  ;  Ghailland  (Catalogue  de 
1838)  ;  St-Pierre  des  Landes  (D*  Lambert);  La  Gravelle  ;  à 
la  limite  du  département  (Charbonneau)  ;  Juvigné  :  bords  de 
l'étang  Neuf  et  de  l'étang  de  Chatenais  (L.  Mercier  et  //. 
Léveillé) . 

En  résumé,  cette  espèce  commune  autrefois  dans  les  landes 
marécageuses  des  cantons  de  Gorron  et  de  Landivy  (Luc. 
Daniel)  et  répandue  dans  le  nord  du  département  en  diffé- 
rents lieux  (Catalogue  de  1838),  est  devenue  plus  rare 
depuis  20  ans  à  cause  de  la  conversion  de  ces  landes  en  prai- 
ries, grâce  au  drainage  et  aux  engrais  chimiques.  Elle  ne  dé- 
passe pas  Thévalles  dans  l'arrondissement  de  Laval  (Luc. 
Daniel)  et  manque  totalement  dans  celui  de  Château- 
Gonlier. 

y.  sericea  Desportes.  —  Aron  (Desportes). 

D.  L.  —  Sarthe  :  P  C.  —  Orne  :  A  R.  —  Manche  :  R.  — 
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Me-et-Villaine  :  R  R.  —  Maine-et-Loire  :   R  R.  —  Loire- 
Inférieure  :  A  C. 

P.  fragariastrum  Ehrard.  —  C  C.  —  Feuilles  à  3 
folioles  tronquées  crénelées  sur  presque  tout  leur  pourtour.. . 
et  de  couleur  mate  à  leur  face  supérieure. 

P.  supina  L.  —  R  R.  —  Nuillé-sur-Ouette:  près  l'an- 
cien étang  de  la  Ramée  ;  Chemazé  :  étang  desséché  des  Rose- 
rais,  près  la  forêt  de  Vallès  (Duclaux),  d'où  il  semble  avoir 
disparu. 

D.  L.  —  Sarthe  ;  manque  —  Orne  :  manque.  —  Manche  : 
manque.  —  IHe-el-Villaine  :  manque.  —  Maine-et-Loire  : 
R  R.  —  Loire-Inférieure  :  manque. 

P.  argentea  L.  —  À  C.  —  Espèce  omise  par  inad- 
vertance dans  la  Petite  Flore  de  la  Mayenne. 

P.  tormentilla  Scopoli.  —  (P.  erecta  Dalla 
Torre).  —  C. 

Var.  procumben8  Sibthorp.  —  Feuilles  pétiolées;  sti- 
pules ordinairement  entières  ;  corolle  à  4  et  à  5  pétales  sur 
le  même  pied.  —  Diffère  de  P.  replans  L.  par  le  nombre  de 
de  ses  pétales,  par  ses  tiges  rameuses,  ne  commençant  à 
émettre  des  racines  aux  nœuds  qu'à  l'automne.  —  Bord  des 
marais,  landes  élevées,  coteaux,  pelouses.  —  R.  —  Juin- 
septembre.  —  Javron  [Duterte)  ;  Lassay  [DT  Perrier);  route 
de  Bais  à  Grazay,  à  gauche  vis-à-vis  le  bois  du  Theil,  au  pied 
des  roches  granitiques  (Desporles)  ;  Saint-Tliomas-de-Cource- 
riers;  Ghampéon  ;  Javron;  Chattemoue  (Chèdeau). 

P.  verna  L.  —  A  R.  —  Coteaux  calcaires  des  bords  de 
la  Jouanne  et  de  la  Vaigette  {Catalogue  de  1838)  ;  Voutré; 
Neau  ;Louverné;  St-Christophe  (Catalogue  de  Reverchon)  ; 
commune  sur  les  calcaires  de  Grez-en-Bouère  et  des  envi- 
rons (Luc.  Daniel)]  Bouère  :  sur  les  talus  et  les  rochers  entre 
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la  gare   et   la   forêt  de  Bellebranche  {Luc.  Daniel)  et  B. 
Léveille)  ;  Saugles  ;  Chemeré  (Jos.  Daniel) !  —  May.:  manque. 

D.  L.  —  Marthe  :  A  C.  —  Orne  ;  A  C.  —  Manche  :  R.  R. 
Ille-et- Vilaine  :  A  R.  —  Maine-et-Loire  :  A  R.  —  Loire  Infé- 
rieure :  R. 

Agrimonia  odorata  Mil!.  —  R  R.  —  Port-Brillet 
{Reverchon)  ;  très  commun  (?)'  entre  Ste-Suzanne  et  Voulré 
(Houlfjert)  ;  Mayenne  :  haies  de  la  route  de  St-Georges-Butta- 
vent  (5.  Savoure)  v  !  Parigné  près  Mayenne  {Savouré  et 
Chenu). 

D.  L.  —  Sarthe  :  R  R.  —  Manche  :  R.  — Ille-et  Vilaine: 
R  R  R.  —  Maine-et-Loire  :  manque.  Loire-Inférieure  : 
R.  R. 

Voici  la  nouvelle  clef  du  genre  Rosa  dont  l'étude  est  encore 
à  entreprendre  dans  le  département.  Elle  est  due  à  M.  Gentil 
qui  vient  de  publier  un  magistral  travail  sur  les  Rosadete 
Sarthe ,  travail  que  nous  suivons  ici  : 

.  |  Sépales  courts,  entiers  ou  peu  pinnés fl.  arvensis. 

|  Sépales  nettement  pinnés  pour  la  plupart 2 . 

n  l  Folioles  velues-soyeuses  au  moins,  à  la  face  infér R.  lomenlosa. 

t  Folioles  glabres  ou  velues,  mais  non  soyeuses 3. 

3  )  Folioles  glanduleuses  sur  la  face  inférieure 4. 

)  Folioles  pas  ou  peu  glanduleuses  en  dessous 6. 

iPédicelles  lisses  églanduleuz;  feuilles  cunéiformes R.  sepium. 
Pédicelles  hispides,  glanduleux;  feuilles  subar- 
rond  ies 5 . 

Styles  velus  ;  sépales  persistants,  redressés  ;  tiges 

5  {      nétéracanthes R.  rubiginosa. 

Styles  glabres  ou  glabrescents;  sépales  caducs R.  micraniha. 

Folioles  velues  plus  ou  moins  grisâtres  en  dessous.    R.  subcinerea, 

6  {  Folioles  glabres    ou  glabrescentes,  non  grisâtres 
en  dessous 7. 

Styles  en  colonne  glabre;  stigmates  étages;  disque 

7  J      conique Rm  stylaris. 

Styles  libres, ordinair. velus;  stigmates  non  étages..    R.    canina. 

Rosa  arvensis  Huds.  —  G. 

Deux  groupes  : 

frequens  {R.  repens  Scop  ;  R.  ovata  Lej.) 
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splendens  (A.  bibracteata  Bast.  ;  il.  conspicua  Bor.;  A. 
gallicoides  Déségl). 

Rosa  stylaris  Gentil  (A.  stylosa  Grép.  p.  m.  p.,  non 
Desv.  =  R.  brevistyla  D  C,  =»  R.  Desvauxii  Desp.). 

Trois  groupes  : 

glabra  (A.  rusticana  Déségl.,  R.  virginea  Ripart.) 

leucochroa  (R.  leucochroà)  Desv.,  R.  chlorantha  Sauzé  et 
Maillard). 

rosea  (R.  systyla  Bast.,  R.  parvula  Sauzé  et  Maillard). 
—  À  R.  —  Bazouges  :  haies  près  l'Image  ;  Saint-Fort: 
chemin  public  près  Greffier  (Duclaux)  ;  Àmbrières  :  route  de 
Ceaulcé  (Desportes). 

Rosa  canina  L. 

Trois  groupes  : 

vulgaris  (R.  lutetiana  Léman,  R.  nitens  et  R.  glaucescens 
Desv.)  Neau  ;  Mayenne  {Aug.  Chevalier).  Cette  forme  n'est 
pas  rare,  je  crois,  dans  le  département. 

dumalis  (R.  dumalis  Bechstein,  R.  stipularis  Mérat,  R. 
scabrata  Crépin .) 

hispida  (R.  andegavensis  Bast.  ;  A.  agraria  Ripart.) .  — 
A.R.  — St-Frairabault-de-Prières  :  [Aug.  Chevalier)  ;  haies 
vers  Glaintin  (5.  Savoure). 

Rosa  subcinerea  Gentil. 

Trois  groupes  : 

dumetorum  (A.  dumetorum  Thuill.;  A.  obtusifolia  Desv. 
A.  Deseglisei  Bor.)  -  A  R.  —  Bazouges  :  clos  des  vignes  de 
Beaumont  (Catalogue  de  1838)  ;  Ghlteau-Gontier  :  environs 
de  la  ville,  chemin  près  Greffier  ;  Saint-Fort  :  butte  de  l'En- 
rouée ;  Gennes  :  environs  du  bourg;  chemin  de  Sablé  à  Châ- 
teau-Gontier  [Catalogue  de  1838). 

tomentella  (A.  tomentella  Léman.) 

hispidula  (R.  stylosa  Desv).  —  AR.  —  Villiers-Char- 


—  194  — 

lemagne  :  bois  montueux  de  Gaudrée  sur  la  rive  droite  de  la 
Mayenne  ;  Château-Gontier  :  vis-à-vis  le  bourg  d'Azé  (Cata- 
logue de  \838.) 

Rosa  rubiginosa  L. 

Deux  groupes  : 

genuina  (R.  comosa  Ripart,  R.  apricorum  Rip.). 

umbellata  (R.  umbellata  Leers?). 

Rosa  micrantha  Smith  ap.  Crépi n.  —  Style  glabre 
ou  glabrescent;  tubes  des  calices  ovoïdes  ;  sépales  réfléchis 
après  l'anthèse,  plus  ou  moins  promptement  caducs  ;  pédicel- 
les  hispides  glanduleux  ;  folioles  ovales,  arrondies  à  la  base, 
à  dents  composées,  très  glanduleuses  (chargées  en  dessous  de 
nombreuses  glandes  jaunes  ou  roussâtres)  :  tiges  rarement 
hétéracanthes.  —  R.  —  Mayenne  [Aug.  Chevalier). 

Cette  espèce  n'a  pas  été  l'objet  de  recherches  jusqu'ici. 

/.  permixta.  St-Georges-le-Fléchard  :  ferme  de  l'Hommée 
et  près  d'une  carrière  (S.  Savoure)  v  ! 

Rosa  sepiuxn  L.  —  A.C.. 

Rosa  tomentosa  Smith. 

Deux  formes  : 

f.  subglobosa  [R.  subglobosa  Sm.). 

f. cinerascens  (/?.  cinerascens  Dum.).  —  À  R.  — Thé- 
valles  (Duclaux)  ;  Marcilllé  :  le  Bois-Rouillé  ;  Evron  (Houl- 
bert)  ;  Mayenne  (Aug.  Chevalier]. 

Dans  l'herbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne  sous  le  nom 
de  A.  Bourgondiaca  figure  un  rosa  à  fleurs  doubles  d'origine 
exotique  recueilli  par  l'abbé  Loyson  à  Bourgon.  C'est  une 
planté  échappée  de  jardins  qui  n'appartient  certainement  pas 
à  notre  flore  et  que  du  reste  M.  Mercier  et  moi  n'avons  pas 
revue  h  Bourgon  en  4896. 

Grataegus  oxyacantha  L.—  R.  —  Pré-en-Pail  ; 
Evron  (Catalogue  de  Reverchori). 
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D.  L.  —  Sarthe  :  P  C.  —  Orne  :  À  C.  —  Hanche  :  man- 
que. —  llle-et-Vilaine  :  R  R  R.  — Maine-et-Loire  :  C  C.  — 
Loire-Inférieure  ;  À  R. 

Pyrus  aucuparia  L.  —  A  R.  —  Forêt  de  Mayenne  ; 
bois  cTHermet  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  çà  et  là  dans  les 
bois  des  cantons  ouest  de  l'arrondissement  de  Mayenne  ;  La 
Dorée  [Luc.  Daniel)  ;  assez  commun  à  Àverton  dans  la  forêt 
de  Pail  (abbé  E.  Menu)  ;  Saint-Pierre-sur-Orthe  :  bois 
d'Orthe!  manque  à  l'état  spontané  dans  l'arrondissement  de 
ChAteau-Gontier(£uc.  Daniel). 

D.  L.  —  Sarthe:  AC.  —  Orne:  AC.  — Manche:  AC. — 
ll!e-et-Villaine  :  AC.  —  Maine-et-Loire  :  manque.  —  Loire- 
Inférieure  :  manque. 

Pyrus  torminalis  Erhard.  —  A  R.   —  Forêt  de 

Mayenne  (Chédeau  et  Reverchon)  ;  Marcillé  :  le  Bois-Rouillé, 

(Catalogue  de   Reverchon)  ;  Ghemeré  ;  Saulges  :   dans   les 

haies,  planté?  (Jos.  Daniel);  Menil  ;  bords    de  la  Mayenne 

en  allant  vers  Daon  par  le  chemin  dehalage! 

D.  L.  —  Sarthe  :  P  C.  —  Orne  :  A  C.  —  Manche  :  P  C. 
—  Ille-et- Vilaine  :  A  C.  —  Maine-et-Loire  :  C.  —  Loire-In- 
férieure :  AC. 

Pyrus  malus  L.  —  AC. 

Var.  acerba  DC.  —  Bois  de  Bourgon  {Chédeau). 
On  trouve  plantées   et  cultivées  les   espèces  suivantes  : 
P.  Cydonia  L.  (Cognassier)  ;  P.  Domestica  L. 

Reverchon  signale  en  outre,  dans  son  catalogue,  P.  hybrida 
L.  hybride  des  P.  aucuparia  et  P.  aria  Krantz,  comme 
planté  dans  une  haie  à  Contest  où  il  n'en  existe  qu'un  pied. 
Nous  ne  saurions  comprendre  cette  forme  dans  la  flore. 

ONOTHÉRACÉES 

Voici  comment  cette  famille  est,  d'après  nos  récents    tra- 
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vaux,   représentée  dans  la  Moyenne.  Les  mêmes  formes  se 
retrouvent  identiquement  dans  la  Sarthe. 

i  |  Fleurs  à  pétales  étalés,   étamines  penchées E.  neriifolium' 

)  Fleurs  infundilmhformes  ;  étamines  dressées 2. 

,  J  Stigmate  (juadrifide . .    3. 

I  Stigmate  indivis 5. 

«  )  Feuilles  toutes  sessiles  ou  subsessilcs 4. 

)  Feuilles  plus  ou  moins  pétiolées E.  montanum. 

t  |  Feuilles  caulinairesà  petites  dents  ;  fleurs  petites.         E.  molle. 
j  Feuilles  caulinoires  amplexicaules;  fleurs  grandes.    E.  hirsutum. 

~  |  Tiges  cylindriques  dépourvues  de  lignes E.  palustre. 

)  Tiges  anguleuses  pourvues  de  lignes 6. 

tetragonum. 
roseum. 


g  }  Feuilles  sessiles  ou  brièvement  pétiolées E.  telr 

I  Feuilles  longuement  pétiolées,  au  moins  lesiufér..         E. 


Epilobium  neriifolium  Lé  veillé  (E.  angustifolium 
L.  p.  p  ;  E.  spicatvm  Lamk).  -  R.  —  Saint  Georges-  But- 
tavent  bord  du  bois  de  Sallair  près  Fontaine  Daniel  (Des- 
portes %  revu  par  MM.  Chédeau  et  abbés  Nourry  et  Menu)  ; 
Saint  Berthevin  (L.  Mercier)  ;  bois  d'Hermet  (Boulbert)  ; 
Marcillé  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Azé  :  près  la  Mayenne 
(Duclaux)  ;  Saint-Pierre-sur-Orthe  :  route  de  Courcité  à 
Sillé,  au-dessus  et  au-dessous  des  carrières  de  grès  !  Izé  : 
route  de  Saint-Martin-de-Connée!  Ernée  :  route  de  Saint- 
Hilaire  au  Pont,  à  800  m.  de  la  bifurcation  (L.  Mercier  et 
B.  Léveillè)  ;  La  Dorée  :  prairie  au  sud  de  TAbbayelte 
(Chenu)  ;  Martigné  :  route  de  la  gare  près  de  Mythème  (Ges- 
lin)  ;  Montsûrs  :  près  le  bourg  (L.  Mercier  et  Chenu). 

D.  L.  (4)  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  R  R.  — 
1.  V.  :  A  C.  —  M.  L.  :  R.  -  L.  I.  :  A  R. 

Epilobium  hirsutum  L.  —  Bords  des  eaux  et  des 
fossés,  lieux  humides.  —  AC. 

/.  nanum  Léveillè.  -  Saint  Georges-sur-Erve  :  carrières 
avoisinant  les  grottes.  —  Plante  de  2  à  3  décimètres  à  port 
A'E.  molle  et  à  fleurs  d\E.  hirsutum. 

(1)  Dorénavant  pour  abréger  nous  emploierons  les  lettres  suivantes 
pour  désigner  les  départements  limitrophes  :  S  =Sarthe  :  0.  =Orne  ; 
M  =  Manche  ;  I.-V.  =  Illc-et- Vilaine  ;  M.-L.  =  Maine-et-Loire;  L.-L  — 
Loire- Inférieure. 
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Epilobium  molle  Larok  (  E.  parviflorum  Schreb.). 
—  C. 

.  $  Feuilles  vertes  presque  glabres E.  subglaàrum . 

i  Feuilles  velues 2. 


2  < 


Feuilles  molles  el  pubescentes E.  molle. 

Feuilles  cendrées  blanchâtres  sur  les  deux  laces, 
parfois  ridées  crépues E.  menlhoides 

Var.  subglabrum  Koch.  —  A  G. 

Var.  menthoides  Haussknecht.  —  A  G. 

f.  trifoliatum  Haussknecht.  —  Saint-Denis-d'Anjou  :  petit 
chemin  sablonneux  au  bord  de  la  Sarthe  entre  les  bacs  de 
Pincé  et  de  Précigné  ! 

iium  montanum  L.  —  C. 


.  )  Fleurs  d'abord  penchôes, blanches,  passantau  rose.  E.  lanceolatum. 
I  Fleurs  ni  peuchées  ni  changeantes E.  montanum. 

Sous-esp.  lanceolatum  Sebastiani  et  Maury.  —  A  C. 

0  }  Feuilles  infér.  très  louguera.  pétiolées B.  macrocalomischum. 

~  )  Feuilles  toutes  presque  également  pétiolées 2. 

~  |  Feuilles  très  longuement  lancéolées E.  lanceolatum . 

)  Feuilles  ovales  ou  ovales-lancéolées 3 . 

.  |  Feuilles  fortement  dentées,  les  inférieures  obtuses..    E.  rigidulum. 
\  Feuilles  denticulées,  les  supérieures  petites E.  Iramitum. 

Var.  macrocatomischum  Léveillé.  —  R.  —  Route  de 
Charchigné  au  Horps  !  Craon:  non  loin  du  château  (Luc. 
Daniel  et  H.  Léveillé). 

Var.  rigidulum  Léveillé.  —  G. 

Var.  iramitum  Léveillé  (rupeslre  Léveillé).  —  A  G. 
Voici  la  clef  des  formes  de  YE.  montanum. 


,i 


Feuilles  brièvement  pétiolées  et  nettement  cordi- 

formes  à  la  base £.    montanum. 

.    Feuilles   nettement  pétiolées  ;  plante  petite  ou 

(      grêle 2 

4  (  Base  de  la  feuille  arrondie  ou  subcordéc E.  dubium. 

"  \  Base  de  la  feuille  atténuée,  jamais  cordée E.  Gentilianum. 

Var.  dubium  Léveillé.  —  A  C. 

Var.  Gentilianum  Léveillé.  —  A  C. 

/.  verticillatum  Mert.  et  Koch.  —  St-Pierre-sur-Orthe  : 

route  de  Sillé  !  Voutré  :  route  d'Evron  non  loin  de  la  Touche  ! 
St-Martin-de-Connée  :  route  de  St-Pierre-sur-Orthe  ! 
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Epilobium  palustre  L.  —  R.  —  Aron:  bords  de 
l'étang  du  Vieil-Aulnay,  le  long  du  taillis  (Desportesy  revu 
par  M.  Iteverchori)  ;  Grazay  ;St-Georges-Buttavent  (Chédeau). 
LeFresne;  St-Anne  (Catalogue  de  Reverchon);  Lassay: 
étang  du  Bois-Fron  (Dr  Perrier);  Niort;  (Rousseau). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
R.  R.  -  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  P  C. 

Epilobium  tetragonum  L.  —  G. 

.  \  Stolons  à  la  base  de  la  tige 2. 

{  Jamais  de  stolons  à  la  base  de   la  lige E,  tetragonum. 

!  Feuilles  toutes  sessiles,  tiges  raides  droites E.  Parmentieri. 
Feuilles  pétiolées, au  moins  celles  des  rameaux; 
tige  faible E.  GiUoii. 

Sous-esp.  E.  Gilloti  Léveillé.  —  A  C. 

y  \  Tige  couchée  radicante  ;  feuilles  luisantes E.  luctdum. 

|  Tige  dôcombante,  redressée E,  GiUoii. 

Var.  lucidum  Léveillé.  —  A  C. 

Var.  Parmentieri  Léveillé.  —  PC. 

/.  Cenomanense  Léveillé.  — Feuilles  supérieures  étroites  ; 
celles  de  la  partie  inférieure  de  la  tige  élargies  comme  dans 
la  forme  typique  d'£.  tetragonum  et  opposées  entre  elles. 
—  PC. 

Epilobium  roseuxn  Schreber.  —  A  R.  —  Aron  : 
bord  de  la  rivière  de  la  Chaufferie  et  noc  volant  de  la  Forge 
(Desportes);  Laval  (Z)r  Lambert);  Saulges  ;  chemin  de  la 
CrosnièreàMonlguyon(/os.  fiante/);  Avesnières  (Duclaux): 
au  bas  de  la  route  de  Craon,  non  loin  du  Gué  d'Orger  (L. 
Mercier)  ;  Torcé-en- Char  nie  :  route  de  Neuvillette  [Coilliot)  ! 
Viviers  :  route  de  Ste-Suzanne!  Brée  :  petit  chemin  condui- 
sant à  la  Basiéré  et  chemin  en  face  conduisant  à  une  grande 
prairie  contiguë  à  la  voie  ferrée!  chemin  du  château  des 
Bordeaux,  non  loin  du  pont  du  chemin  de  fer  !  Voutré  !  bords 
de  l'Erve  !  route  d'Evron,  à  la  Perronnière  et  à  la  Crousille! 
Laval  ;  chemin  d'Avesnières  après  la  passerelle  de  bois  du 
Quartier  et  bords  du  ruisseau  de  Thévalles  (H.  Léveillé  et 
L.  Mercier). 
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Dans  cette  espèce  vivace,  qui  fleurit  de  juin  à  octobre,  les 
feuilles  sont  maculées  de  rose  ou  de  lie  de  vin  dans  leur 
jeunesse. 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Nous  ne  mentionnons  pas  ici  les  formes  hybrides,  formes 
instables  au  premier  chef,  dont  nous  avons  rencontré  plu- 
sieurs au  milieu  même  de  leurs  parents,  soit  à  Viviers,  soit  à 
St-Cyr. 

Un  échantillon  déposé  dans  l'herbier  de  Laval  porte  la 
mention  E.  nitidum  Host.  C'est  un  lanceolatum.  LE.  nitx- 
dum  Host.  =  E.  collinum  Gmel.  Or  le  collinum  est  une 
sous-espèce  de  YE.  montanum  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  été 
rencontrée  dans  la  Mayenne,  où  elle  ne  saurait  se  rencontrer 
que  du  côté  de  Pré-en-Pail. 

Onothera  biennis.  L.  —  R.  —  Château-Gontier  : 
bords  de  la  Mayenne  (Luc.  Daniel)  ;  Port-Brillet  :  bords  de 
l'étang  (catalogue  de  Reverchon)  ;  Ponimain  :  bords  du  che- 
min conduisant  à  la  route  de  St-Ellier  à  Landivy  !  Mayenne; 
près  du  Petit  Séminaire; Parigné:  environs  du  bourg;  Averton 
(abbé  E.  Menu)  ;  St-Berthevin-la-Tannière  :  la  Grandinière, 
dans  un  champ  d'ajoncs  (Luc.  Daniel). 

Cette  espèce  qui  se  naturalisera  complètement  n'est  encore 
que  subspontanée  ou  échappée  de  culture  dans  quelques-unes 
de  ces  stations. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R  R. 
—  I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  1.  :  A  C. 

Ludwigia  palustris  L.  (Isnardia  palustris  L. 
Dantia  palustris  Petit).  —  A  R.  —  Argentré  :  étang  de  Mali- 
tourne  (Duclaux)  ;  Aron  :  étangs  de  la  Grande  Métairie  et  du 
Gué-de-Selle  (Desportes)  ;  Lassay  :  étang  du  Bois-Fron  (DT 
Perrier)  ;  Evron  ;  Marcillé  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Laval  ; 
marais  de  la  Croix-Bataille  (Brayer-Langlois^  1815);  Àzé; 
la  Bavouze  (Luc.  Daniel).  Aron  :  hameau  du  Rocher  (5.  Sa- 
vouré). 
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D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A.  R.  —  M.  :  R  R.  — 
I.  V.  :  A  C.  —  M.  L.  :  A.  R.  —  L.  1.  :  A  C. 

Circeea  lutetiana  L.  —  Cette  plante  assez  répan- 
due dans  l'arrondissement  de  Mayenne,  devient  moins  com- 
mune dans  celui  de  Laval  et  se  retrouve  abondante,  par  en- 
droits, dans  celui  de  Ghàteau-Gontier. 

HALORAGACÉEB 

Trapa  natans  L.  —  Cette  espèce  assez  commune 
dans  l'arrondissement  de  Château-Gontier,  devient  assez  rare 
autour  de  Laval,  se  retrouve  assez  abondante  dans  celui  de 
Mayenne,  pour  ne  se  retrouver  dans  l'Orne  qu'en  une  seule 
localité  et  manquer  tout  à  fait  dans  le  reste  de  la  Normandie, 
alors  qu'elle  est  assez  commune  ou  même  commune  dans  les 
autres  départements  limitrophes,  sauf  dans  la  Sarlhe  où  elle 
est  assez  rare. 

Myriophyllum  alterniflorum  D  C.  —  A  R.  — 

Mayenne  (Michelin)  ;  Argentré  :  étang  de  Malitourne;  Forcé: 
étang  de  la  Mazure  (Catalogue  de  1838)  ;  St-Georges-Butta- 
vent  :  Fontaine-Daniel  ;  Mayenne;  Coulange  ;  étang  d'Aron, 
de  Neuvillette  et  du  Gué-de-Selle  ;  Marcillé  [Catalogue  de 
Reverchon).  Aron  :  ruisseau  du  marais  des  Bas-Villettes 
(5.  Savoure)  ;  Melleray  :  mares  des  landes  de  Malingue 
(H.  Lévcillé  et  S.  Savouré). 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
C.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  C. 

Myriophyllum  verticillatum  L.  —  R  R.  — 

Laval  (Boullier  1826)  ;  eaux  de  la  Mayenne  (?)  (Duclaux); 
Azé  :  la  Bavouze  (Luc.  Daniel).  Espèce  oubliée  dans  le  cata- 
logue de  1838. 

D.  L.  -  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  À  C.  —  I.  V.  : 
A.  \j.  —  M.  L.  i  d.  —  L.  1.  :  L*. 

Myriophyllum  spicatum  L.  —  A  R.  —  Etangs 


—  î(M  — 

(TAron  et  de  la  Grande  Métairie;  dans  la  Mayenne,  l'Erve 
{Catalogue  de  Reverchon)  ;  St-Denis  d'Anjou  :  route  de  Pré- 
cigné  :  première  mare  sur  la  droite!  Bannes:  étang  de  la 
Paunière  (H.  Léveillè  et  abbé  A.  Leveau). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  G.  —  I.  V.  : 
C.  —  M.  L.  :CC.  —  L.  I.  :  C. 

Hippuris  vulgaris.  L.  —  Àron  :  marais  et  ruisseau 
de  Villettes  {S.  Savouré)  v  ! 

LYTHRARIACÊES 

Lythrum  Salicaria  L. 

f.  alternifolia  Desportes.  —  Changé-les-Laval  (Man- 
ceau). 

Lythrum  hyssopifolium  L.  —  A  C. 

PORTULACACÉES 

Portulaca  oleracea  L.  —  A  C.  —  M.  Jos.  Daniel 
la  regarde  comme  peu  commune  à  l'état  indigène. 
Montla  f  on  tan  a. 

Deux  sous-espèces  : 

M.  rivularis  Graelin.  — Tiges  dressées  ou  ascendantes; 
fleurs  ordinairement  toutes  latérales;  graines  luisantes;  feuil- 
les d'un  vert  clair. 

M.  minor  Graelin.  —  Tiges  étalées-ascendantes  ;  fleurs 
ordinairement  toutes  terminales;  graines  ternes  ;  feuilles  de- 
venant d'un  vert  jaunâtre. 

Ces  deux  formes  sont  assez  communes  dans  le  département, 
bien  qu'assez  rares  sur  certains  points. 

PARONYCHIACÉE8 

Scleranthus  annuus  L.  —  AC. 

Scleranthus  perennis  L.  — R  R.  —  Louvigné  :  sur 
le  bord  de  la  route  de  Laval  au  Mans  (Boullier)  ;  bord  de  la 
Jouanne  entre  Bonchamp  et  Forcé  (A.  Mercier). 
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D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L»  I.  :  R. 

Illecebrum  verticillatum  L.  —  AR.  —  Nuillé- 
sur-Ouelte  ;  étang  desséché  de  la  Ramée;  assez  commun  sur 
le  revers  occidental  des  buttes  de  Monta igu,  du  côté  du  bois 
d'Hermet  {Catalogue  de  1838)  ;  Argentré  {Boullier)  ;  Pré- 
en-Pail  {B.  Ménager)  ;  Champéon  :  le  Fresne  {Dr  Perrier)  ; 
Aron  :  Le  Gué-de-Selle;  Neuvilklie  [Catalogue  de  Reverchon); 
Saint  Fraimbault-de-Prières  :  marais  {S.  Savouré)  ;  Juvigné  : 
allée  du  bois  de  Chatenais  (U.  Sinner). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  : 
C.  —  M.  L.  :AR.  — L.  L  :  A  C. 

Corrigiola  littoralis  L.  —  AR.  —  Aron  {Despor- 
tes) ;  Champéon  :  le  Fresne  {Dr  Perrier)  ;  Changé  {Houlbert). 
Sacé  et  Mon tgi roux  :  bords  delà  Mayenne);  Jabhius{Chédeau)\ 
Montjean  :  bord  de  l'étang.  {L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :C.  —  L.  I.  :  A  R. 

Herniaria  vulgaris  Sprengel. 

Deux  sous-espèces. 

H.  glabra  L.  —  AR.  —  Soulgé  ;  la  Bazouge-de-Che- 
meré  ;  Saulges  {Catalogue  de  1838)  ;  Louverné  {Rousseau)  ; 
Laval  {Duclaux  et  Dr  Lambert)  ;  Evron  {Houlbert)  ;  Aron 
{Chèdeauei  Rousseau)  ;  Azé  :  la  Claverie  ;  Grez-en-Bouère 
[Luc.  Daniel)  ;  Bazouges  :  schistes  de  Vaufaron  et  de  l'Image 
[Duclaux). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  A  C.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C . 

H.  hirsuta  L.  —  R  R.  —Aron  ;  près  l'Alger  {Rous- 
seau) ;  Azé  :  la  Perrière  et  la  maison  Blanche,  près  le  bois 
des  Fouillais  en  Bazouges,  sur  les  sables  {Luc.  Daniel). 

D.  L.  — S.  :  A  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
AC.-M.L:  C  — L.  1.  :PC. 
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CRASSULACÈEB 

Tillaea  muscosa  L. — AR.  —  Environs  de  Château  - 
Gontier  (Duclaux)  ;  Champéon  :  Le  Fresne,  dans  les  allées 
sablonneuses  du  bois  (Dr  Perrier)  ;  Jublains  ;  Àron  ;  Saint- 
Fraimbaull-de-Prières  {Chèdeau  et  Rousseau)  ;  Daon  :  Sens 
(Luc.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  P  C  -  0.  :  R.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  : 
PC.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Sedum  rubens  L.  (Crassula  rubensh.)  —  AG. 

M.  L.  Mercier  a  trouvé  à  la  Crousille,  dans  le  ruisseau 
sous  le  pont  du  chemin  de  fer,  en  revenant  de  Viviers  à  Evron, 
une  forme  de  S.  rubens  atteignant  environ  deux  décimètres, 
verte  et  non  rougeàtre,  à  fleurs  peu  serrées,  à  feuilles  longues 
et  à  tige  presque  velue.  —  Cette  forme  doil-ôtre  le  résultat 
de  l'adaptation  de  l'espèce  à  un  milieu  humide,  les  modifi- 
cations morphologiques  signalées  étant  bien  celles  que  Ton 
observe  en  pareil  cas . 

Sedum  reflexum  L.  —  Sépales  excavés  ;  étamines 
velues  à  la  base.  — AC.  — Plus  rare  dans  certaines  régions  ; 
Saulges  :  murs  du  jardin  de  la  Place  (Jos.  Daniel). 

Var.  rupestre  L.  —  A  R.  —  Plante  plus  robuste  à 
feuilles  glauques,  disposées  en  hélice  sur  5-9  rangs. —  La- 
val ;  Mayenne  [Catalogue  de  Reverchon)  ;  Chemeré  ;  Saulges 
{Jos.  Daniel)  ;  rochers  de  Saulges  et  de  Saint-Pierre-sur- 
Erve;  Averton  :  murs  du  presbytère  et  de  l'Eglise!  (E.  Mon- 
guillon)  ;  Bourgon  et  Le  Bourgneuf  :  sur  les  murs  (L.  Mer- 
cier et  ft.Léveillè)  ;  Torcé  et  Viviers  ! 

Sous-esp.  S.  elegans  Lejeune.  —  R.  —  Evron  (Boul- 
bert)  ;  Saint-Pierre-sur-Orthe  :  route  du  Pélican  à  la  Chê- 
naie, près  du  Pélican  !  Chéméré  ;  Saulges  (Jos.  Daniel)  ! 
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Sedum  Telephium  L.  —  AC.  —  C'est  la  forme 
purpurascens Koch.  =S.  vulgare  Link,  que  Ton  trouve  dans 
la  Mayenne. 

V 

Sedum  album  L.  —  A  C. 

Sedum  anglicum  Hudson.  —  R  R.  —  Laval  [Du- 
claux);  Montigné  :  bois  de  la  Villatle  {Catalogue  de  1838), 
revue  par  J/.  L.  Mercier  sur  les  rochers  dans  la  même  loca- 
lité ;  Voutré  :  commun  (?)  sur  les  Coëvrons  (Aug.  Ctié). 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  manque  —  M.  :  C.  — 
I.  V.  :  C.  —  M.L.  :C.  —  L  I.  :  C. 

Sedum  dasyphyllum  L. 

f. glanduliferum  Gussone.—  RRR. —  Extrêmement  ve- 
lu-glanduleux. Naturalisé  dans  les  stations  suivantes  :  Aves- 
nières  :  sur  un  mur  (L.  Mercier)  ;  .Villiers-Charlemagne  :  sur 
les  murs,  route  de  Ruillé,  à  gauche  en  entrant  dans  le 
bourg  (L.  Mercier  et  H.  Léveille). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R  R  — 
1.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  R  —  L.  I.  manque. 

SAXIFRAGACÉES 

Ribes  uva-crispa  L.  —  bords  de  la  route  de  Ren- 
nes ;  Argentré  [Catalogue  de  1838)  ;  Belgeard  [Chédeau)  ; 
Mayenne  ;  Saint-Fraimbault-de-Prières  {Catalogue  de  Re- 
verchon)  ;  Saint-Pierre-sur-Orthe  :  la  Chênaie;  Méral  :  che- 
min du  moulin  de  Méral  !  Averton  :  route  de  Villaines  et 
petit  chemin  près  du  presbytère  !  route  de  Gesvres  !  Daon  : 
bords  de  la  Mayenne  !  Coudray  :  route  de  Daon  ! 

Cette  espèce  plantée  est  rarement  subspontanée  dans  le 
département.  Je  ne  l'y  ai  jamais  rencontrée  spontanée. 

D.  L.  —  S.  :  PC.  —  0.  :  A  C  —  M.  :  C—  I.  V.  :  P  C. 
M.L.  :  AR.  —  L.  I.  :  P  C. 

Ribes  rubrum  L.  —  R  R.  —  Saulges  et  Chemeré  : 
bords  de  l'Erve  (Jos.  Daniel)  ;  Cossé-le- Vivien  :  bords  de  TOu- 
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don  près  le  moulin  de  Méral  (H.  Lèveillé  et  abbé  Nourry)  ; 
bords  de  l'Oudon  près  le  moulin  de  la  Place  (H.  Lèveillé  et 
abbé  Rivière)  ;  Mézangers  :  ruisseau  entre  le  Gué-de-Selle  et 
ré  tan  g  de  la  Selle,  à  la  queue  de  l'étang  près  le  château 
(abbé  Rivière), 

Cette  espèce  est  parfaitement  indigène  quoique  très  rare 
dans  le  département.  Elle  est  certainement  spontanée  à  Cossé- 
le-Vivien  où  nous  l'avons  vue.  Par  contre  M.  Mercier  et  moi 
l'avons  rencontrée  au  Bourgneuf  dans  un  petit  chemin  près 
de  l'Eglise,  au  bord  d'un  ruisseau,  paraissant  échappée  de 
jardin. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  A  R.  — 
I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  A  C.  -  L.  I.  :  A  R. 

Saxifraga  granulata  L.— Moins  répandue  dans 
l'arrondissement  de  Mayenne  où  elle  est  même  rare  sur  cer- 
tains points,  par  exemple  dans  la  région  (TA  ver  ton  (abbé 
E.  Menu.) 

Saxifraga  trldactylites  L.  —A  G. 


Chrysosplenium  oppositif  olium  L.  —  A  R.  — 

Forêt  de  Concise  :  fontaine  du  Grand-Cloleil  (Bucquet,  revue 
par  M.  L.  Mercier)  ;  Carelles  (Catalogue  de  1838)  ;  forêt  de 
Vallès;  Bazouges:  marais  des  Fouillais;  La  Dorée  (Luc.  Da- 
niel) ;  Saint-Fraimbault-de-Prières  (abbé  Nourry)  ;  Mayenne 
(Vion  et  Savouré)  :  talus  humides,  abondant  sur  un  grand 
espace,  au  pied  du  mamelon  du  champ  de  manœuvres  de 
Mayenne  (5.  Savouré);  Chàteau-Gontier  :  le  Pont-Perdreau  ; 
Ménil  ;  Fougerolles  (Luc.  Daniel)  ;  Changé  ;  Le  Genest 
(L.  Meixier)  ;  Hardanges  !  Moulay  ;  bords  de  TAron  (Cata- 
logue de  Reverchon);  Melleray;  Chantrigné  ;  Lassay  (Rous- 
seau) ;  Montreuil  (Paumier)  ;  Bais  ;  Saint-Georges-Buttavent  : 
bois  de  Sallair,  près  Fontaine-Daniel,  coupe  des  Vieilles- 
Ventes,  au  bord  d'un  ruisseau  (Desportes)  ;  Vimarcé  :  le  bois 
Grilmont! 

14 
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D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  A  C.—  M.:  AC.-I.V.:  AC. 

—  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  A  C. 

DROBKRACÉES 

Drosera  rotundifolia  L.  —  May.  —  A  C.  —  Lav. 

—  A  R.  —  Laval  :  terrain  tourbeux  des  landes  de  la  Croix- 
Bataille  !  Montjean  ;  Forcé  :  près  la  Mazure  (Catalogue  de 
1838)  ;  Viviers:  forêt  de  de  la  Grande-Chamie  (E.  Monguil- 
/on);  Laval:  Thévalleset  St-Joseph-des-Champs(L.  Mercier)! 

—  Ch.-G.  —  R  R.  —  Bazouges  :  les  Fouillais  et  les  Au- 
nais  (Duclaux,  revu  par  M.  Luc.  Daniel)  ;  Grez-en-Bouère 
(Luc.  Daniel). 

D.  L.  —S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :A  C.  —  1.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :AC.  —  L.  I.  :  A  C. 

Drosera  intermedia  Hayne.  —  May.  —  A  C.  — 
Lav.  — A  R.  —  Laval:  terrains  tourbeux  des  landes  de  la 
Croix-Bataille!  Montjean  :  Forcé:  près  la  Mazure  (Catalogue 
de  1838),  Thévalles  et  St.Joseph-des-Champs  (L.  Mercier)  ! 

—  Ch.-G.  —  manque. 

D.  L.  —  S.  :P.  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  A  C.  —  F.V.: 
C.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  C. 

Le  R.  P.  Vaniot  aurait  trouvé  au  champ  des  Martyrs  (Croix- 
Bataille)  près  Laval  le  Drosera  longifolia  L.Nous  n'avons  pas 
vu  l'échantillon  de  cette  plante  qui  ne  peut  être  admise  sans 
examen  dans  la  Flore. 

OMBELLIFÈRE8 

Eryngium  campestreL.  Cette  espèce  assez  répan- 
due à  Test  de  l'arrondissement  de  Château-Gontier  (St-Denis- 
d'Anjou  !  St-Laurent-du-Mortiers,  Grez-cn-Bouère!)  de  celui 
de  Laval  (Cossé-en-Champagne!  Bannes  !  Saulges  !  Chemeré  !) 
où  elle  est  parfois  assez  abondante,  ne  se  retrouve  plus  à 
l'ouest  de  ces  arrondissements  ;  semble  avoir  disparu  (Luc. 
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Daniel)  de  Château-Gontier  où  Duclaux  Pavait  signalée  au 
Bout-du-Monde  el  manque  totalement  dans  l'arrondissement 
de  Mayenne  où  MM.  Aug.  Chevalier  et  S.  Savouré,  ni  moi, 
ni  aucun  autre  botaniste,  à  ma  connaissance,  ne  l'avons  jamais 
observée. 

D.  L.  — S.  :G.  —  0.  :  C.  —  H.  :  C.  —  I.  V.  :  A  G. 

—  M.  L.    :CC.  —  L.  I.  :  A  C. 

Bupleurum  rotundifolium  L.  —  Chemeré  : 
champs  près  le  bois  de  la  Forge  (Jos.  Daniel)  v! 

Hydrocotyle  vulgaris  L.  —  May.  Lav.  —  A,  C. 

—  Ch.-G.  —  R.  —  Bazouges  :  les  Fouillais;  forêt  de 
Vallès  (Luc.  Daniel)  ;  Renazé!  Le  peu  de  fréquence  des  ma- 
récages dans  l'arrondissement  de  Château-Gontier  explique 
sa  rareté  ou  le  manque  de  certaines  espèces  telles  que 
Parnassia  palustris. 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.   :  C.  —  1.  V.  :    C  G. 

—  M.  L.  :  C.  —  L.  1.  :  CC. 

Fœniculum  officinale  Allioni.  —  Ch.-G.  — 
R.  —  Environs  de  Château-Gontier;  Azé:  la  Roche  {Luc. 
Daniel)  ;  St-Denis-d* Anjou  ;  petits  chemins  au  bord  de  la 
Sarthe,  roule  de  Précigoé  dans  une  vigne,  roule  de  Bouère 
par  la  Guérouillère  !  Cossé -en-Champagne  (Jos.  Daniel). 
Lav.  —  AR.  —  Le  long  du  chemin  de  fer  du  Mans  à 
Rennes  où  M.  Reverchon  la  dit  commune.  —  May.  —  R  R  R. 

—  Moulay  :  rive  gauche  de  la  Mayenne,  adventice  aux  bords 
de  la  rivière  près  du  four  h  chaux  (S.  Savouré). 

En  résumé,  cette  espèce,  adventice  dans  l'arrondissement 
de  Mayenne  subspontanée  dans  celui  de  Château-Gontier, 
n'est  guère  en  voie  de  naturalisatiou  que  dans  celui  de 
Laval. 

D.  L.  —  S.  ;  A  C.  -  0.  :  A  G.  —  M.  :  A  C.  — 
L  V.  :PC.  —  M.L.  :  A  C.  -  L.  I.  :  PC. 

Pastinaca  sativa  L.  —  RR.  —  Laval  ;  St-Berthe- 
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vin  (L.  Mercier)  ;  Bourgon  :  four  à  chaux  au  nord  de  Bour- 
gon,  répandue  de  là  jusqu'à  la  Vilaine  (H.  Léveillé  et  L. 
Mercier). 

Nous  restituons  à  cette  espèce  le  nom  linnéen  de  P.sativa, 
la  forme  cultivée  ou  P.  edulis  DG  (P.  sativa  Miller) 
n'étant  qu'une  modification  de  l'espèce  due  à  la  culture. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  : 
A  R.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  1.  :  C. 

Orlaya  grandi! lora  Hoffmann.—  R  R. —  Argentré  ; 
aux  environs  du  pont  de  la  Gorbinière  {Catalogue  de  1838)  ; 
Thorigné  :  la  Cité,  aux  environs  de  la  cave  à  Rochefort  (Jos. 
Daniel)  ! 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  man- 
que. —  I.  V.  :  manque.  —  M.  L.    :   A  R.  —  L.    I.  : 

manque. 

Ammi  ma  jus  L.  —  R  R  R.  —  Cette  espèce,  indiquée 
vaguement  par  l'abbé  Loyson  et  Duclaux  et  recueillie  par 
eux  dans  des  lieux  cultivés  au  bord  de  la  Mayenne  (v  !),  est  à 
rechercher  dans  le  nord  de  la  Mayenne,  probablement  entre 
Laval  et  Ambrières. 

D.  L.  — S.  :R.  —0.  :  R  R  R.—  M.  :RRR.—  I.V.  : 
PC.  —  M.  L.  :  C.  —  Ll.  :  C. 

Daucus  carota  L. —  Juin-octobre.  —  Fleurs  blanches 
parfois  rosées  ou  môme  rougeâtres  en  automne. 

Apium  graveolens  L.  —  Cette  espèce  n'existe  qu'à 
l'état  cultivé  dans  le  département.  Tout  au  plus  peut-on  ra- 
rement la  rencontrer  échappée  de  jardin. Élleaété  trouvée  dans 
ces  conditions,  en  1814,  par  Brayer-Langlois,  aux  environs 
de  Laval,  où  elle  était  adventice  et  par  moi  à  St-Ouen-des- 
Toits,  au  bord  d'une  mare  près  du  bourg. 

Pimpinella  magna  L.  —  A  C. 
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Pimpinella  saxifraga  L.  —  A  C—  Moins  répanda 
dans  l'arrondissement  de  Mayenne. 

JEgopodium  podagraria  L.  —  R.  —  Lassay  :  au 
pied  du  château  féodal;  Port-Brillet  (Reverchon)  ;  St-Thomas" 
de-Courceriers  (Chédeau);  Bouère;  Chûteau-Gontier  (abbé 
E.  Menu)  ;  Le  Bourgneuf  :  petit  chemin  près  de  l'église  au 
bord  d'un  ruisseau  ((H.  Léveillé  et  L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  G.  —  I.  V.  : 
PC.  —  M.  L.  :  R  R.  —  L.  I.  :  A  R. 

Smyrnium  Olus  atrum  L.— R  R  R.— Laval  :  rue 

de  Baclerie  ;  Ghàteau-Gontier  :  vallon  du  Pas-de-Biche  (Cata- 
logue de  1 838) .  —  Non  spontanée,  mais  simplement  subs- 
pontanée daus  le  département.  May.  :  manque. 
D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.    :    manque.  —  M.  :  R. 

—  I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  1.  :  P  C. 

Silaus  pratensis  Besser.  —  Cette  espèce  assez  ré- 
pandue sur  les  terrains  calcaires  des  arrondissements  de  Laval 
et  de  Château-Gontier  devient  rare  dans  celui  de  Mayenne  : 
Marcillé  (Reverchon)  Melleray  :  landes  de  Malingue  (Aug. 
Chevalier)  !  et  en  général  sur  les  sols  siliceux.  Je  l'ai  ren- 
contrée à  St- Denis-d'Anjou,  route  de  Précigné. 

Selinum  carvifolia  L.  —  R  R.  —  Changé  :  prairie 
humide,  au  bas  du  coteau  de  la  Maison-Neuve,  sur  le  bord  de 
l'ancien  chemin  d'Ernée  (Boullier  et  Bachelot  de  la  Pilaye)  ; 
Laval  (Duclaux)  ;  Àmbrières  (abbé  Loyson  qui  avait  étiqueté 
cette  plante  comme  Pimpinella  magna,  Var.dissectifolia]. 

D.  L.  —  S   R.—  0.  :  R.  —  M.  :  RRR.  —  I.  V.  :  R  R. 

—  M.  L.  :RR.  —  L.  I.  :  R  R. 

Tordylium  maximum  L.  —  R.  —  Neau  ; 
Voutré  ;  St-Christophe-du  Luat;  La  Chapelle-Anthenaise 
(Catalogue  de  Reverchon)  ;  Chemeré  (Jos.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  RRR. -M.  L.  :  C.  —  L.  1.  :  PC. 
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Torilis  helvetica  Gmelin  (7\  infesta  Hoffmann).  — 
AC. 

Torilis  nodosa  Gaertner.  —  R  R  R.  —  Chéraéré; 
Saulges  :  Montguyon  (Jo$.  Daniel). 

D.  L.  —S.  :R.  —  O.rPC—  M.  :  A  C— !.  V.  :  P.  C. 
—  M.  L.  :C.  -  L.I.  :  A  C. 

Torilis  heterophylla  Gussone.  -RR.r-  Laval 
(Duclaux  ex  Guépin),  Saulges:  chemin  de  Saulges  à  Monl- 
guyon {Jos.  Daniel)  ! 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque. 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R. —  L.  1.  :  R. 

Caucalis  dauooides  L.  —  R  R.  —  Laval  ;  Saulges 
(Duclaux,  1817)  Chemeré  :  dans  un  champ  de  Maubusson 
(Jos.  Daniel)  v! 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  R  R. 

Anthriscus  Cerefolium  Hoffmann.  —  Naturalisé 
autour  des  habitations. 

Helosoiadium  nodif  lorum  Koch. 
f.  ochreatum  D  G.  —  Marcillé  (Reverchon). 

Helosoiadium  repens  Koch.  —  R  R  R.  — 
Mayenne  (Michelin).  Cette  espèce  n'est  pas  invraisemblable 
dans  la  Mayenne.  Toutefois  il  est  permis  de  se  demander  s'il 
n'y  a  pas  eu  confusion  avec  la  variété  ochreatum  de  Y  H.  no- 
diflorum.  Nous  appelons  sur  cette  espèce  l'attention  des  bo- 
tanistes mayennais. 

D.  L. —  S.  :  manque. —  0.:  manque.  —  M.:  R. —  1.  V.  : 
manque.  —  M.  L.   :  R.  —  L.   I.  :  manque. 

Helosoiadium  inundatum  Koch.  —  A  R.  — 
Etangs  d'Aron  et  deJublains;  leGué-de-Selle;Champéon  :  Le 
Fresne  ;  Villaines  [Catalogue  de  Reverchon)  ;  Melleray  ;  Ma- 
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liogue(Z>r  Perr/er)!  Mayenne  :  étang  de  Goulanges  {Rêver- 
chon). 

La  forme  torrentium  Mabille,  signalée  par  M.  Reverchon 
dans  cette  dernière  localité,  nous  parait  sans  importance  dans 
une  espèce  si  variable. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  À  C.  — 
I.  V.  :  C.  —  M.  L.  : :  À  C.  —  L.  I.  :  C. 

Œnanthe  fistulosa  L.  —  À  R.  —  Le  Gué-de- 
Selle  ;  Grazay  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  étangs  d'Aron  [abbé 
E.  Menu);  Laval  :  étang  de  Barbé  [L.  Mercier)  ;  marais  de  la 
Bavouze  d'Azé  (Luc.  Daniel).  N'est  pas,  d'après  ce  dernier 
botaniste,  si  rare  qu'on  le  croit. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  C.  - 
M.  L.  i  \j.  ~"~  L.  I.  i  \j. 

Sium  angrustifoliumL.  — Nous  maintenons  comme 
assez  commune  cette  plante  que  le  Catalogue  de  1838  indique 
à  Argentré,  aux  environs  du  moulin  de  Malitourne  et  que 
M.  Reverchon,  dans  son  Catalogue  semble  regarder  comme 
rare.  Nous  croyons  Ta  voir  observée  assez  de  fois  dans  la 
Mayenne.  Nous  la  signalons  cependant  à  l'attention  et  aux 
recherches  des  botanistes  mayennais. 

Petroselinum  segetum  Koch.  —  R.  —  Argentré  : 
près  le  pont  de  la  Corbinière  ;  Ste-Suzanne  :  moulin  des 
Erves,  autour  du  four  à  chaux  (Catalogue  de  1838)  ;  Neau  ; 
St-Christophe  (L.  Crié)  ;  Chemeré  ;  Saulges  (Jos.  Daniel)  ; 
Pré-en-Paii? 

D.L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :RR.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  :  R. 
-  M.  L.  :  A  C.  —  L.  1.  :  A  R. 

Sison  Amomum  L.  —  Cette  plante,  assez  commune 
sur  certains  points  dans  les  arrondissements  de  Château -Gon- 
tier  (environs  de  Chàteau-Gontier,  Bouère)  et  de  Laval 
(Evron,  Port-Brillet),  devient  rare  dans  celui  de  Mayenne 
où  nous  n'avons  aucune  observation  concernant  sa  dispersion. 
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D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  P  C.  -  I.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :C.  —  L.  I.  :  A  G. 

JEthusa  cynaplum  L.  —  G  G. 

J.  elataFrieàl.  —  St-Pierre-la-Cour:  remblais  derrière  la 
Cocberie  (L.  Mercier  et  H.  Léveillé)  .  Nous  ne  donnons  qu'à 
titre  de  simple  indication  cette  forme  robuste  du  type  qui  n'en 
diffère  pas  autrement  et  n'est  pas  rare  dans  le  département . 
Les  cas  de  géantisme  ne  sont  pas  rares  chez  les  plantes.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  observé  dans  la  Sarthe,  près  le  Mans, 
des  pieds  de  Ranunculus  sceleratus  atteignant  4  centimètres 
tde  diamètre  à  la  base  et  dont  les  feuilles  mesuraient  en  dia- 
mètre 10  centimètres. 

GAMOPÉTALES. 

CAPRIFOLIACÉES 

A  doxa  moschatellina  L. — Assez  répandue  dans  l'ar- 
rondisseraentde  Mayenne  (Mayenne,  Pré-en-Pail,Chàtillon,  la 
Bazougedes  Alleuds,  Averton)  cette  espèce  est  moins  commune 
dans  celui  de  Laval  (Evron  (Paumier)%  Voutré  :  laCrousille  !) 
et  redevient  assez  commune,  dans  celui  de  Château-Gontier. 

D.  L.  — S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  :  A  R. 
—  M.  L:  :  A  R.  —  L.  I.  :  A  C. 

On  rencontre  cultivés  les  Lonicera  caprifolium  L.  et 
L.  xylosteum  L.  —  Cette  dernière  espèce  avait  été  in- 
diquée par  l'abbé  Loyson  à  Fontaine-Daniel  près  l'étang. 
Malheureusement  l'échantillon  du  Petit-Séminaire  de  Mayenne 
marqué  sous  ce  nom  se  rapporte  au  Viburnum  opulus  L. 

Viburnum  lantana  L.  —  Ch.-G.  —  Lav.  — 
A  C.  —  May.  :  A  R.  —  St-Aubin-du-Désert  ;  Chantrigné 
(Rousseau). 

D.  L.  -  S.  :  A  C  -  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  P  C. 
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Symphorlcarpus  racemosus  Mich.  —  Villiers- 
Charlemagne  :  bords  de  la  Mayenne  (L.  Mercier  et  fi. 
Léveillé)  ;  Ambrières  :  bords  de  la  Mayenne!  Beaulieu  :  Ilot 
de  rOudoQ  près  le  moulin  de  Méral  !  —  Naturalisé  dans  ces 
trois  localités.  Se  trouve  cà  et  là  cultivé  ou  subspontané. 


RUBIACEES 


Rubia  tinctorum  L.  —  R  R  R.  —  St-Jean-sur- 
Mayenne  (abbé  Loyson)  v.  !  ? 

Bien  qu'indiquée  comme  spontanée  par  Tabbé  Loyson,  cette 
espèce  doit  être  seulement  échappée  de  culture  ou  tout  au 
plus  naturalisée. 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque. 

—  I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  I.  :  manque. 

Rubia  peregrina .  L.  —  Celte  espèce  assez  répandue 
dans  l'arrondissement  de  Château-Gontier  (Gongrier!  Craon, 
Château-Gontier,  Bazouges,  Villiers  Charlemagne  !  Azé, 
Bouère,  St-Laurent-des-Mortiers.  St-Denis-d' Anjou),  moins 
commune  dans  celui  de  Laval  (St-Jean-sur-Mayenne,  Lou- 
verné,  la  Bazouge-de-Chemeré,  Gbemeré  !  Saulges  !  Bannes  ! 
Cossé-en-Champagne  !)  où  elle  ne  parait  pas  dépasser  au 
nord  les  deux  premières  localités,  manque  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mayenne. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R.  —  I  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 

Rubia    palustris    Léveillé  (Galium  palustre    L.). 

—  AC. 

Var  debilia  Desvaux  (G.ehngatum  Presl.)  Aron. (0Mpor- 
tes)  ;  étang  de  Coulanges  au  nord  de  Mayenne  (Catalogue  de 
Aeverchon).  Duclaux  dit  cette  forme  rare  (?)  dans  la 
Mayenne. 
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Rubla  uliginosa  Lé  veillé  (G.uliginommL.).—  R.— 
Changé  ;  près  le  four  à  chauxde  la  Maison-Neuve;  Chemazé  : 
forél  de  Vallès  (Duclaux)  ;  Laval  :  chemin  de  la  Croix-Cou- 
verte près  Laumailles  (abbé  Nourry)  ;  Averton  (abbé  E. 
Menu)\  Laval  ;  Thévalles  :  bords  du  ruisseau  (L.  Mercier  et 
H.  Léveillé). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
R  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  R. 

Rubia  vera  Léveillé  (G.  verum  L.).  —  Cette  espèce, 
rare  dans  la  région  d' Averton  (abbé/?.  Menu\  serait  égale- 
ment rare  dans  l'arrondissement  de  Mayenne  {Aug.  Cheoalier) 
où  je  crois  cependant  lavoir  remarquée  plusieurs  fois. 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :C.  —  I.  V.  :  C.  — 
M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 

Rubia  saxatilis  Léveillé  (G.  saxatile  L.,  G.  hercy- 
nicum  Weigg.) —  Cette  espèce  très  répandue  dans  l'arrondis- 
sement de  Mayenne,  est  assez  répandue  dans  celui  de  Laval 
où  nous  l'avons  remarquée  à  St-Gemmes-le-Robert  :  Rochard, 
et  à  Voutré  sur  les  Coëvrons.  Elle  a  été  en  outre  trouvée  à 
Laval  par  Duclaux  et  à  Rourgon  par  l'abbé  Loyson  qui  l'y 
regardait  comme  commune  et  la  nommait  G.  saccharatum. 

Dans  l'arrondissement  de  Cliàteau-Gontier  elle  a  étésignalée 
par  Duclaux  aux  environs  de  cette  ville.  Nous  n'avons  pas 
d'autre  indication  pour  cet  arrondissement. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A  C.  -  M.  :  C.  —  1.  V.  :  C. 

—   M.    L.    I  Ci.    —  L.  1.    *    vi. 

Rubla  silvestris  Léveillé  (G.  sylvestre  Pollich,  G. 
Bocconi  D  C) .  —  R  R.—  Environs  de  Laval  :  sur  le  chemin  de 
Sablé  ;  vignes  près  Château-Gontier  (Duclaux). 

f.  laevis  Thuillier.  —  R.  —  Argentré  :  près  le  moulin 
de  Mont-Besnard  ;  forél  de  Mayenne  :  près  l'étang  de  Pou- 
riette  ;  Mézangers  :  bords  de  l'étang  de  Gué-de-Selle  (Catalo- 
gue de  1838)  ;  S  t- Georges- Bu  lia  vent(C/iéi0au). 


i 
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D.  L.  —S.  :PC.  —  0.:RR.  —  M.:  manque.—  I.V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Asperula  arvensis  L.  —  R  R  R.  —  Trouvée  une 
seule  fois,  en  1845,  dans  un  champ  cultivé  près  de  Laval  par 
Duclaux,  cette  espèce  a  été  recueillie  (v  !)  à  Bourgon  par 
l'abbé  Loyson  qui  l'y  dit  commune.  Elle  pourrait  fort  bien 
D'y  avoir  été  qu'adventice.  Nous  l'y  avons  cherchée  inutile- 
ment M.  L.  Mercier  et  moi  le  9  juillet  1896.  Elle  a  dû  dispa- 
raître et  est  en  tout  cas  fort  rare  à  Bourgon  si  tant  est  qu'elle 
y  existe.  Se  maintiendra-t-elle  dans  les  champs  cultivés  près 
le  Moulin-à-Vent  de  Bazouges,  seule  localité  certaine  quant 
à  présent  ?  —  C'est  une  plante  des  terrains  calcaires  arides 
et  des  moissons. 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
1.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Asperula  odorata  L.  —  L.  —  Forêts  de  Concise 
et  de  Mayenne  (Catalogue  de  1838)  ;  forêt  de  Port-Brillet 
(Rousseau)  ;  Montourtier  :  bois  de  Bourgon  ;  St-  Georges- 
Buttavent  :  bois  de  Sallair  près  Fontaine-Daniel  (Desportes)  ; 
Ampoigné:  la  Morandière,  au  voisinage  des  jardins  (Luc. 
Daniel)  ;  Courcité  ;  St-Samson  :  Grand  Ménil  (abbé  E. 
Menu)  ;  Bourgon  :  dans  les  haies  (abbé  Loyson).  Nous  l'a- 
vons vainement  cherchée  M.  Mercier  et  moi  dans  cette  loca- 
lité le  9  juillet  1896.  Elle  n'y  est  cependant  pas  improbable. La 
saison  était  d'ailleurs  avancée  à  l'époque  de  nos  recherches. 
Toutefois,  la  diminution  notable  des  fours  à  chaux  dans  cette 
localité,  deux  fourssur  trois  étant  abandonnés,  a  pu  parfaite- 
ment amener  la  disparition  des  deux  Asperula.  Il  est  bon  de 
rappeler  en  outre  que  les  anciens  botanistes  mettaient  parfois 
en  herbier  des  plantes  étrangères  à  leur  région  en  leur  attri- 
buant une  localité  dans  le  pays  à  raison  delà  plus  ou  moins 
grande  analogie  du  sol.  Cette  espèce  semble  manquer,  au 
moins  à  l'état  spontané,  dans  l'arrondissement  de  Château- 
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Gonlier   (Luc.  Daniel).  C'est  une  plante  des  bois  frais  et 
montueux. 

D.  L.  —  S.  :  À  R.  —  0 .  :  R.  —  M.  :  manque.  —  I.V.  : 
R.  — M.  L.  :  R.  —  L.  1.  :  R. 

VALBRIANACBES 

Centranthus  ruber  D  C.  —  À  R.  —  Laval  ;  sur 
les  murs  et  sur  le  Vieux-Pont  (L.  Mercier)  \  Ste-Suzanne! 
Oisseau  ;  Torcé-en-Charnie  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Bouère  ! 
La  Chapelle-An I henaise  :  talus  de  la  gare!  Châtres  :  murs 
du  château  de  Moutécler  (R.  P.  Vaniot  et  H.  Lèveillé). 

D.  L.  — S.  :AC.  — 0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  manque  —  L.  I.   :  A  C. 

Valeriana  dloica  L.— R.— Courcité  (Chèdeau);  Vou- 
tré  (HouWerl);  Aron  (abbé  E.  Menu);  St-Pierre-sur-Orthe  : 
marécage  en  contre  bas  de  la  route  de  Sillé,  non  loin  de  la 

m 

forêt  (H.  Lèveillé  et  R.  P.  Eug.  Vaniot)  ;  Laval  :  prairie  de 

Thévalles  (L.  Mercier)  et  de  la  Chénaye! 

D.  L.  —  S.  :  A  C—  0.  :  A  C.  —  M.  :  manque.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  1.  :  R  R  R. 

Valerianella  olitoria  Pollich. —  Cette  espèce,  assez 
répandue  dans  les  terrains  calcaires  du  département,  indi- 
quée par  Duclaux  k  l'étang  de  Barbé  près  de  Laval  et  par  M. 
Chédeau  à  Grenoux,  chemin  de  halage,  observée  par  nous  à 
Cossé-en-Champagnedansle  chemin  des  Helberdières  à  Mont- 
Simer,  a  été  vue  par  M .  Luc.  Daniel  à  G rez-en- Bouère, 
sur  les  calcaires,  k  Bazouges  et  à  Loigné  :  la  Roche,  sur  les 
schistes.  Nous  croyons  que  cette  espèce  s'est  fort  répandue 
dans  le  département  depuis  1838.  Malheureusement  peu  de 
botanistes  s'occupent  des  Valerianella  qu'on  ne  peut  détermi- 
ner qu'en  fruits  et  dont  l'élude  est  assez  ingrate  et  rebutante. 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —M.  :  C.  —  I.  V.  :  C.  — 
M.  L.  :CC.  —  L.  I.  :  C. 
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Valerianella  Morisonil  B  C.  —  R  R  R.  —  Che- 
raeré  (Jos.  Daniel)  v  ! 

D.  L.  -  S.  :  A  R.  —  0.  :  C.  —  M.  :  P  C.  —  1.  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :  R.  -  L.  1.  :  R. 

Valerianella  exiooarpa  Desvaux.  —  R.  —  Grez- 
en-Bouère;  Gennes  (Catalogue  de  1838);  fours  à  chaux, 
route  de  Saint-Loup  à  Ballée  [Luc.  Daniel). 

D.  L.  -  S.  :  R.  —  0.  :  R  R.—  M.  :  R  R.—  I.  V.  :  P  C. 
—  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  C. 

DIPSACBES 

Dlpsacus  pilosus  L.  —  R  R.  —Bords  de  la  Sarthe 
près  St-Cénery  (abbé  Gosnet). 

D.  L.  —  S.  :AR.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R.  R.-I.  V.: 
R  R.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Dipsacus  silvestris  Miller. —  Cette  espèce,  répan- 
due dans  les  arrondissements  de  Laval  et  de  Château-Gon- 
tier,  serait  rare  dans  celui  de  Mayenne  oùjusqu'à  prcsent,elle 
n'est  signalée  qu'à  Jublains  et  à  Marcillé.  Nous  croyons  cepen- 
dant Tavoir  observée,  sans  y  prêter  d'ailleurs  grande  atten- 
tion, du  côté  de  Javron  et  de  Pré-en-Pail? 

Scablosa  columbaria  L.  —  Feuilles  radicales  va- 
riables, dentées  ou  pinnatifides,  à  lobes  élargis,  obovales, 
crénelés;  velues.  —  R. —  Saulges  :  autour  du  lieu  dit 
la  Cité  (Catalogue  de  4838);  Saulges,  Chemeré  (Jos.  Da- 
niel); Bourgon  (abbé  Loyson)  ;  Neau;  Si-Christophe  (Cata- 
logue de  Iteverchon). 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C  C.  —  M.  :  manque.  —  I.  V.  : 
R  R.  —M.  L.:A  C.  —  L.  I.  :  R. 

COMPOSÉES 

Kentrophyllum lanatum.  DC.  —  R.—  Argen- 
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tré,  Changé  (Catalogue  tie  1838)  où  M.  L.  Mercier  V*  cher- 
ché inutilement;  Cossé-en-Champagne:  route  de  Brûlon,  à 
2  kil.  du  bourg,  près  d'un  four  à  chaux!  four  à  chaux  près  le 
bourg!  Chemeré  :  près  le  Bois-Chauvin  [Jos.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  P  G.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
PC— M.  L.  :  AC.  —  L.  I.  :  A  C. 

Cirsium  acaule  Allioni.  —  Cette  espèce  répandue 
dans  les  arrondissements  de  Laval  et  de  Chàteau-Gontîer,  de 
préférence  sur  les  calcaires,  est  assez  rare  dans  celui  de 
Mayenne  où  on  la  rencontrée  Grazay  età  Marcillé. 

D.  L.  -  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  L  V.  :  R.  — 
M.  L.  :C.  —  LI.  :  R. 

Cirsium  eriophorum  Scopoli. —  R.  —  Argentré: 
aux  environs  deMonroux  (Catalogue  de  1838);  sur  le  bord 
delà  grande  route  de  Laval  à  Château-Conlier,  à  une  demi- 
lieue  de  cette  dernière  ville  (Duclaux);  Voutré;  Torcé-en- 
Charnie  (Houlbert)  ;  Sl-Germain-le-Fouilloux  :  grand  four  h 
chaux  dans  le  bourg  (L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
RR.  —  M.  L.  :  AR.—  L.I.  :RRR. 

Onopordon  acanthium  L.  —  A  R.  — Laval; 
Sainte-Suzanne  (Catalogue  de  1838)  ;  Gare  de  Louverné  ; 
Ncau,  {Catalogue  de  Beverchon)  ;  Neau  :  talus  du  petit  chemin 
allant  de  la  gare  au  passage  à  niveau  des  Haies  !  Saulges  ; 
Chemeré  (Jos.  Daniel)  ;  Daon  (Duclaux)  ;  Cossé-en-Cham- 
pagne :  route  de  Brûlon,  four  à  chaux  près  du  bourg  ! 

j\  viridifolium  Desporles.  —  Saint-Denis-d'Anjou  :  abon- 
dant dans  les  chemins  sablonneux  au  bord  de  la  Sarthe  entre 
les  bacsdePrécigné  et  de  Pincé  jusqu'à  Maine-et-Loire  ! 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.: 
PC.  —M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  AC. 

Silybum  Marianum Gaertner.  —  AR.  —  Saint  Clé- 
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ment  près  Craon  ;  ruines  du  château  de  Montjean  ;  près  le 
bourg  d'Ahuillé  ;  Saint-Melaine  près  Laval  ;  Château-Gon- 
tier:  environs  des  Capucins  (Catalogue  de  1838);  Ste-Suzanne 
(Houlbert)  ;  Àron  (Rousseau)  ;  Chemeré  :  près  le  bourg, 
près  la  Croix  (Jos.  Daniel)  ;  Saulges  :  près  des  caves  à  Margot 
(Crié)  ;  Château-Gontier  :  le  Bas-Chemin  ;  Azé  :  la  Claverie 
et  la  Paillarderie  (Luc.  Daniel)  ;  revu  autour  de  Saint-Me- 
laine (L.  Mercier)  ;  Daon  :  environs  du  cimetière,  à  l'embran- 
chement de  l'ancien  chemin  de  Querré  et  prairies  en  descen- 
dant vers  la  Mayenne  ! 

Cette  espèce  aurait  été,  d'après  Boreau,  apportée  d'Orient 
par  les  Croisés. 

D.  L.  — S.  :AR.  —  0.  :  RRR.  —  M.  :  RR.  —I.  V.: 
PC.  —  M.  L.  :  AR.  —  L.  I.  :  P  C. 

Garduus  tenuiflorus  Curtis.  —  M.  Jos.  Daniel  re- 
garde cette  espèce  comme  assez  rare  dans  les  parages  de  Che- 
meré et  de  Saulges. 

Erigeron  acre  L.  —  R.  —  Laval  (L.  Mercier)  ;  trouvé 
une  seule  fois  à  Château-Gontier  sur  les  murs  du  collège 
(Luc.  Daniel)  ;  Chemeré  :  près  Thévalles,  sur  les  bords  de 
la  route  (Jos.  Daniel)  v  !  Sainte  Suzanne  ;  murs  (E.  Mon- 
guillon)  et  sur  le  flanc  sud  du  coteau  (L.  Mercier  et  Le  Hir). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
R  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  P  C. 

Chrysanthemum  coronarium  L.  —  Cette  plante  de  l'her- 
bier du  Petit  Séminaire  de  Mayenne,  a  été,  comme  en  fait 
foi  l'étiquette,  recueillie  dans  le  jardin  de  la  Guitterie  ?  Ce 
n'est  donc  pas  une  plante  mayennaise. 

Chysanthemum  segetumL.  —  R.  —  Champéon  ; 
Marcillé  ;  Javron  ;  Voutré  (Houlbert)  ;  Fougerolles  :  Gérouard 
(Luc. Daniel);  entre  Niort  et  Lassay  (Jos.  Daniel)  ;  Saint-Sam- 
son  :  près  l'étang  du  Ménil  ;  Averton  (abbé  E.  Menu).  En 
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résumé  cette  espèce,  rare  dans  l'arrondissement  de  Mayenne 
ou  elle  est  venue  à  la  suite  du  chaulage,  n'est  connue  qu'à 
Voutré  dans  celui  de  Laval,  et  manque  dans  l'arrondissement 
de  Château-Gontier.  Elle  parait  avoir  été  jadis  beaucoup  plus 
répandue  dans  le  département  {Catalogue  de  1838,  A  C). 

D.  L.  —  S.  :  AR.  —  0.  :  AC  — M.  :  AC.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A.  R.  —  L.  1.  :  A  C. 

Anthémis  mixta  L.  —  R  R.  —  Champs  sablonneux 
qui  bordent  la  route  de  Laval  à  Sablé,  au  dessus  desLandes- 
Guicbard  (Duclaux). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  A.  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  1.  :  C. 

Anthémis  cotula  L.  —  Moins  répandue  dans  l'ar- 
rondissement de  Mayenne.  (Aug.  Chevalier). 

Matricaria  chamomilla  L.  Même  remarque. 
/.  coronata  Gay.  —  Environs  de  Laval  (Dr  Lambert). 

Tussilago  Farfara  L.  —  A  G.  — Rare  sur  certains 
points  et  se  trouvant  rarement  en  grande  quantité. 

Petasites  vulgaris  Desfontaines.  — A  R.  —  Au 
dessous  du  moulin  de  Barbé  près  Laval  ;  Châtelain  :  fossés 
près  le  Rocher  (Catalogue  de  1 838)  ;  Laval  :  Gué  d'Orger 
(Dr.  Lambert)  ;  bords  du  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Vicoin 
près  la  chaire  de  Saint-Berthevin  (Dr  Lambert),  localité  que 
M.  L.  Mercier  regarde  comme  probablement  détruite  ;  bords 
du  Luat  à  Neau  ;  bords  de  TErve  (Houïbert)  ;  Préaux  ;  près 
le  lavoir  de  la  maison  d'école  de  garçons  (Luc.  Daniel)  ; 
Houssay  :  route  de  Villiers,  au  bord  de  la  Mayenne  (B.  Lè- 
veillè  et  L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
R.  —  M.  L.  :R.  —  L.  I.  :  R. 

Petasites  fragrans  Presl.  Adventice  en  trois  en- 
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droits  à  Mayenne,  spécialement  sur  la  route  d'Oisseau,  près  la 
caserne  où  elle  bien  acclimatée  (abbé  Nourry  in  litt). 

Doronicum  plantagitieumL. —  R. —  Bois  mon- 
tueux  des  bords  de  la  Jouanoe,  près  Argent  ré  ;  bois  de  Gau- 
drée  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne,  près  Château-Gontier 
{Catalogue  de  4838)  ;  Villiers-Charlemagne  ;  environs  de 
Château-Gontier  (Duclaux)  ;  Saint  Berihevin  :  derrière  le 
Châtellier  (Bucquet,  revu  par  M.  L.  Mercier),  Saint  Berthe- 
vin:  sur  des  rochers,  dans  la  propriété  du  Grand  Séminaire  ; 
Mont  sûrs  :  chemin  creux  au  nord-est  du  bourg  (L.  Mercier)  ; 
Chantrigné  (Rousseau  ;  Châtelain  (Duclaux)  ;  Bonchamp  : 
à  la  Chopinière  (Rousseau)  ;  Contest  :  vallon  boisé  près  le 
château  (abbé  Nouriy)  ;  Ménil  :  abondant  sur  les  hauteurs  et 
rochers  en  face  Daon  ! 

D.  L.  —S.  :R.  —  0.  :RRR.  —M.  :  R  R.  -1.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :  AR.  —  L.  1.  :  PC 

Senecio  erucifolius  L.  —  Rencontrée  naguère  à 
Laval,  sur  un  mur  latéral  au  remblai  du  chemin  de  fer,  en 
4890,  par  M.  L.  Mercier.  La  station  depuis  a  été  entière- 
ment détruite.  —  A  exclure. 

Chose  bizarre,  les  auteurs  du  catalogue  de  1838  avaient 
confondu  cette  espèce  des  calcaires,  spécialement  du  terrain 
jurassique,  qu'ils  regardaient  comme  très  commune,  avec 
5.  Jacobœa,  qu'ils  considéraient,  au  contraire,  comme  très 
rare  et  n'existant  pas  sûrement  dans  le  département. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  -  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  L  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A.  C.  —  L.  1.  :  manque. 

Senecio  aquaticus  Hudson .  —  St-Ceneré  (Rêver- 
chon);  Daon  et  Ménil  :  bords  de  la  Mayenne! 

Var.  barbaraeifolius  Krock.  —  S.  erraticus  Ben).  — 

À  R-  —  Évron    (Houlbert)  ;  Cossé-en-Champagne  :    sur 

les  bords  du  Treulon  à  la  limite  du  département  (Manceau); 

Laval  :  bords  de  la  Mayenne  près  le  Vieux-Pont  ;  Mayenne  : 

15 
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rive  gauche  de  la  rivière,  vis-à-vis  des  carrières  de  gneiss 
(Desportes);  St-Brice  :  Forêt  de  Bellebranche ;  bords  delà 
Mayenne,  prèsAvesnières,  à  la  Fosse-sans-Fin  ;  Deux-Evail- 
les  [Catalogue  de  1838);  Mayenne  :  bords  de  la  Mayenne, 
en  amont  et  en  aval  de  la  ville,  rive  gauche  (Chédeau)  ;  St- 
Denis-dAnjou  :  petits  chemins  aux  bords  de  la  Sarthe  ! 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  AR.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 

Var.  -  S.  :  R  R.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  P  C. 

Senecio  vlscosus  L.  —  La  localité  de  Boullier  et 
Morin-la-Bauluère  :  Les  Chartreux,  route  de  Laval  au  Mans, 
est  dans  la  Sarthe,  à  la  limite  du  département  il  est  vrai, 
mais  non  dans  la  Mayenne.  La  plante  n'y  a  d'ailleurs  pas  été 
revue.  —  M.  Houlbert  en  aurait  trouvé  un  seul  pied  sur  les 
Goëvrons.  Cette  indication  est  très  vague  et  il  est  presque 
certain  qu'il  y  a  eu  confusion  avec  une  forme  presque  vis- 
queuse de  silvaticus.  Laval  :  chemin  latéral  au  dépôt  des 
machines  de  la  gare  (L.  Mercier)  v! 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  RR.  —  M.  :  manque.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  1.  :  R  R  R. 

Tanacetum  vulgare.  L.  —  A  R.  —  Adventice  à 
Mayenne,  dans  une  ancienne  carrière  (Savouré)  ;  subspontané 
à  St- Denis  d'Anjou  ;  route  de  Bouère  par  la  Guérouillère  près 
la  Bourrière!  Pontmain  :  le  Pont  Dom-Guérin!  St-Pierre- 
sur-Orthe  !  Vimarcé!  naturalisée  à  Gesvres  :  à  droite  en  allant 
à  St-Léonard  (abbé  Menu)  !  Averton  :  pied  du  mur  du  cime- 
tière (abbé  Menu)  !  Cossé-en-Cham pagne  :  pied  des  murs  des 
Pannières!  cette  espèce  est  complètement  spontanée  à  St- 
Denis-d'Anjou  :  bords  de  la  Sarthe  !  et  à  Daon  :  bords  de  la 
Mayenne  ! 

D.  L.  —  S.  :P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  C.  — L.  I.  :  A  C. 
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Artemisia  Absinthium  L.  —  Subspontanée  a 
Houssay  :  route  de  Villiers-Charlemagne,  murs  du  café  St- 
Pierre  ;  (naturalisée  à  Bourgon  :  four  à  chaux  de  la  Glairie 
(L,  Mercier  et  H,  Léveilli). 

Achillea  sambucifolia  Desfontaines.  —  Cette  espèce, 
que  Manceau  dit  naturalisée  dans  un  parc  entre  Graon  el  St- 
Martin,  ne  saurait,  croyons-nous,  être  considérée  comme  fai- 
sant partie  de  notre  Flore. 

Gentaurea  solstitialis  L.  —  R  R.  —  Ampoigné  : 
la  Morandière  (Luc. Daniel)]  Voutré,Chattemoue  {Houlbert)  ; 
La  Cropte:  Comté,  dans  une  luzernière  (Jos.  Daniel)  v! 

—  Plante  vagabonde  et  toujours  en  petit  nombre. 

D.  L.  —  S.  :  R  R  R.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  A  R.  — 
I.  V.  :  R.  —  M.  L.  :  manque  —  L.  I.  :  R  R  R. 

Gentaurea  calcitrapa  L.  —  Assez  rare  dans  l'ar- 
rondissement de  Château-Gontier  (Château-Gontier  :  le  Bout 
du  Monde,  etc.  (Duclaux)  ;  Ampoigné  :  la  Morandière  ;  Grez- 
en-Bouère  [Luc.  Daniel)  ;  St-Denis-d'Anjou  :  bords  de  la 
Sarthe  près  la  Chapelle!  plus  rare  encore  dans  celui  de  Laval 
(Laval  :  sur  le  bord  de  la  grande  route  de  Paris,  auprès  dej 
Bouchers  (Duclaux) ;  Louvemé  {Dr.  Lambert)]  Neau  (Houl- 
bert), cette  espèce  manque  totalement  jusqu'ici  dans  l'arron- 
dissement de  Mayenne, 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  A  R. 

—  M.  L.  :  C.  — L.  1.  :P  C. 

Gentaurea  cyanus  L.  —  A  C.  —  Assez  rare  dans 
les  moissons  de  Château-Gontier  :  Bazouges  (Luc  Daniel); 
plus  répandu  sur  les  calcaires,  plus  rare  sur  les  sols  siliceux. 

CLEF  DBS    CENTAUREA 

1    )  Bractées  de  l'involucre  épineuses 2. 

(  Bractées  de  Fin  vol  ucre  non  épineuses 3. 

o  J  Fleurs  jaunes C.   solstitialis. 

j  Fleurs  purpurines  ou  blanches C.    calcitrapa . 

«  )  Aigrette  distincte,  plus  ou  moins  longue 4. 

*  j  Aigrette  nulle 6. 
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<  }  Aigrette  environ  aussi  longue  que  l'akène 5. 

|  Aigrette  courte G.  nigra. 

c  )  Pleurs  bleues;  feuilles  supérieures  linéaires G.  cyanus. 

i  Fleurs  purpurines  ;  feuilles  pinnatipartites G.scabiota. 

{Appendices  des  bractées  de  l'involucre,  entiers   ou 
fendus,  les  inférieurs   souvent  frangés G.  iacea. 
Appendices  la  plupart  régulièrement  pecti nés-ciliés. .    G.  pralensis. 

Gentaurea  nigra  L.  —  C  G. 

F.  leucantha  Desportes.  —  Sl-Georges-Buttavent  :  bords 
du  bois  de  Sallair  {Desportes). 

.  j  Akènes  pubescents  2. 

)  Akèues  glabres  ou  glabrescents C.  Letotperma. 

|  Poils  de  l'aigrette   semblables  à   de  petites  pail- 

2  x      lettes C.    decipiens . 

(  Poils  ordinaires C.  nigra. 

A  rechercher  dans  le  département  C.  leiosperma  Lé  veillé 
et  C.  decipiens  Thuillier Jusqu'ici  méconnus,  ce  dernier  si- 
gnalé seulement  à  la  Vierge  de  la  Vallée,  près  Mayenne  {Rê- 
ver chon). 

Gentaurea  pratensis  Thuillier.  —  A  rechercher 
dans  nos  limites  ainsi  que  les  variétés  suivantes  dont  nous 
donnons  la  clef.  Le  type  signalé  à  Sacé  (catalogue  de  Rever- 
chon)  ne  doit  pas  être  rare. 

(  Appendices  appliqués  cachant  les  bractées G.  serolina. 

1  <  Appendices     étalés     ne     cachant      pas      les 
(      bractées 2 . 

Î  Feuilles  ovales  ou  lancéolées,  sub-entières G.    genUliana. 
Feuilles    étroites,    linéaires    ou    lancéolées-liné- 
aires, dentées  ou  incisées G.  microptilon . 

Var.  serotina  B. — Voutré!  Doit  être  assez  commune. 
Var.  gentiliana  Léveillé.  —  Doit  être  assez  commune. 
f.  microptilon  Gren.  et  Godr.  —  Probablement  assez  rare. 

Gentaurea  jacea  L.  —  R  R.  —  Pré-en-Pail  (Ché- 
deau);  Chemeré  {Jos.  Daniel);  Méral  (abbé  E.  Menu);  Grez- 
en-Bouère!  C'est  la  forme  Duboisii  Boreau  qui  a  été  trou- 
vée en  ces  diverses  localités.  Quant  à  l'indication  du  catalogue 
de  4838  :  prairie  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne,  vis  à  vis 
le  Port-Ringeard,  elle  reste  à  vérifier.  Le  type  à  Chéméré  : 
champ  près  le  bois  de  la  Forge  (Jos.  Daniel)  v  ! 
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D.  L.  — -  S.  :  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R  R.  — 
I.  V.  :  manque.  — M.L.  :  manque.  — L.  I.  :  manque. 

Lappa  major  Gaertner.— Cette  plante  doit  être  delà 
part  des  botanistes  robjetd'attenlives  recherches. Nous  n'avons 
sur  sa  présence  et  sa  fréquence  dans  la  Mayenne  aucun  ren- 
seignement précis.  —  C'est  probablement  une  forme  du  L. 
communis  Coss.  et  G.  dont  la  suivante  serait  une  deuxième 
forme. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L  I.  :  R  R. 

Lappa  minor  D  C.  —  A  C. 

Var.  pubens  Boreau. —  R  R.  —  Montgiroux;  Grazay 
(Catalogue  de  Beverchon).  Forme  facile  à  confondre  avec  le 
L.  tomentosa  Lam.  qui  ne  croît  pas  d'ailleurs  dans  la  région. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
manque. —  M.  L.:  manque.  —  L.  I.  :  manque. 

La  Bardane  pilée  et  avalée  est  employée  avec  succès  contre 
la  morsure  des  vipères! 

Serratula  tinctoria  L.  —  R  R  R.  —  Montigné  : 
prairies  dépendant  du  lieu  des  Forges  (Duclaux  et  Morin  La 
Bauluère  . 

D.  L.  —  S.  :A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  AC. 

Gnaphalium  dioicum  L.  -  R.  —  Forêt  de  Ma- 
yenne ;  Champéon  :  landes  du  Fresne  (Catalogue  de  1838). 

D.  L.  —  S.  :  R  R  R.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R  R  R. 
I.  V.  :  manque  —  M.  L.  :  manque  —  L.  I.  :  manque. 

Le  G.  margaritaceum  L.  récolté  par  M.  Houlbert  à  Voutré 
n'est  pas  une  plante  de  la  Mayenne. 

Gnaphalium  germanioum  Willdenow  (Filago 
canescens  Jord.) 
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Var.  lutescens  Jard.  —  A  R.  —  Champéon  :  le  Fresne  ; 
Àron  {Catalogue  de  1838).  —  Duvet  verdàtre  ou  jaunàlre; 
feuilles  obtuses  mucronulées;  bractées  de  Pinvolucre  rouges 
purpurines  ou  violacées  au  sommet. 

Gnaphalium  spathulatum  Léveillc  {Filago 
spalhulata  Presl.) — R.  —  Chéméré;  Saulges;  Cossé-en- 
Champagne  {Jos.  Daniel)  v  ! 

D,  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  G.  —  M.  :  A  C  —  L  V.  : 
R  R.  —M.  L.  :  R.  —L.  I.  :PC. 

Inula  graveolens  Desfontaines.—  Ch.-G.—  R  R.— 
Ruillé-Froid-Fonds  :  champ  argileux  près  le  bois  du  Puy  ; 
Bazouges  :  les  Fouillais,  champ  siliceux  près  du  marais  [Luc. 
Daniel).  —  Lav.  —  R  R  R.  —  Chéméré  :  route  de  Chéméré 
à  Cossé-en-Ghampagne,  entre  la  Bluterie  et  la  Navelière  ; 
Saulges  (Jos.  Daniel).  —  lnconnujusqu'ici  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mayenne. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  : 
R  R  R.  —  1.  V.  :  R.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  : 
C  C. 

Inula  Helenium  L.  —  R.—  Le  Bourgneuf-la-Forèt  : 
sur  les  carrières  de  pierres  à  chaux  ;  Bonchamp  :  près  de 
Boessé  ;  Azé  ;  commune  aux  environs  de  St-Léger  et  de 
Livet-en-Charnie  (Catalogue  de  1838). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  RR.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
A  R.  -  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  P  C. 


Inula  britannica  L.  —  R  R  R.  —  Laval  :  port  du 
quai  Paul-Boudet  (L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  R  R  R  —  M.  :   manque.  — 
I.V.  :  R  R  R.-  M.  L.  :  L.  I.:P.  C. 


Gichorium  intybus  L.  Cette  espèce  très  commune 
dans  une  notable  partie  des  arrondissements  de  Laval  et  de 
Chàteau-Gon lier  devient  assez  rare  dans  celui  de  Mayenne 
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où  cependant  on  la  rencontre  de  temps  à  autre  au  bord  des 
routes  et  des  champs. 

Arnoseris  minima  Link.  AR.—  Ghampéon  ;  Aron  ! 
Jublains  (Catalogue  de  Reverchori)  ;  Andouillé  (L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  -  M.  :  R  R  R.  -  I.V.  : 
AC.  — M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 


Tragopogon porrif olium  L.  —  R.  -  Châtres; 
St-Christophe  (Houlbert)  ;  Changé  :  fours  à  chaux  près  la 
chapelle  St-Roch  (L.  Mercier);  Neau  :  talus  du  petit  chemin 
allant  de  la  gare  au  passage  à  niveau  des  Haies  ! 

Cette  espèce  a,  dans  ces  localités,  toutes  les  allures  d'une 
plante  spontanée. 

Nous  l'avons  vue  également  spontanée  dans  le  nord  de  la 
Sarthe . 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R.  — 
I.  V.  :  R  R  R,  -  M.  L,  :   manque.  —  L.  I.  :  R. 

Tragopogon  pratense  L.  —  A  R.  —  Grez-en 
Bouère  ;  Loigné  :  près  Marmouillé  sur  les  schistes  (Luc. 
Daniel);  St-Jean-sur-Mayenne  ;  Evron  (Houlbert).  Très  rare 
en  dehors  des  calcaires. 

Le  J.  orientalisL.  esta  rechercher  dans  la  Mayenne, 
spécialement  dans  les  parcs.  C'est  une  variété  du  T.  pra- 
tensis. 

D.  L.  —  S,  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  R  R.— 
M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 


Helminthia  echioides  Gaertner.  —  Cette  espèce, 
découverte  par  M.  le  Dr  Lambert  sur  la  route  de  Laval  à 
Mayenne,  près  du  pont  du  chemin  de  fer,  fleurissait  en  sep- 
tembre 1894.  Des  travaux  de  maçonnerie  faits  depuis  lors  en 
cet  endroit  semblent  l'avoir  fait  disparaître.  En  tout  casi/. 
Mercier  ne  l'y  a  pas  revue.  La  Cropte  :  Comté,  dans  une 
luzernière.  Introduite  ?  (Jos.  Daniel)  v  ! 
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D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A.  R  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
PC  — M.  L.  :  A  R.  -L.  I.  :  AC 

Thrincia  hirta  Roth.  —  A  G. 
/.  hispida  Roth.  ap.  Larak.  et  D  C.  —  Près  le  bourg  de 
Forcé  sur  la  rive  droite  de  la  Jouanne  (Catalogue  de  1838). 
—  Simple  forme  annuelle  (?)  du  T. hirta  à  poils  tous  bifurques, 
à  involucre  muni  de  poils  blancs  et  dépourvu  de  petites 
écailles   à  la  base.  N'est  pas  impossible  dans  la  Mayenne 

Lactuca  perennis  L.  —  AR.  —  Evron  !  Saulges 
{Catalogue  de  1838)  ;  Chéméré  (Jos.  Daniel)  ;  Châtres  (Des- 
portes)  ;  champs  calcaires  bordant  la  Vaige  entre  St-Loup  et 
Rouessay  (Luc.  Daniel);  Neau;  St-Christophe-du-Luat  ; 
Changé  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Cossé-en  Champagne  : 
route  deRannes  à  Viré  avant  le  Treulon!  Rouère  (L uc. Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  — M.  :  manque.  —  I.V.  : 
manque.  — M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Lactuca  saligna  L.  —  R.  —  Rords  de  la  grande 
route  de  Laval  au  Mans,  entre  Saint-Melaine  et  Barbé  (Bout- 
lier),  Voutré  (Houlbert.)  ;  PorlRrillet  (Catalogue  de  Rever- 
chon) ;  Laval  :  le  long  de  la  voie  ferrée  entre  la  gare  et  la 
chapelle  de  Croix-Couverte  (L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque. 
—  I.  V.    :  R  R.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  P  C. 

Lactuca  muralis  Fresenius.  —  R.  —  Laval  ; 
Chailland  (Catalogue  de  Reverchon);  Chéméré  (Jos.  Daniel); 
Rourgon  ;  le  Rourgneuf  (H.  Leveilléet  L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.V.  :  P. 
C.  —  M.  L.  :  AR.  —  L.  I.  :  PC. 


Lactuca  scariola  L.  —  À  R.  —  Montsûrs,  Evron 
et  Voutré  :  le  long  du  chemin  de  fer.  Je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ments précis  sur  cette  espèce  que  j'ai,  jusqu'ici,  négligée  dans 
mes  nombreuses  herborisations  dans  le  département. 


i 
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D.  L.—  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C—  M.  :  A  C—  I.  V.  :  A  C. 
M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Taraxacum  dens  leonis  Desfontaines.  —  G  G. 

Var.  erythrospermum  Andrez.  —  Bractées  de  Pin- 
volucre  bidentées  ou  corniculées  au  sommet  ,  akène,  d'un 
rouge  brique  à  maturité.  —  Lieux  secs.  —  Mars-mai.  — 
Lavai  :sur  les  schistes  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Ghemeré; 
Averton,  route  de  Gesvres  (E.  Monguillon)  ! 

Doit  être  assez  commun. 

Ghondrilla  juncea  L.  —  R.  —  Environs  de  Chà- 
leau-Gontier  dans  les  champs  qui  avoisinent  la  route  de  Laval  ; 
rochers  du  moulin  de  la  Roche  et  Vaufaron  en  Loigné,  au 
nord  de  Mayenne  {Duclaux)  ;  Saulges  (Catalogue  de  Rever- 
chon); Villiers-Charlemagne  (Duclaux);  Chéméré  (Jos.  Da- 
niel) . 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  R  R.  — M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  P  C. 

Barkhausia  setosa  D  G.  —  R. — Neau  (Heverchon)  ; 
Chéméré  :  près  le  bourg,  chemin  de  St-Pierre,  le  long  du 
mur  du  chantier  (Jos.  Daniel)  v!  Mayenne:  parc  du  Petit 
Séminaire  (abbé  E.  Menu). 

D.  L.  — S.  :  R.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  A  R.  —  M.  L.  :  A  R.  -  L.  1.  ;  P  C. 

Barkhausia  fœtida  D  C.  —  A  R. —  Forcé  ;  Argen- 
tré  (Catalogue  de  1838);  Neau  (Catalogue  de  Reverchon); 
Evron  (Mme  Cauvinf  1834)  ;  Chéméré  (Jos.  Daniel)  ! 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  R  R  R.  —  I.  V.  : 
—  A  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  P  C. 

Crépis  virens  L.  —  C  C  C. 
Var.  agrestis  W.  et  Kit.  —  Daon:  ancien  chemin  de 
Querré  ! 

Var.  integrifolia  Léveillé.  —  Plante  naine,  dressée,  non 
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rameuse;  feuilles  étroites,  entières  ;  capitules  très  petits.  — 
St-Denis-d' Anjou  :  petit  chemin  sablonneux  au  bord  de  la 
Sarthe,  presque  en  face  Pincé! 

Sonchus  arvensis  L.  —  Laval  ;  Graon  (Duclaux)  ; 
Mayenne  (Reverchon)  ;  Châtres  {Desportes)  ;  Àverton,  A  C. 
(abbé  E.  Menu)  ;  Laval  :  quai  d'Avesnières  !  Gare  de  Mes- 
lay  (adventice)!  Château-Gontier;  Hercé  {Lac.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  : 
AC.— M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

La  variation  lacerus  Willdenowdu  S. okraceusL. signalée 
par  M.  Reverchon  à  Jublains  {Chédeau),  nous  paraît  sans 
importance. 

Le  S.  palustris  L.  à  involucres  tout  couverts  de  poils  glan- 
duleux comme  le  5.  arvensis  L.  et  à  akènes  d'un  jaune  pâle 
longsde  trois  millimètres  et  demi  à  quatre,  nous  semble  devoir 
être  recherché  dans  les  landes  marécageuses  ou  tourbeuses 
de  l'arrondissement  de  Mayenne. 

Hieracium  Pelleterianum  Mérat.  —  Cette  forme  robuste  à 
stolons  courts  et  épais  et  à  feuilles  et  involucres  velus- 
hérissés,  est  à  rechercher  dans  le  département  où  elle  existe 
certainement.  L'Herbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne  ren- 
ferme un  échantillon  allribuable  à  l'abbé  Loyson  et  qui  me 
semble  se  rapporter  à  cette  forme  de  VH.  pilosella  L. 

Hieracium  auricula  L .  —  Cette  espèce,  répandue 
dans  les  arrondissements  de  Laval  et  de  Château-Gontier,  l'est 
beaucoup  moins  dans  celui  de  Mayenne  et  est  même  peu  com- 
mune à  Averton  (abbé  E.  Menu)  et  dans  les  environs  immé- 
diats de  Mayenne,  oh  M.  Savouré  l'a  cependant  rencontrée 
aux  Hautes-Villettes. 

Hieracium  boréale  Fries.  —  Cette  plante,  poly- 
morphe à  l'extrême,  que  les  auteurs  du  Catalogue  de  1838 
comprirent  avec  le  H.  vulgatum  Fries  (H.  silvaticum  D  C. 
non  L.),  sous  le  nom  de  H.  sabaudum  est  signalée  par  eux  à 
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Laval,  Entrammesel  Château-Gonlier.  M.  Savouré  Ta  ren- 
contrée à  Mayenne  dans  une  ancienne  carrière  sur  l'arène 
granitique.  Nous  la  croyons,  sous  ses  diverses  formes,  assez 
répandue  dans  le  département. 

Var.  tridentatum  Fries.  —  R.  —  Lassay  (Dr  Fév- 
rier); Averton  (abbé  £\  Menu).  Cette  plante,  voisine  de  la 
précédente  se  distingue  par  ses  dents  moins  nombreuses, 
mais  plus  prononcées,  sur  les  feuilles  et  par  ses  feuilles, 
atténuées  à  la  base, non  embrassantes?  est-elle  bien  rare  dans 
le  déparlement?  sa  rareté  ne  tient-elle  pas  au  manque 
d'observations? 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  G.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

LOBELIACÉES 

Lobelia  urens  L.  —  A  C.  —  Il  existe  une  variété  à 
tige  très  rameuse,  signalée  par  l'abbé  Loyson,/]  ramosa  et 
qui  ne  nous  parait  pas  rare. 
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EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERB&UX 

DES  SÉANCES 


De     l'Année      1897 


Séance  du  13  janvier  1897, 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  ROBBRT  TftlGER,  SECRÉTAIRE. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance!  il  est  procédé  à  l'élec- 
tion d'un  archiviste-adjoint  et  au  renouvellement  de  la  Commission 
des  finances  et  de  la  Commission  de  rédaction. 

Sont  élus  : 

Archiviste-adjoint  :  M.  Chappée  Jules. 

Membres  de  ta  Commission  de  Rédaction  :  MM.  Faucon,  Guérin, 
Legeay  et  Surmont. 

Membres  de  la  Commission  des  Finances  :  MM.  Brière,  Hervé,  Séguin, 
Singher,  Tonot  et   G.  Triger. 

M.  Gentil  donne  ensuite  lecture  des  derniers  chapitres  de  son 
Histoire  des  roses  indigènes  de  la  Sarthe,  concernant  les  R.  tomen- 
tosa  Sm.  et  R.  pimpinellifolia  Linn. 


Séance  du  10  février  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.   Cassarini,  Skcrbtàire. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  de  M.  Faucon  sur  les  comptes  de 
l'exercice  1896,  dont  il  a  constaté  la  parfaite  exactitude.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 
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M.  le  Président  présente  ensuite,  au  nom  du  Bureau,  le  projet  de 
budget  pour  1897,  qui  est  également  adopté. 

M.  le  docteur  Poix,  donne  lecture  d'un  intéressant  travail  ayant 
pour  titre  :  Contribution  à  l'étude  physiologique  du  sommeil  et  de  son 
hygiène. 


Séance  du  10  mars  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  Deschamps  La  Rivière,  Secrétaire. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  lecture  est  donnée  des 
travaux  suivants  : 

Hygiène  dentaire,  par  M.  Monnin  ; 

Observations  ornithologiques  faites  dans  les  cantons  de  Fresnay  et  de 
S aint* Paterne,  par  M.  l'abbé  Letacq. 


Séance  du  14  avril  1 897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.   Dean,  faisant  fonctions  de  Secrétaire. 

M.  Gentil  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  observations 
sur  les  Thlaspi  de  la  Sarthe,  pour  lesquels  on  ne  peut  admettre, 
à  son  avis,  plus  de  deux  espèces  :  T.  arvense  L.  et  T.  perfoliatum  L. 
A  ce  dernier  se  rattache  comme  variété,  sinon  comme  synonyme,  le 
T.  erraticum  Jord.,  qu'on  trouve  le  plus  communément.  Quant  à  la 
plante  distribuée  par  M.  Foucaud,  en  1891,  sous  le  nom  de  T.  Réveil" 
lierii  Bor.,  ce  n'est  autre  chose  que  la  forme  minus,  signalée  par 
Desportes  dans  sa  flore  du  Maine,  simple  variation  des  lieux  secs  et 
pierreux . 


Séance  du  12  mai  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  Dêan  faisant  fonctions  de  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  d'un  second  chapitre  du  travail  de  M.   l'abbé 
Léveillé  ayant  pour  titre  :  Supplément  à  la  flore  de  la  Mayenne. 
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Séance  du  9  juin  1 897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  Deschamps  La  Rivière,  Secrétaire 


Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  lecture  est  donnée 
d'un  travail  de  M.  Legeay,  ayant  pour  titre  :  Les  Artiste*  monceaux  au 
Salon  des  Champs-Elysées  en  1897. 


Séance  du  21  juillet  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Robert  Triger,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  des  travaux  suivants: 

Dosage  du  calcaire  dans  les  terres  arables,  par  M.  de  Villiers  4e 
Flsle  Adam  ; 

Recherches  bryologiques  dans  le  département  de  laSarthe,  parM.Mon- 
guillon.  Ce  travail,  d'un  grand  intérêt  pour  la  botanique  cryptoga- 
mique  de  notre  département,  complète  celui  que  nous  avons  anté- 
rieurement publié  dans  notre  Bulletin,  sous  le  titre  de  :  Récoltes 
bryologiques  dans  le  canton  de  Loué,  qui  a  valu  à  son  auteur  une  mé- 
daille d'argent,  à  l'exposition  d'Angers  (1895). 


Séance  du  1 S  octobre  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 
Président. 

M.  LE  DOCTEUR  POIX,  FAISANT  FONCTIONS  DE  SECRÉTAIRE. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants,  offerts  par  les  auteurs 
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Mémoire  touchant  la  condition  actuelle  des  petits  Savoyards,  par 
M.  Trillon  de  la  Bigottiere  : 

intoxication  aiguë  par  le  sublimé,  par  M.  le  docteur  Poix  ; 

Maison  de  la  Reine  Bérangère  au  Mans,  d'après  un  article  récent  de 
M.  l'abbé  Denis,  par  M.  Robert  Triger. 

M.  Gentil  communique  ensuite  le  Relevé  des  observations  botaniques 
faites  dans  ta  Sartheen  1897,  pour  faire  partie  de  la  série  des  listes 
publiées  annuellement  dans  notre  bulletin,  sous  le  titre  de  :  Contri- 
butions à  la  flore  Sart noise. 


Séance  du  10  novembre  1897. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.    Robert  Triger,   Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  une  brochure,  offerte  par  l'auteur,  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  les  Centaureadu  Maine,  par  M.  Lé  veillé. 

Une  Vue  du  Mans  aux  XVII6  et  XVIII9  Siècles,  d'après  un  dessin  du 
Musée  Archéologique  du  Mans,  offerte  par  M.  Robert  Triger  et  extraite 
de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  Sainte  Scholastique,  patronne 
de  la  ville  du  Mans,  sa  vie,  son  culte,  son  rôle  dans  l'Histoire  de  la  Cité. 

À  la  demande  de  plusieurs  membres  présents,  la  Société  décide 
qu'elle  souscrira  à  cet  ouvrage,  qui  forme  un  important  volume  in-4°, 
illustré  de  30  photographies  hors  texte  et  de  80  gravures. 

M.  le  docteur  Mordret  donne  lecture  des  premiers  chapitres  d'un 
travail  très  intéressant  sur  la  Marche  de  la  fièvre  typhoïde  dans  la 
Sarthe. 


Séance  du  8  Décembre  1897. 


Présidence  de  M.  Gentil, 


Président. 


M.    Cassarini,    Secrétaire. 

M.  le  Président  présente  : 

Une  brochure,  ayant  pour  titre  :  Traitement  de  l'Eczéma  par  Vacide 
picrique,  par  M.  le  D'  Poix,  offerte  par  l'auteur  ; 
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Le  magnifique  ouvrage  sur  Sainte  Sctwlastique,  publication  récente 
de  notre  savant  collègue,  M.  Robert  Triger,  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Rebut  donne 
lecture  d'un  intéressant  travail,  ayant  pour  litre  :  Nouveaux  docu- 
ments pour  l'Histoire  du  Collège  de  V Oratoire  du  Mans. 


Le  Mans.—  Typ.Ed.  Monnoyer. 


ESTIIST 

DE   LA   COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA   SARTHE 

(Piblié  dau  le  Bulltlii  da  U  beialt*  d'AgrienUiirc,  Srieuai  et  ArU  d<  la  Sifihe 


JANVIER    1897 
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Le  magnifique  ouvrage  sur  Sainte  Sckolastique,  publication  récente 
de  notre  savant  collègue,  M.  Robert  Triger,  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Rebut  donne 
lecture  d'un  intéressant  travail,  ayant  pour  litre  :  Nouveaux  docu- 
ments pour  l'Histoire  du  Collège  de  V Oratoire  du  Mans. 


Le  Mans.—  Typ.Ed.  Monnoyer. 
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Observations  laites  à  l'Usine  à  gas  du  Mans  à  8  h.  du  matin. 
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Observations  pliviométriqnes  faites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
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Dissay-s-Courcillon. 

Delas,  instituteur. 

A.S. 

70 

14 

44 

8 

Château-du-Loir. 

N"* 

P.C. 

02 

* 

» 

9 

Ghapellc-d'Aligné. 

N*** 

A.S. 

61 

• 

» 

10 

Vaas. 

Beauté,  instituteur. 

P.C. 

58 

5 

34 

11 

Pontvallain. 

Drouault,       d* 

A.S. 

52 

7 

17 

12 

Le  Lude. 

Chartler.       d° 

ri- 

45 

10 

54 

13 

La  Flèche. 

BASSIN  DE   LA  SARTIIK 

Belly,            d« 

PC. 

45 

w 

» 

14 

Sillé-lc-Guillaume. 

N*** 

P.C. 

198 

» 

» 

15 

Neuvillctte. 

N*** 

A.S. 

109 

» 

» 

16 

Neufchâtel. 

N*** 

P.C. 

159 

* 

» 

17 

La  Fresnayc. 

Lioo,  iustituteur. 
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» 

» 

35 
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P.C. 
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Ghantenay. 

N*" 

A.S. 
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41 

Flllé-sur-Sarthe. 

N»** 

P.C. 
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13,6 

6,7 

10,2 

750,5 

11,8 

» 

74 

W 

3 

3 

8,1 

10,6 

7,8 

13,4 

5,3 

9,3 

758,8 

1 

» 

86 

S  w 

• 

4 

8,4 

10,3 

9,1 

13,4 

6,7 

10,1 

762,9 

» 

» 

81 

s  w 

3 

5 

M 

10,1 

7,8 

10,6 

8,7 

8,1 

750,9 

1,1 

n 

84 

s 

• 

6 

7,6 

8,6 

11,3 

11,6 

6,1 

8,9 

751,9 

1,6 

1 

94 

8 

• 

7 

5,8 

8,7 

M 

10,2 

4,2 

7,2 

762,5 

5,9 

» 

94 

W 

O 

8 

1,5 

5,6 

6,1 

8.8 

0,6 

4,7 

772,7 

» 

11 

54 

8 

• 

9 

4,» 

7,8 

9,4 

9,9 

4,1 

7,0 

768,7 

0,5 

» 

94 

S 

• 

to 

9,3 

10,3 

10,8 

13,5 

7,7 

10,6 

768,9 

» 

» 

77 

sw 

• 

il 

9,3 

10,1 

9,9 

10,8 

8,7 

9,7 

767,7 

4,6 

» 

93 

s  w 

• 

12 

4,8 

11,8 

10,2 

14,1. 

7,4 

10,7 

765,7 

0,5 

» 

80 

E 

3 

13 

9,9 

10,9 

10,1 

14,5 

e;s 

10,5 

766,4 

» 

» 

90 

ENE 

9 

14 

9,1 

9,2 

7,9 

12,8 

3,3 

9,0 

765,4 

^ 

» 

94 

W 

0 

15 

6,8 

10,4 

6,2 

16,8 

—6,9 

8,0 

773,7 

» 

» 

90 

WNW 

9 

18 

*,9 

6,2 

1,8 

14,9 

3,3 

8,6 

778,8 

■   » 

» 

65 

NE 

© 

17 

-1,4 

03 

1,2 

14,5 

-3,5 

5,5 

778,7 

» 

» 

74 

ENE 

0 

18 

0 

6,8 

6,5 

14,5 

—5,2 

4,6 

776,1 

» 

» 

85 

ENE 

© 

10 

4.4 

0,1 

4,2 

12,» 

-2.» 

5,0 

776,9 

0,2 

» 

82 

» 

• 

20 

3,8 

7,6 

5,9 

9,9 

2.3 

5,6 

773,5 

» 

» 

89 

W 

• 

21 

5,1 

11,» 

6,1 

12,5 

3,7 

8,1 

777,8 

3,0 

V 

68 

WNW 

• 

32 

6,4 

ii,» 

8,6 

12,» 

«,» 

7,0 

775,» 

» 

» 

80 

N 

• 

23 

7,0 

9,9 

8,6 

15,4 

7.» 

11,2 

780.1 

» 

» 

84 

n 

3 

24 

4,1 

12,6 

6,1 

15,» 

3,3 

9,1 

778,5 

» 

» 

78 

S 

0 

2S 

3,6 

12,3 

9,5 

15,1 

2,» 

8,5 

775,» 

» 

» 

76 

sw 

0 

26 

7,7 

10,9 

7,8 

14,2 

3,» 

8,6 

772,1 

» 

» 

72 

sw 

© 

27 

7,2 

11,5 

10.5 

15,» 

8,3 

10,1 

770,6 

i 

» 

73 

» 

3 

28 

4,1 

9,9 

7,8 

12,2 

2,3 

7,3 

764,1 

» 

» 

64 

E 

9 

îfUn 

163,7 

271,8 

217,2 

362,» 

97,3 

229,7 

21.512,6 

42,3 

• 

2260 

ItllB 

0,9 

13,5 

11,3 

16,8 

8,7 

11,2 

780,1 

» 

l 

94 

-M 

5,6 

1,3 

M 

—5,2 

4,6 

748,7 

» 

» 

54 

• 

ityci 

5.8 

9.7 

7,8 

12,9 

3,5 

8,3 

768,3 

1,5 

» 

81 

Observations  faites  à  l'Usine  &  gss  du  Mans  à  6  h.  du  malin. 


Umn. 
i 

UROMÉTRE 

à  léro 

et 

an  niveau 

de 

la  ner 

TEMPÉRATURE 

•S         ■         S 

■      1      5 

.3         aï          ai 

PLUIE 
ou 

NKIOI 

en 
24  b. 

MilliB. 

Evapt- 

ratifa 

en 

34  b. 

MilliB. 

VENT 
F«rc« 

mm 

m      t* 

DireetiM.  |'| 
0k9 

Pareaan 

en 
94  b. 

Kita. 

Direeliaa 
des 

NOAOBS 

ÉTAT 

dadel 

-    * 

O  m  y 

§-? 

0*9 

ÉTAT 

bycr. 

de 
l'air 

OklOO 

= 
ÉTAT 

OXM. 

de 

l'jib 

0  121 

748,4 

4,7 

0,8 

11,6 

6,» 

1,» 

s 

2 

112,1 

» 

5 

87 

9 

3 

749,4 

10,7 

4,3 

13,6 

11,» 

M 

s  s  w 

4 

55,4 

» 

5 

93 

3 

3 

756,8 

7,9 

7,6 

13,5 

2,5 

2,» 

s  w 

0 

26,4 

W 

4 

97 

3 

4 

761,8 

7,9 

6,8 

10,9 

» 

0,5 

s  w 

0 

148,1 

w 

4 

97 

3 

5 

753,3 

9,7 

7,5 

10,5 

1,» 

0,5 

S  S  E 

0 

169,6 

w 

4 

96 

0 

6 

756,5 

6.9 

6,8 

11,4 

t.- 

1,» 

S  w 

3 

218,1 

» 

0 

86 

1 

7 

760,5 

5,3 

5,1 

10,2 

8 

1,» 

w 

0 

423,7 

w 

0 

81  • 

3 

8 

772,1 

1,3 

1,1 

9,6 

• 

1.» 

NW 

0 

98,5 

WNW 

8 

91 

0 

9 

769,8 

4,7 

1,0 

9,9 

» 

1,5 

S 

0 

444,3 

WNW 

5 

95 

1 

10 

768,8 

8,7 

3,9 

11,9 

» 

0,5 

s  s  w 

0 

227,3 

WNW 

4 

98 

2 

11 

767,0 

9.5 

8.T 

10,6 

4.» 

0,5 

s  w 

0 

148,6 

m 

4 

92 

2 

12 

765,6 

9,7 

9,0 

11,9 

».5 

0 

s  w 

0 

219,6 

» 

4 

98 

2 

13 

766,3 

9,7 

9,4 

12,4 

» 

1.» 

s  w 

0 

"9,7 

9 

4 

96 

3 

14 

765,6 

8,5 

8,4 

11,4 

1 

» 

s  w 

2 

200.1 

à 

9 

92 

2 

15 

770,1 

5,2 

5,1 

12,2 

»,» 

i* 

w 

0 

176,6 

WSW 

4 

95 

2 

16 
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17 
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8 
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0 
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8 
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1 

21 
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0 
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4 
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1 

22 
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3 
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3 

23 
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95 

3 

24 

780,3 

2,1 

2,0 

14,9 

9 

0,5 

NN  W 

0 

36,4 

WNW 

8 

94 

0 

25 

776.5 

2,3 

2,1 

14,5 

» 

1.0 

WSW 

0 

50.2 

WNW 

8 

93 

0 

20 

774,9 

0,7 

2,1 

14,3 

9 

2,» 

s 

0 

299,2 

9 

4 

100 

2 

27 

771.9 

6,7 

5,7 

14,9 

» 

1.» 

WNW 

0 

156,2 

n 

0 

100 

2 

28 

767,0 

2,1 

2,1 

10,7 

9 

1.5 

EN  E 

0 

63,8 

WSW 

8 

94 

0 

total 

21513,0 

157,3 

113,8 

329.3 

36,5 

25.0 

» 

11 

4106,9 

9 

131 

5442 

42 

Ityfa 

768,3 

5.0 

4,1 

11,8 

1,3 

0,9 

9 

0 

147,4 

» 

5 

90 

i- 

FÉ 


Obserrations  phviométriqnes  faites  dant  le  département  de  la  Sarthe. 
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DES  OBSERVATIONS 
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BASSIN  DU  LOIR 

MM. 

m. 

1 

Montmirail. 

N'" 

P.C. 

232 

» 

» 

3 

Jupilles. 

Cornu,  instituteur. 

d* 

150 

13 

26 

3 

Grand-Lucé. 

N"* 

A.S. 

124 

«1 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  conc*  des  Pt*Ch**». 

P.C. 

121 

11 

54 

tf 

Écommoy. 

N#" 

d<> 

97 

» 

• 

6 

La  Chartre. 

N"* 

d* 

72 

9 

» 

7 

Dissay-s-Courcillon. 

Delas,  instituteur. 

A.S. 

70 

i\ 

41 

8 

Château-du-Loir. 

W— 

P.C. 

62 

» 

» 

9 

Chapelle-d'Aligné. 

N— 

A.S. 

61 

1 

■ 

10 

Vaas. 

Beauté,  instituteur. 

P.C. 

58 

9 

57 

11 

Pontvallain. 

Leteuvre,      d* 

A.S. 

52 

13 

40 

13 

Le  Lude. 

Chartier,       d° 

d* 

45 

7 

52 

13 

La  Flèche. 
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Gaillard,        d° 

P.C. 

45 

9 

42 

14 

Siilé-Ie-Guillaume. 

N*" 

P.C. 

198 

» 

1» 

15 

Neuviltette. 

N**' 

A.S. 

169 

» 

» 

16 

Neufchâtel. 

r 

P.C. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,  instituteur. 

P.C. 

156 

■ 

» 

18 

Mamers. 

N##" 

d- 

145 

» 

» 

19 

Sougé-Ie-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

13 

46 

20 

Bouloire. 

Loison,          d* 

P.C. 

135 

9 

38 

21 

Conlie. 

Pôan,            d- 

d- 

127 

10 

21 

23 

Saint-Léonard-d-Bois. 

If-              d* 

d» 

127 

9 

• 

23 

Monboudou. 

Courtois,        d* 

d° 

125 

14 

43 

24 

Parigné- l'Évoque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d* 

144 

10 

48 

25 

Bonnétable. 

Garreau,  condr  des  P*  Ch*««. 

A.S. 

120 

12 

28 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

PC. 

107 

7 

90 

27 

La  Ferté-Bernard. 

Potlier,  garde-péchc. 

d«> 

99 

*• 

35 

28 

Ballon. 

Simon,          d° 

A.S. 

98 

7 

31 

29 

Foulletonrte. 

N-. 

P.C. 

8i 

• 

n 

30 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pôche.       A.S. 

83 

14 

45 

31 

Connerré. 

Esnault,  instituteur.               P.C. 

82 

14 

61 

32 

Loué. 

N'M' 

d- 

80 

» 

» 

33 

Souligné-sous-Vallon. 

Lebreton,  instituteur. 

A.S. 

72 

12 

54 

34 

Juilié. 

Bouttier,          d° 

d« 

70 

» 

0 

3i> 

Amné. 

Latouche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

n 

36 

/École  normale. 

Tenot,  dîr. ,  Lemarchand,ir#f. 

» 

» 

U  lan< 

•t  Bottier,  ëlève-s«trf. 

B. 

79 

12 

42 
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11 

37 
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d* 
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39 

La  Guierche. 
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d* 

62 

» 

u 

40 

Chantenay. 

N*" 

A.S. 

60 

u 

» 

41 

Fillé-sur- Sarthe. 

N'° 

P.C. 

50 

» 

H 

42 

Malicorne. 

N*M 

A.S. 

40 

» 

• 

43 

Sablé. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 
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Obsemtiens  ptariométriqaas  faites  tans  le  département  de  la  Sarthe. 
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DES  OBSERVATIONS 


NOMS 

DU  HIMBHI1  C0i«tSF0WDA*TS 


a*) 

Sa 
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BASSIN  DU  LOIR 

Montmirail. 

iupilles. 

Grand-Lueé. 

Saint-Calais. 

Écommoy. 

La  Chartre. 

Dissay-s-Courcillon. 

Château-du-Loir. 

Chapelle-d'Aligné. 

Yaas. 

Ponlvallain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 

BASSIN  DB  LA  SARTHI 

Silié-le-Guillaume. 

Neuvillette. 

Neufchàtei. 

La  Fresnaye. 

M  amers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bonloire. 

Coolie. 

Sarat-LéonarJ-d-Bois. 

Monhoudou. 

Parigné-l'Évêque. 

Bonnétable. 

Sargé. 

La  FertérBeraard. 

Bafion. 

Foalletourte. 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Cornierré. 

Lové. 

Soitligné-sous-Vallon. 

Juillé. 

Amné. 

École  normale. 


'  irdioairt.i 
a  fiai.    I 


x  lapaittr  irdioairt. 

vDirrclMr 
La  Guierche. 
Chantenay. 
Fillé-sur- Sarthe. 
Malicorne. 
Sablé. 


MM. 

Cornu,  instituteur. 
Gaudry,  condr  des  P^Ch*". 

N*" 

Delas,  instituteur. 

N1 

N' 

Beauté,  instituteur. 

Lefeuvre,      d- 

Chartier.       d* 

Gaillard,        d* 

N 

N 

N 

Lion,  instituteur. 

N— 

Rousseau,  instituteur. 

Loison,         d* 

Péan,  d# 

N"#  d* 

Courtois,       d* 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

Garreau,  cond*  des  Pu  Ch*«. 

Martin,  instituteur. 

Pottier,  garde-péche. 

Simon,         d* 

M— 

Lermenier,  garde-péche. 

Esnault,  instituteur. 

r 

Lebreton,  instituteur. 
Bouttier,  d* 

Latouche,  instituteur. 
Tenot,  dir. ,  Lemarchand,prtf. 

•l  Bottier,  élèTt-aiitrt. 
Besnard,  condrdesPtoCh*«. 
Séguin. 
N 
N 

N'" 
N**# 
Mercier,  instituteur. 


•*• 


ésigne  le  modèle  en  Ponts  etCh*«M  Hervé-Mangon. 
A.S.  d*  de  l' Association  scientifique. 

B.  d»  Babinet. 
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21 
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A.S. 
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» 

» 

P.C. 

121 

21 

84 

d« 

97 

» 

• 

d* 

72 

» 

>► 

A.S. 

70 

2t 

108 

P.C. 

62 

K 

» 

A.S. 

61 

> 

» 

P.C. 

58 

12 

76 

A.S. 

52 

16 

77 

d* 

45 

15 

117 

P.C. 

4o 

14 

90 

P.C. 

198 

» 

» 

A.S. 

169 

» 

» 

P.C. 

159 

» 

» 

P.C. 

156 

> 

» 

d- 

145 

M 

i 

A.S. 

144 

21 

91 

P.C. 

135 

16 

92 

d* 

127 

» 

» 

d* 

127 

14 

89 

d« 

125 

23 

93 

d* 

124 

14 

104 

A.S. 

120 

20 

68 

PC. 

107 

13 

112 

do 

99 

14 

65 

A.S. 

98 

> 

» 

P.C. 

84 

» 

s 

A.S. 

83 

21 

103 

P.C. 

82 

23 

88 

d* 

80 

» 

» 

A,S. 

72 

18 

101 

d* 

70 

» 

» 

P.C. 

66 

» 
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B. 

79 

17 

90 

PC. 

66 

13 

85 

d- 

51 

13 

85 

d* 

62 

0 
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A.S. 

60 
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» 

P.C. 

50 

» 
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A.S. 
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P.C. 
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Station  du  Mans.  —  AVRIL  1897.  —  Êoolo  normale. 
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Ml  xi  mi 
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tombée  par  jour: 

8  »i»0 

Hauteur  d'eau  totale 
tombée  dan  s  le  mois: 

90  ■/•  3 
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Observations  météorologiques  faites  an  Mans,  &  l'Éoole  normale. 
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15,8 
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19,6 

6,0 

14,  S 

6,9 

14,2 

9,8 

16,3 
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10,0 

5,0 

16,0 

9,0 

18,2 

3,2 
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5,5 

14,2 

7,4 

16,4 

IÀ 

10,4 

4,4 

12,2 

9,6 

14.5 

3,8 

9,2 

10,9 

14,7 

14,4 

18,0 
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13,7 

12,9 

16,7 

9,5 

18,6 

11,4 

15,0 
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18,3 
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11,5 
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Observations  faites  à  l'Usine  à  gas  du  Mans  a  6  h.  du  matin. 
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762,6 
761,8 
769.0 
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767,3 
770,2 
768,0 
767,8 
768,5 
759,4 
763,2 
770,2 
772,0 
772.5 
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7.61.1 
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754,3 
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7.7 

3,5 
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14.7 

13,1 

13,9 

13, 

15,4 

12,3 

15,» 

13,1 

10,1 

9,2 

9,1 

7,4 

9.7 
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Observation!  pluviométriqMS  faites  dani  le  départemeat  de  la  8arthe. 
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5«*» 

Cl 

Nombre 

Hauteur  I 
d'eau 

1     J® 

il 

3 

de  jours 

tombée 
en 

1       ■ 
1       ■ 

DU  OBSERVATIONS. 

DBS  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

«a 

< 

de  pluie 

millimè- 
tres. 

BASSIN    DU    LOIR 

MM. 

m. 

t 

Moutmirait. 

N**\  insUtuteur. 

P.C. 

232 

9 

» 

2 

Ju  pi  lies. 

Cornu,           d° 

d» 

150 

8 

98 

3 

Grand-Lucé. 

N*** 

A. S. 

124 

A 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  condr  des  P"  Ch*». 

P.C. 

121 

11 

64 

F           •» 

o 

Écommoy. 

N"* 

d» 

97 

» 

n 

6 

La  Chartre. 

N"* 

do 

72 

» 

» 

7 

Dissay-s-Courcillon. 

Delas,    instituteur. 

A. S. 

70 

12 

52 

S 

Châieau-du-Loir. 

N*** 

P.C. 

«2 

n 

» 

9 

Chapelle-d'Aligné. 

N'" 

A.S. 

61 

» 

u 

10 

Vaas. 

Beauté,    instituteur. 

P.C. 

58 

6 

68 

11 

Ponivallain. 

Drouault.      d° 

A.S. 

52 

8 

85 

a* 

Le  Lude. 

Chartier,       d* 

d« 

45 

7 

39 

13 

La  Flèche. 

BASSIN  OE  LA  SARTHE. 

Gaillard,       d° 

P.C 

45 

12 

27 

14 

Sillé-le-Guillaume. 

N... 

P.C. 

198 

» 

» 

15 

Neuville  lie. 

N«** 

A.S. 

169 

» 

» 

16 

NeufchâleJ. 

N— 

PC. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,      instituteur. 

P.C. 

156 

» 

» 

18 

Mamers. 

N"* 

d° 

145 

n 

u 

19 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

10 

53 

20 

Bouloire. 

Loi  son,         d° 

P.C. 

135 

8 

111 

SI 

Conlie. 

Pcan,            d» 

do 

127 

8 

35 

22 

Sainl-Lèonard-d-Bois. 

N***               d° 

do 

127 

n 

n 

23 

Honhoudou. 

Courtois        d° 

do 

125 

10 

56 

24 

Pangné-l'Évéque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

do 

124 

9 

55 

25 

Bonnétable. 

Garreau,cond»des  P"etCli«o» 

A.S. 

120 

10 

27 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

P.C. 

107 

7 

52 

27 

La  Ferté- Bernard. 

Poltier,  garde-péche. 

do 

99 

4 

38 

28 

Ballon. 

Simon,       d§ 

A.S. 

98 

• 

» 

29 

Foulletourte. 

N*## 

P.C. 

84 

» 

» 

30 

Beaumoni-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-péche. 

A.S. 

83 

9 

44 

31 

Connerré. 

Torcnet,  instituteur. 

P.C. 

82 

M 

59 

32 

Loué. 

N**' 

d* 

80 

» 

» 

33 

Souligné-sous -Vallon. 

Lebreton,  instituteur. 

A.S. 

72 

10 

53 

34 

Juillô. 

Bouttïer,          d° 

do 

70 

M 

» 

35 

Amoé. 

Latouche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

36 

/École  normale. 

TenoMir.,  Lemarcnand,  prtf. 

» 

V 

•i     Gervaiseau  élève-BaUre. 

B. 

79 

10 

30 

37 

Le  ■■»,<|igtgjetr  trrfJBairc. 

Besnard,coudr  d.  Pu  et  Chw 

P.C. 

66 

8 

32 

38 

[Dtrectiar  do  fiât. 

Séguin. 

do 

51 

9 

31 

39 

La  Guierche. 

'  N"* 

d* 

62 

» 

» 

40 

Chanienay. 

N... 

AS.. 

60 

» 

» 

41 

Fillé-sur-Sarthe. 

N... 

P.C. 

50 

M 

M 

42 

Malîcorne. 

N*«* 

A.S. 

40 

U 

»> 

43 

Sable. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 

37 

10 

49 

P.C.  désigne  le  modèle  en  p< 

>niseiChee*  ta  Hërve-Maugon 

iaxiB. 

232 

12 

m 
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4 
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•  B 

d°             Babil 

net. 
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Observations  météorologiques 

laites  au  Mans,  &  l'Éoole  normale. 
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7,0 
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23 

13 
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14,0 
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12,9 
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LIEUX 

DBS  OBSERVATIONS 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
95 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
3b 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


NOMS 


DU  MIHBIt  COBKItrOHDAHTS 


BASSIN  DU  LOIR 

Montmirail. 

JuplUes. 

Grand-Lucé. 

Saint-Calais. 

Écommoy. 

La  Chartre. 

Dissay-s-Courcillon. 

Chateau-du-Loir. 

Chapelle-d'Aligné. 

Vaas. 

Pontvallain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 

BASSIN  DB  LA  SARTHB 

Sillé-le-Guillaume. 

Neuvillette. 

NeufchâteL 

La  Fresnaye. 

Mamers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bouloire. 

Conlie. 

Saint-Léonard-d-Bois. 

Monhoudon. 

Parigné-l'Évêque. 

Bonnétable. 

Sargô. 

La  Ferlé-Bernard. 

Ballon. 

Foulletourte. 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Connerré. 

Loué. 

Souligné-sous- Vallon. 

Juillé. 

Amné. 

/École  normale. 

Lé  R*m/  * 

u  MMjligéiwir«rdiulrf.i 

La  Guierche. 

Chantenay. 

Flllé-sur-Sarthe. 

Malicorne* 

Sablé. 


Cornu,  instituteur. 

N"* 

Gaudry,  cond'  des  P««Ch*". 

N*** 

Delas,  instituteur. 

N 

N 

Beauté,  instituteur. 

Lefeuvre,      d# 

Chartler,       d* 

Gaillard,        d» 

N 
N 
N 

Lion,  instituteur. 
N— 

Rousseau,  instituteur. 
Loison,  d* 

Péan,  d* 

iN**#  d- 

Courtois,       d* 
Derouard,  secret,  de  Mairie. 
Garreau,  cond'  des  Pto  Ch*~. 
Martin,  instituteur. 
Potlier,  garde-pôche. 
Simon,  d» 

N*** 

Lermenier,  garde-pèctae. 
Esnault,  instituteur. 

N*" 

Lebreton,  instituteur. 
Bouttier,  d° 

Latouche,  instituteur, 
tenot,  Ht.  ,  Lemarchand,tftf. 

«t  Bottier,  dèrt-maiin. 
Besnard,  cond'  des  P*Ch*«». 
Séguin. 
N*" 

ir* 

N*" 
N*~ 
Mercier,  instituteur. 


B.A) 

sf 

9  « 


Nombre 
de  jours 
de  pluie 


m.  1 

P.C. 

232 

d* 

ISO 

A.S. 

124 

P.C. 

121 

d« 

97 

d* 

72 

A.S. 

70 

P.C. 

62 

A.S. 

61 

P.C. 

58 

A.S. 

52 

d* 

45 

P.C. 

45 

P.C. 

198 

A.S. 

169 

P.C. 

1*9 

P.C. 

156 

d- 

145 

A.S. 

144 

P.C. 

135 

d* 

127 

d» 

127 

d« 

125 

d" 

124 

A.S. 

120 

PC. 

107 

d* 

99 

A.S. 

96 

P.C. 

84 

A.S. 

83 

P.C. 

82 

d* 

80 

A,  S. 

72 

d« 

70 

P.C. 

66 
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tum  activa,  tum  passiva,  sed  non,  ut  aiunt,  în  quolibet  ad 
quodlibet.  Absolu  ta  est  intrinseca  rerum  possibililas,  nec  a 
voluntate  Dei,  nec  ab  ejus  omnipotentia  repetenda  est,  sed  ab 
idearum  compatibilitate,  seu  non  repugnantia  attributorum. 
Quanquara  non  facile  sit  défi n ire  quid  entis  singularitatem 
formaliter  constituât,  tamen  eum  putamus  ad  verum  propius 
accedere,  qui  principium  formale  individuationis  reponit  in 
ipsa  rei  existentia. 

IV.  Universale  definitur  unum  commune  multis.  Dari  uni- 
versalia  in  operando,  in  repraesentando,  et  in  significando 
nemo  non  fa  têtu  r.  Girca  vero  universalia  in  essendo  et  in 
praedicando  plus  est  controverse.  Non  datur  quidem  univer- 
sale per  mentem  sensu  tbomistarum  ;  sed  quia  unitas  indi- 
versitatis  non  est  vera  unitas,  nullum  etiam  admitti  débet 
universale  cotisticum  a  parle  rei.  Omne  ens  est  unum,  verum, 
bonum  in  se  et  absolute.  Quod  spécial  ad  causas  entis,  alii 
plures,  alii  pauciores  admittunt.  Nulla  est  causa  proprie 
dicta,  praeter  eau  sa  m  efficiente  m.  Duae  causse  efficientes 
totales  sibi  non  subordinatœ,  non  possunt  influere  in  eumdem 
numéro  effectum.  Neque  corpora,  neque  mentes  finitae,  dici 
debent  causae  motuum  efficientes  et  phisicae  :  solus  Deus  est 
causa  efilciens  proprie  dicta,  phisica  et  immediata  motuum 

corporeorum. 

EX  PNEUMÀTOLOGIA. 

I.  Pneumatologia  est  scientia  quae  versatur  circa  Deum  et 
mentem  humanam.  De  Angelis  enim  pauca  admodum  potesl 
attingere.  Quocumque  convertat  homo  vel  attentionem  mentis 
suae,  vel  oculos  sui  corporis,  innumera  affulgent  Dei  exis- 
tentis  argumenta  sive  Metaphysica,  seu  physica,  sive  moralia, 
quibus  impiorum  os  obstinatur.  Habemus  ideam  Dei  quae  a 
Deo  solo  oriri  potest,  entisque  necessarii  demonstrat  exis- 
tentiam.  Ipsa  etiam  de  Deo  dubitatio  invictum  est  argu- 
ment uni  ejus  existentiae.  Denique  sufficit  ut  existentia  entis 
ipsius  demonstrari  non  possit  impossibilis,  ut  illud  existere 
necessario  inférai ur.  Materiae  existentia  et  motus,  orbis  ordo 
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et  pulchritudo,  prophétise,  miracula,  haec  creatorem  velut 
digito  monstrant.  Adde  innatum  nobis  felicitàtis  desiderium, 
adde  noiiones  et  sensus  justitiae  omnium  animis  insculptos; 
quid  plura  ?  raissis  aliis,  quilibet  homo  sibi  prsesens  est  Dei 
existerais  demonstratio.  Denique  quamvis  existentiam  Dei 
supponeres  incertain,  de  ea  tamen  insanum  est  dubitare. 

II.  Essentia  Dei,seu  attributum  quod  in  Deo  primariocon- 
cipitur,  est  intelligentia  a  se.  Nec  Deus  extensus  esse  pot  est, 
nec  ullura  corpus  ingredi  poiest  in  compositionem  ejus  exis- 
terais. Deus  ita  unus  est,  ut  repugnet  plures  esse  deos. 
Absurda  est  manichœorum  opinio  de  duobus  principiis  «ter- 
nis. Defectibililas  mentis  humanae  non  arguit  principium 
malum.  Principium  bonum  potest,  irao  tenetur  malos  summe 
miseros  officere.  Deus  est  siraplex,  sapiens,  justus,  immuta- 
bilis,  aeiernus,  infinitus  omni  modo,  nihilque  praeter  ipsum 
sternum  esse  potest  aut  summe  perfectum.  Deus  est  im- 
mensus,  non  quasi  spatiosa  magnitudine  opinemur  Deum 
per  cuncta  diffundi.  Deus  est  creator  et  conservator  :  créa- 
ture enim  ut  inesse  persévèrent,  continuo  indigent  divins 
voluntatis  influxu.  Est  in  Deo  providentia. 

III.  Causis  necessariis  et  liberis  concursus  mediatus  et 
simultaneus  non  sufficiunt,  sed  egent  concursu  immediato. 
Non  sufficit  etiam  praeraotio  moralis  specialis  :  uno  verbo  ad 
singulos  actuscreaturam  liberam  praemovet  Deus  praeraotione 
speciali,  phisica,  thomistica.  Perperam  diceres  hanc  praerao- 
tionem  esse  Deo  injuriosam,  ant  humanae  nocere  libertati. 
Du«  tantum  admitti  debent  in  Deo  scientiae,  scilicet  simplicis 
intelligente,  et  visionis.  Scientia  média  rectae  rationi  répu- 
gnât. Deus  cognoscit  in  decrelis  suis  contingentia  omnia,  sive 
absolute,  sive  conditionate  futura.  Deus  ab  omni  necessitate 
etiam  intrinseca  et  inclinations,  liber  est  in  operum  suorum 
productione  et  conservatione. 

IV.  Mens  humana  est  substanlia  cogitans  regendo  corpori 
accommodata.  Existit  mens  in  me  ;  mens  mea  est  substanlia 
spiritaliset  abomni   corpore  di versa.  Mens  proprie  non  est 
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nec  esse  potest  in  ullo  loco.  Mens  ounquam  potest  actuali 
carere  cogitatione,  quia  ejus  essentia  in  cogitatione  con- 
sistit.  Ex  natura  sua  mens  evincitur  immortalis  variisargu- 
menlis.  Mens  humana  non  se  cognoscit  per  sui  i  psi  us  ideam, 
sed  per  sensum  intimum.  Non  ipsa  sibi  lumen  est;  non  cudil 
ideas  suas;  non  percipit  objecta  in  suis  modificationibus, 
suisve  perfectionibus.  Non  videt  etiam  corpora  per  species  ab 
ipsis  corporibus  emissas,  et  impressas  in  nostris  sensibus. 
Deus  solus  est  causa  efficiens  perceplionum  nostrarum  ;  non 
eo  sensu  quod  Deus  aut  simul  nobiscum  omnes  nostras  ideas 
creavit,  aut  eas  sigillatim  creet  singulis  momentis  quibus  illi 
indigemus,  ideae  enim  su  ni  aeternae,  sed  eo  sensu  quod  mens 
nostra  objecta  externa  percipiat  in  substantia  parlicipabili 
Dei,  qui  illuminât  omnem  hominem. 

Has  Thèses  Deo  duce  et  Auspice 
Dei-para  tueri  couabitur 
Renatus-Franciscus  uesile,  clericus, 
Cenomanus;  Die  Mercurii  7  Augusti, 
Anno  1743,  hora  post  meridiem  sesquisecunda 
In  Aula  Collegii-Seminarii  Genomanensis 
Sacerdotum  Oratorii  Domini  Jesu. 

II 

Le  jeudi  20  août  1744,  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix,  les  élèves  de  Rhétorique  jouèrent  une  tragédie  latine» 
intitulée  Âdrasteet  Atys,  sur  laquelle  j'ai  trouvé  les  indi- 
cations suivantes  : 

Jésus  Maria. 

Adrasten  et  Atyn, 

Tragœdiam 

Dabunt  in  Theatrum 

Pro  solemni  Pramiorum  distributione 

Selecti  Rhetores  cenomanenses. 
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ACTORUM 

Personae  et  Nomina 


CrjEsus,  Rex  Lydiœ  : 
Atys,  Crœsi  filius  : 

Sostenes,  primus  Crœsi 

Hinister: 
Timagenes,  Régis  ex  pâtre 

Nepos  : 
Adrastes,  Gordii  régis 

Phrigiœ  (sic)  filius  : 
Mazages,  sacerdotum 

primus  : 
So strates,  Régis  filii  ab 

intirais: 
Atkapes,  Timagenis  ab 

intimis: 
Ormenes,  praefectus 

equitum: 


Andréas  Lécha t  Deslandes, 
Cenomanus  ; 

Petrus  Allelay ,  cenoma- 
nensîs  ; 

Carolus  Longue  val,  e  Cas- 
tro ad  Ledum  ; 

Petrus Trotté,  cenomanus; 

Antonius  Barbeu  du  Bourg, 

Cenomanus  ; 
Renatus  Martin  Destouches, 

Carnotensis  ; 
Carolus  Boullet,  cenomanus; 

Petrus  Robin,  cenomanus  ; 

Franciscus-Michael  Veron, 
Cenomanus. 


Proloquetur  Franciscus  Michael,  convictor,  Cenomanus. 
Scena  Sardibus,  in  aula  Lydiae  Regum. 


Tragaediam 
Expicient   (molesti  ?..) 
Comœdia. 
Proloquetur  Petrus  Trotté,  cenomanus. 

Actorum 
Personae  et  Nomina  : 


Herur  : 


Machoerophorus  Vasco  : 


Carolus    Boullet,    cenoma- 

nensis  ; 
Franciscus  -  Michael    Vero, 

cenomanensis  ; 
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Rumusculorum  auceps  :  Petrus    Trotté,    cenoma  - 

nensis  ; 
Alter  Paloemon  :  Thomas   Pichon,    cenoma- 

nensis  ; 
Poeta  ineptds  :  Julianus    de    Laporte    de 

Crosse,  cenomanensis; 
Emissarius  :  Thomas  Girrad  du  Défais, 

Bellesmœus  ; 
Emissarii  scRiBiC  :  Franciscus    Renaud,    con- 

victor,  cenomanensis  ; 
Servus  :  Julianus-  Antonius    Dubuq 

de  Beaumont,  convictor, 

Martinic. 

Epilogum  dicet  Petrus-Guirio  Chesneau,  cenomanus. 

Scena  Parisiis  in  diversorio  Heri. 

In  aula  Collegii-Seminarii  Sacerdolum  Oratorii 

Domini  Jesu, 
Die  Jovis  30  Augusti  4744,  hora  post  meridiem  prima. 

III 

Le  mercredi  24  février  1745,  à  la  séance  du  Carême,  il  y 
eut  une  Déclamation,  avec  Prologue  et  Epilogue, par  les  élèves 
de  la  classe  de  seconde  (Humaniste). 

Jésus  Maria. 

Philo-Patores 
Carminé  Heroico 

Dicent 
Selecti  Humaniste  : 

Ludovicus-Joannes-Baptista-Renalus  Haton  de 

[la  Goupillière,  cenomanus; 
Edmundus  Leteurre,  convictor,  Baro  Albulensis; 
Ludovicus-Petrus  Trouillart,  cenomanus; 
Ludovicus-Franciscus  Guiet,        —       ; 
Honoratus  de  Laporte,  —      ; 
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PROLOQUENTOR  MOSjE 

Appolline  Présidente 

Apollo  :  Lodovicus-Petrus  Trouillart,  Cenomanus  ; 
Calliopea  :  Edmundus  Le  leurre,  Baro  Albulensis  ; 
Thalia  :  Ludovicus-Joannes-Baptista-Renatus  Haton 

De  la  Goupillière,  cenomanus 

Epilogum  dicent 
Johannes-Franciscus  Leteurre  de  la  Mothe,  conviclor, 

Firmitanus  ad  Àlbulam, 

Honoratus  de  Laporte,  cenomanus, 
Lud.  Joan.  Bap.  Ren.  Haton  de  la  Goupillière,  cenomanus/ 

Ludovicus-Franciscus  Guiel,  cenomanus. 
In  Aula  Gollegii-Seminarii  Sacerdotum  Oratorii 

Domini  Jesu, 
Die  Mercurii  24  Februarii,  hora  post  meridiem 

Secunda  sesquioctava,  anno  1745. 

IV 

Il  serait  sans  doute  fort  intéressant  de  retrouver  une  de  ces 
pièces,  tragédie  ou  comédie  ;  je  ne  sais  si  les  manuscrits 
existent,  et,  jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  eu  la  chance  d'en 
rencontrer.  Toutefois,  ce  qu'on  vient  de  lire  offre  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  des  noms  de  famille  originaires  soit 
du  Mans,  soit  des  environs. 

En  4752,  au  mois  d'août,  des  thèses  furent  soutenues  par 
les  théologiens  :  1°  de  Matrimonio;  2°  de  Auctoritate  ecrip- 
turœ  sanctie.  La  distribution  des  prix  fut  précédée  de  plu- 
sieurs séances  d'Exercices  publics.  Ainsi,  le  22  août,  neuf 
élèves  de  Rhétorique  répondirent  sur  cette  question  :  De  elo- 
quentia  sacra  et  forensi;  —  le  23  août,  sept  élèves  de 
Seconde  traduisirent  des  odes  choisies  d'Horace  ;  —  le  2$ 
août,  seize  élèves  de  Troisième  traduisirent  quatre  livres  de 
l'Enéide  ;  le  26  août,  onze  élèves  de  quatrième  traduisirent 
les  Eglogues  de  Virgile  et  les  Vies  de  Gorn.  Nepos;  le  28 
août,  douze  élèves  de  cinquième  traduisirent  les  trois  derniers 
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livres  de  Phèdre,  et  onze  élèves  de  sixième  les  deux  premiers 
livres  de  Phèdre  ei  YAppendix  de  Dits.  Les  élèves  exposèrent 
les  imitations  faites  de  ces  ouvrages  par  les  poètes  français; 
ils  récitèrent  par  cœur  les  auteurs  et  les  éclairèrent  par  des 
remarques  grammaticales,  géographiques,  chronologiques, 
mythologiques  et  historiques. 

A  la  rentrée  solennelle  des  classes,  en  novembre,  le  P. 
Duperrier  fil  un  discours  «  De  corrupto  dicendi  génère  ». 

Le  3  février  suivant,  k  la  séance  solennelle  du  Carême,  le 
P.  Rhétoricien  «  habuit  orationem  de  natalibus  Burgundio- 
«  rum  ducis,  et  hoc  erat  argumentum  :  Quid  stirpi  regi#n 
«  quid  Gallis  Burgundiorum  ducis  natales  polliceantur  » . 

A  la  fin  de  Tannée  scolaire,  les  théologiens  soutinrent  des 
thèses  :  1°  de  fncarnatione,  2°  de  divinis  Attributis. 

A  la  rentrée  solennelle  de  novembre  17S3,  le  professeur 
d'Humanités  traita  a  De  instiluendis  apud  Cenomanos  rébus 
mathematids  » .  Le  premier  professeur  de  grammaire  parla 
«  de  AZmulatione  » . 

Le  2  avriH7S4,  «  Orator  cenomanus  disseruit  de  pr&miis 
quotannis  proponendis  »  .  Pridie  Kal.  martii  odas  in  psal- 
mumXL  VIII  et  ad  Fortunam  e  Russœo  (Rousseau)  excerptas 
easdemque  e  gallico  idiomate  in  latinum  versas  dixere  selecti 
Humaniste  cum  senalusconsullo  qui  inscribitur  C.  Grac- 
chus. 

In  soUmni  scholarum  lustratione,  pastorali  carminé  celé- 
braverunt  Quartani  Parisiorum  tumultus  et  incommoda; 
Quintani  Daphnidem  ;  Sextani  Golibrium . 

A  la  rentrée  solennelle,  le  professeur  de  seconde  traita  ce 
sujet  :  «  Quanta  ex  ingeniorum  varietate  in  societatem 
a  redundent  commoda.  »  Le  P.  Bérard  traita  «  De  re  lit- 
«  teraria  ». 

Le  17  décembre,  le  P.  Rhétoricien  «  orationem  habuit  de 
«  natalibus  Serenissimi  Aquitaniee  ducis,  et  hoc  erat  argu- 
«  mentum:  Quibus  de  Causis  nato  Serenissimo  kquitânix 
«  duce  lœtetur  G  allia,  dicet  orator  cenomanus.  » 
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Le  20  février  suivant,  la  naissance  du  fils  de  Louis  XV  fut 
encore  le  sujet  d'un  poème  latin  déclamé  dans  une  séance 
publique.  «  Serenissini  Aquitaniœ  ducis  ortum  heroïco  car- 
mine  Diœerunt  selecti  HumanistœMais  on  voit  déjà  paraître, 
à  côté  de  l'exercice  latin,  l'exercice  en  langue  française  : 
«  Nec  non  gallico  addidit  Bumanitatis  prqfessor  senatus- 
«  consultum,  scilicet  Moyse  élevé  à  la  Cour  d'Egypte. 

Le  P.  Rabbe,  au  commencement  d'août,  lit  la  visite  des 
classes.  Le  P.  quatrième  donna,  à  cette  occasion,  un  petit 
poème  sur  les  Castors;  le  P.  cinquième,  sur  «  les  Plaisirs  de 
la  Campagne  »,  qui  l'emportent  sur  ceux  de  la  ville  ;  et  le  P. 
sixième  fit  une  Elégie  sur  la  mort  du  P.  Vasse. 

En  1734,  pour  exercice  théâtral,  le  P.  Rhétoricien  donna 
une  Tragédie  :  «  La  mort  de  Gicéron  »,  une  pastorale  :  «  Le 
Triomphe  de  l'Amitié  »,  et  quelques  vers  et  chansons  pour  là 
distribution  des  prix. 

La  Distribution  fut  précédée  d'un  incident  tumultueux. 
«  Il  y  eut  du  bruit  pour  entrer  par  billets.  Le  P.  troisième  et 
«  le  P.  cinquième,  qui  étaient  à  la  porte,  ont  été  insultés, 
«  le  premier  par  le  sieur  X.,  qui  le  traita  par  b...   et  par 
«  f...  de  la  manière  la  plus  indigne;  le  second  a  été  insulté 
«  par  X.,  qui  a  vomi  contre  ce  Père  tout  ce  qu'un  crocheteur 
«  sans  éducation  pourrait  dire  dans  la  plus  grande  passion.» 
Les  rhétoriciens  Néret  aîné,  Néret  jeune,  et  Létamy  de  la 
Danière  furent  exclus.  Néret  cadet,  poussé  par  la  Danière, 
vint  après  l'examen,  l'épée  nue  à  la  main,  pour  obliger  le  P. 
Pujet  à  lui  donner  une  attestation  qui  lui  était  refusée,  parce 
que,  contre  la  défense  et  le  règlement  du  collège,  «  il   avait 
été  se  baigner,  et  parce  qu'il  refusait  d'aller,  pour  punition, 
passer  quelques  classes  en  seconde.  » 

La  rentrée  eut  lieu  le  6  novembre.  Le  professeur  de 
Seconde  parla  «  De  gravitate  levitati  anteponenda  ;  le  pro- 
fesseur de  Troisième  «  De  viro  ingenioso.  »  Le  7  décembre, 
le  P.  Rhétoricien  prononça  un  discours  «  de  Deismo  :  Deis- 
mus  unde  oriatur  et  quo  recidat.  » 
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Le  5  février  1755,«  Selecti  Humaniste  amœbeo  carminé 
dixerunt  :  Sitne  expetenda  fugi enclave  amicitia.  »  On  traita 
en  français  les  questions  suivantes  :  1°  Comparaison  de  la 
Tragédie  à  la  Comédie  ;  quel  est  de  ces  deux  poèmes  le  plus 
capable  d'inspirer  le  goût  de  la  vertu  et  d'occuper  dignement 
l'esprit  :  les  personnages,  Melpomène,  Thalie,  Euterpe  et 
Polymnie  accordèrent  le  différend,  et,  par  occasion,  décla- 
mèrent une  ode  sur  l'Imagination  :  —  2°  la  Conjuration  de 
Venise,  poème  dramatique,  dont  le  sujet  est  tiré  des  œuvres 
de  Saint-Réal,  tome  III. 

Au  mois  de  juin  suivant,  en  Physique,  on  disserta  «  de 
anima  belluarum  ;  9  en  Logique,  «  de  animœ  spirituali- 
tate;r>  en  Rhétorique,  on  célébra  «  Horatii  laudes;  »  les 
Humanistes  traitèrent  «  De  poesi  lyrica;  les  Grammairiens 
«  Quantum  noceal  viro  litterato  nimia  festinatio  »  en 
vers.  En  Quatrième,  ce  fut  un  dialogue  pastoral  sur  l'Amé- 
rique ;  en  Cinquième, on  fit  «  Visitatoris  laudes; en  sixième, 
on  décrivit  «  somni  utilitatem  et  incommoda.  » 

A  la  date  de  1758,  on  trouve  une  fondation  faite  par 
l'Evêque  en  faveur  des  écoliers.  Tous  les  ans,  le  8  mai,  on 
devait  célébrer,  pour  le  repos  de  l'âme  de  l'Evêque  donateur, 
une  messe  à  laquelle  tous  les  élèves  étaient  tenus  d'as- 
sister. 

Les  vacances  commencèrent  la  première  semaine  de  sep- 
tembre, et  il  y  eut,  celte  semaine,  soutenance  de  Thèses. 

A  la  rentrée,  en  novembre,  on  inaugura  de  nouveaux 
bâtiments,  élevés  aux  frais  de  la  Province.  Le  sujet  traité  dans 
la  séance  fut  «  Utrum  prœstat  in  colloquiis  priusne  cogites 
quam  loquaris,  an  loquaris  priusquam  cogites  ». 

Le  23  février  1756,  les  Humanistes  firent  en  vers  latins 
«  la  description  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  ».  Il  y 
eut,  en  outre,  un  Exercice  sur  la  poésie  dramatique,  divisé 
en  trois  entretiens.  Le  10  mars,  le  professeur  de  Rhétorique 
fit  an  discours  :  «  qu&  sint  historici  fidelis  vices  » . 

Le  15  juillet  suivant,  eut  lieu  l'inspection  générale  du 
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Père  visiteur.  En  logique,  on  traita  «  De  l'existence  de  Dieu  »; 
en  Rhétorique  ;  «  Sapientem  omnium  esse  miserrimum%  insi- 
pientem  felicissimum .  »  Chez  les  Humanistes,  le  professeur 
parla  «  De  gustu,  quem  exislere  absolutum  probare  conatus 
est  ».  Le  Père  Grammairien,  «  De  hilaritate  in  pueris 
docendis  adhibenda  »  (en  vers  latins)  ;  en  quatrième,  on 
décrivit  «  Pueritiw  felicitatem  »  ;  en  cinquième,  «  Came- 
leonem»  ;  en  sixième,  «  Âpollinis  de  Marie  triumphum». 

Le  SI  août,  on  représenta  la  tragédie  «  Des  armes 
d'Achille  »,  en  3  actes,  imitée  des  Métamorphoses  d'Ovide, et 
de  l'Ajax  furieux  de  Sophocle.  Cette  pièce  fut  suivie  de 
«  l'Avocat  Pathelin  »,  comédie  en  prose,  en  3  actes.  Le  tout 
fut  terminé  par  une  pièce  lyrique,  dont  les  acteurs  étaient 
Apollon,  Calliope,  Erato,  Euterpe.  Cette  dernière  Muse 
chanta  une  cantate. 

En  1756,  on  décerna  50  prix,  53  volumes,  dont  le  coût  fut 
de 95  livres  16  sols.  La  sortie  eut  lieu  le  1er  septembre;  la 
rentrée,  le  10  octobre.  Le  disconrs  de  rentrée  traita  «  Vena- 
lionis  encomium.  »  < 

Le  16  février  1757,  les  Humanistes  célébrèrent  en  vers 
français  le  «  Martyre  de  Cyrille  ».  —  Le  29  avril,  le  P.  Rhé- 
toricien  traita  celte  question  «  Unum  hoc  scire  se,  quod 
nihil  sciât  ». 

Il  n'y  eut  pas,  en  1757,  d'inspection  du  P.  Visiteur.  Les 
vacances  durèrent  du  3  septembre  au  24  octobre.  On  donna 
50  prix,  52  volumes,  dont  le  coût  fut  de  100  livres 
9  sols. 

A  la  rentrée,  le  professeur  de  Seconde  prononça  «  Geogra- 
phiœ  encomium;  »  le  P.  Troisième  disserta  «  Utrum  lucri 
an  glorùe  amor  litteris  magis  inserviat.  » 

Voici  quelques  détails  au  sujet  du  drame,  le  Martyre  de 
Cyrille,  dont  il  est  question  plus  haut. 

Jésus-Maria. 

Cyrille. 
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Poème  dramatique. 
Argument. 

Cyrille,  né  à  Césarée,  de  parents  idolâtres,  et  souvent 
témoin  de  la  fureur  avec  laquelle  on  poursuit  les  chrétiens, 
embrasse  cependant  le  christianisme. 

Son  père,  Oronte,  en  étant  instruit,  met  tout  en  usage 
pour  le  porter  à  y  renoncer  ;  mais  comme  il  trouve  son  fils 
infiniment  éloigné  de  se  rendre  à  ses  prières,  il  emploie  l'au- 
torité de  ses  amis  pour  concilier  avec  les  idoles  ce  déserteur 
de  leur  culte;  efforts  inutiles.  Oronte  désespère  alors  d'ob- 
tenir ce  qu'il  exige  de  Cyrille,  et,  n'écoutant  plus  que  son 
intérêt  particulier,  il  le  défère  à  Aurèle,  gouverneur  de  la 
Province  de  Cappadoce.  Celui-ci  essaie  d'abord  de  gagner  cet 
enfant  à  force  de  promesses  ;  il  emploie  ensuite  les  menaces  ; 
enfin  il  commande  qu'on  le  mène,  au  supplice,  mais  seulement 
dans  le  dessein  de  l'intimider.  Informé  que  l'appareil  des 
plus  affreux  tourments  n'a  pas  été  capable  d'ébranler  sa 
constance,  et  outré  de  dépit,  il  le  condamne  a  périr  par  le 
feu  ;  et,  comme  le  sang  des  Martyrs  est  une  semence  de  Chré- 
tiens, à  peine  celui  de  Cyrille  est-il  répandu,  que  son  père 
embrasse  la  religion  chrétienne,  et  qu'enviant  le  sort  de 
Cyrille,  il  n'oublie  rien  pour  s'en  procurer  un  semblable. 

Personnages.  Acteurs. 

Oronte,  père  de  Cyrille,        MM.  Alexandre-Julien  Leroy; 
'  Aurèle,  gouverneur,  Jac. . . . 

Cyrille,  fils  d'Oronte,  Etie 

Marcel,  confident  d'Oronte,  Pie. .. 

Valin,  confident  d'Aurèle,  Lo. . . 

Ce  sa  ire,  ami  de  Cyrille,  Fra.. . 

La  scène  est  à  Césarée,  dans  1.... 

M.  Martin  Charles  Mollet  de  Fon. . . 

Cette  pièce  sera  représentée  par  les.... 

Dans  la  salle  des  Actes  du  Collège-séminaire.... 
16 février  1757,  à.... 
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Comme  on  le  voit,  le  document  où  j'ai  puisé  ces  détails, 
est  incomplet  ;  c'est  une  affiche-programme  en  bien  mauvais 
état. 

Le  1er  février  1788,  on  représenta  un  drame,  en  langue 
française,  intitulé  t  Benjamin  ». —  Le  44  du  même  mois, 
eut  lieu  un  fait  significatif,  et  qu'on  ne  saurait  passer  sous 
silence;  il  s'agit  d'une  sorte  d'association  des  élèves  de  réta- 
blissement, ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  ces  mots:  <  Publica 
ut  solemnis  facta  est  scholasticorum  associationis  instau- 
rât! o.  » 

Le  24  avril,  le  P.  Rhétoricien  parla  sur  ce  sujet  :  «  Ima- 
ginationem  a  communi  criminatione  vindicabit.  » 

Le  P.  Visiteur  ne  fit  pas  non  plus  son  inspection  générale 
en  4758.  — Le  24  juillet,  les  écoliers  de  physique  don- 
nèrent un  Exercice  public  d'expériences.  —  Le  4  août,  le  P. 
Quatrième  donna  un  Exercice  public  sur  la  Mythologie,  suivi 
d'une  pastorale  intitulée  »  Les  saisons  »  :  Quatre  bergers  se 
disputèrent  sur  la  prééminence  des  saisons  ;  un  cinquième 
juge  décida  de  leur  utilité  réciproque;  chaque  personnage 
finit  par  une  chanson  à  la  louange  de  sa  saison  ;  celui  du 
juge,  à  la  louange  des  quatre.—  Le  4 8 août,  le  P.  Cinquième 
donna  un  Exercice  sur  les  cinq  livres  des  Fables  de  Phèdre;  il 
fut  suivi  d'un  Dialogue  sur  l'Elude,  et  le  tout  fut  entremêlé 
de  plusieurs  chansons  tirées  des  fables  de  La  Fontaine. 

Le  21  août,  fut  représentée  la  tragédie  d'  o  Achille  »,  en 
3  actes. 

La  fureur  d'Agamemnon  et  ses  suites  furent  l'objet  de  cette 
pièce.  Elle  fut  suivie  de  a  l'Ecole  des  Jeunes  gens  »,  comédie 
en  prose,  en  3  actes.  Le  tout  fut  terminé  par  un  dialogue  sur 
«  l'Amour  de  l'Etude  »,  et  une  chanson  qui  précéda  la  distri- 
bution des  prix. 

En  4760,  le  8  mai,  le  professeur  de  Rhétorique  traita  ce 
sujet:  «  Utrum  plus periculi  importet  eloquentia  quam  uti- 
litatis  » . 

Le  P.  Visiteur  fit  son  inspection  le  23  et  le  25  juin. 
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Les  professeurs  traitèrent  les  sujets  suivants  :  eu  Physique, 
de  Lumine  ;  —  en  Logique,  de  Imaginations  ;  —  en  Rhé- 
torique, «  de  commodis  Eloquentix  ;  —  en  Seconde,  de 
amore  laudis  inhibendo  ;  —  en  Troisième,  «  de  comœdia 
veteri  et  nova  ;  —  en  Quatrième,  «  Carmen  heroicum  de 
castoribus;  —  en  Cinquième,  «  Carmen  elegiacum  de  vino; 
—  en  Sixième,  «  carmen  heroicum  de  industria  avium  in 
nidificando.  » 

Le  11  «  d'Août»,  eut  lieu  un  Exercice  Académique,  par 
les  élèves  de  seconde,  qui  expliquèrent  des  «  endroits 
marqués»  du  Ve  livre  de  Y  Enéide,  et,  dans  le  VIe.,  depuis 
le  vers  S7S  jusqu'à  la  fin,  ainsi  que  les  odes  suivantes 
d'Horace  : 

Livre  I,  1,  2,  3,  4f  6,  11.  12, 13,  19,  20,  21,  26,  29  ; 

—  II,  1,  2,  3,  6, 7,  10,  H,  12,  13,  15, 16,  17  ; 

—  III,  1,  2,  3,  4,  8,  6,  8,  18,  19,  28  ; 

—  IV,  1,2,  3,4,6,  7,8,  12,  13; 

Epodes,  1,  2,  7, 18. 

Ils  répondirent  sur  les  «  principaux  »  points  d'histoire,  de 
fable,  et  de  géographie. 

Il  y  eut  un  Discours  d'ouverture,  et  un  remerciement. 

Dans  la  salle  des  Actes,  etc.. . 

Le  Lundy,  11  d'Août  1760,  à  2  h.  après-midi. 

Le  27  août,  autre  Exercice  sur  quelques  endroits  choisis 
des  deux  premiers  livres  de  l'Enéide,  par  MM.  les  Ecoliers 
de  Troisième.  —  Ouverture  de  l'Exercice  par  un  Discours 
en  vers. 

«  Cet  exercice  sera  suivi  du  Retour  Imprévu,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose. 

«  On  connaît  le  Théâtre  de  M.  Regnard  ;  cette  pièce  en  est 
tirée.  Elle  a  paru  propre  à  être  adoptée  au  théâtre  du  Col- 
lège, à  la  faveur  de  quelques  changements.  » 
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Acteurs. 


Clitandre,  fils  de  Géronte, 


Bertrand,  oncle  de  Floridor, 


Floridor,  ami  de  Clitandre, 


Le  Marquis, 


André,  usurier, 


Merlin ,  valet  de  Clitandre, 


MM.  Géronte,  père  de  Clitandre,     —    MM.  Urbain    Sarcé, 

du  Maine 
Louis  Jousset- 
Desberris,     do 
Mans; 

Jacques  Pottier 
du  Mans  ; 
Bertrand  Fari- 
bault  -  Maulny, 
du  Mans, 
Louis    Durand, 
de  Bonnétable  ; 
J.  B.Mandroûy, 
du  Maine  ; 
J.  L.  Belin  de 
Béru,  du  Mans. 

La  scène  est  à  Paris,  devant  la  maison  de  M.  Géronte. 

Dans  la  salle  des  Actes....  etc. 

Le  mercredy  27  août  1760,  à  2  h68  après-midi. 

A  la  rentrée  de  1760-61,  le  professeur  de  Seconde  fit  un 
discours  sur  ce  sujet  :  «  fntaminatis  prœfulget  doctrina  colo- 
ribus  »  ;  le  professeur  de  Troisième,  sur  cet  autre  sujet  : 
«  De  usu  temporis  adokscentix  legitimo  ». 

Le  1S  février  (1761),  les  Humanistes  représentèrent  une 
pièce  française  intitulée  «  Sylla  ». 

Les  12  et  17  juin,  inspection  du  P.  Visiteur.  Les  sujets 
traités  par  les  professeurs  furent  :  en  Physique,  «  de  Deo  in 
rerum  universitate  cognoscibili  »  ;  —  en  Logique,  «  de  pr&- 
notions  physica  »  ;  —  en  Rhétorique,  «  de  gustu  »  ;  —  en 
seconde  et  en  troisième,  explication  du  Ve  et  du  VIe  livre  de 
l'Enéide  ;  —  en  Quatrième,  pièce  de  vers  latins  «  De  pyro- 
technia  »  ;  —  en  cinquième,  pièce  de  vers  latins  «  De  cro- 
codilo  ». 
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Le  20  août,  les  élèves  débitèrent  un  Exercice  sur  la  poésie 
dramatique,  en  forme  de  Dialogue;  il  lut  suivi  de  la  repré- 
sentation du  Glorieux,  de  Deslouches,  «  adapté  selon  nos 
usages.  »  Cette  pièce  fut  couronnée  par  une  chanson,  qui  y 
avait  rapport. 

Il  y  eut  88  pris,  32  volumes,  ayant  coûté  100  livres  9 
sols.  On  donna  surtout  les  œuvres  de  Nicolle,  la  Bible  de 
Sacy,  Bossuel,  Fléchier,  Masearon,  Massillou,  la  Logique  de 
Port-Royal. 

On  trouve,  dans  celte  même  année,  la  mention  d'uti  Exer- 
cice sur  l'Histoire  romaine,  par  les  élèves  de  seconde,  qui  y 
joignirent  un  poème  intitulé  «  le  Triomphe  de  l'Amitié.  •  Le 
tont  fut  suivi  de  quelques  chansons  et  d'un  Concert  musical 
fort  goûté.  Leîfl  mai,  le  professeur  de  Rhétorique  avait  traité 
ce  sujet  :  «  In  esse  singuiis  hominum  ingeniis  vim  quamdam 
ad  artem  aliquam  scientiamve  accommmodaiam.  ■ 

Celle  année,  le  P.  Visiteur  ne  fit  pas  son  inspection. 

Le  21  août,  le  P.  Rbétoricien  donna  un  Exercice  sur  la 
Rhétorique,  lequel  fut  suivi  de  la  déclamation  de  quelques 
scènes  françaises  tirées  du  Trompeur,  de  Piaule;  elles 
avaient  été  traduites  par  les  écoliers  de  cette  classe.  Le  tout 
fui  1res  applaudi  et  eut  un  succès  très  flatteur. 

Le  28  octobre  1761 ,  à  la  rentrée,  le  premier  professeur  de 
grammaire  traita  ce  sujet:  Litleralos  plus  capere  voluptatis 
quam  otiosos  n . 

Au  27  février  1762,  on  trouve  la  mention  suivante  : 
«  Carmen  heroicum  de  variis  Galhrum  mort  bus  et  habi- 
tibus  (la  mode),  neenon  galticum  drama,  eut  d'tufus  Henry 
de  Guise,  dederunt  selecli  Humaniste,  n 

Le  22  mars,  eu!  lieu  la  soutenance  d'une   grande  thèse 

philosophique,  dont  j'ai  irouvé  l'argument. 

Jésus  Maria. 

Chrislo  Jejunaati. 

Thèses  philosophie*. 

Ex  prolegomenis  : 
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I.  Philosophia,  secundum  primamnominissignificationem, 
nihil  aliud  sonat  prêter  amorem  veritatis.  Philosophia,  pri— 
meve  hujus  significations  limitibuscircumscripta,  integram 
illius  naturam  salis  reddere  non  videtur:  triplicem  scilicet 
illius  respect u m,  ratione  principii  moventis,  ratione  medii 
et  ratione  finis,  satis  clare  menti  non  exhibet.  Philosophia 
ratione  principii  rooventis  est  amor  veritatis  naturalis  ;  ratione 
medii  est  illius  inquisitio  ;  ratione  finis  est  ejusdem  veritatis 
cognitio.  Ergo  Philosophia  simpliciter  dicta  bene  definitur  : 
Gognitio  veritatis  naturalis,  ex  amore  illius.  Alias  Philoso- 
phie definitiones,  tum  veterum,  tum  recentiorum,  referre 
longius.  Omnes,  ut  de  aliis  vitiis  sileamus,  aut  truncate, 
ant  redundanles,  aut  u  troque  simul  vitio  laborare  nobis 
videntur. 

II.  Existere  philosophiam  maie  negant  cum  scepticis  Aca- 
taleptici  dubium  générale  de  omnibus  affectantes.  Non  enim 
ita  tenebris  mens  offusa  hominum,  ut  nullam  veritatem  vel 
possint  agnoscere,  vel  etiam  cognoscant;  non  adeo  depressa 
nalura  ut  nullius  amorem  tanta  moveat  pulchriludo  veritatis. 
Infinita  sunt  que  non  latent,  imbecillam  que  mentis  aciem 
fugiunt;  multatamen  obtutibus  nostris  impervia  non  sunt. 
Multa  primo  conspectu  cognoscimus  :  alia  qtferendo  investi- 
gandoque  circumfusam  caliginem  excutiunt.  Philosophie 
objectum  materiale  sunt  res  naturales;  formate,  illarum 
cognoscibililas  ;  totale  et  adequatum,  res  naturales,  prout 
sunt  naturaliter  cognoscibiles.  Subjeclum  ejusdem  philo- 
sophie, mens  humana;  motivum,  evidentia,  quando  agitur 
de  rerum  natura  ;  sensus  intimus,  quando  agitur  de  iis  que 
in  nobis  peraguntur  ;  sensus  exteriores,  quando  agitur  de 
existentia  rerum  corporearum  extra  nos  positarum. 

EX  LOGICA 

I.  Logica,  que  merito  ceteris  scienliis  pretermittitur, 
cum  illarum  sit  instrumentum  et  organum,  scientia  etiam  dici 
débet,  et  quidem  practica.   Ipsa  generatim  spectata,  bene 
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definitur  :  Scientia  judicandi.  Ulius  objectum  materiale  est 
judiciura;  formate,  dirigibilitas  judicii  ad  verilatem;  totale 
et  adaequaturo  consistit  in  judicio,  prout  ad  verum  dirigibile. 
Logica  duplex  :  alia  naturalis,  artificialis  altéra.  Naturalis 
nihil  aliud  est  quam  innala  nobis  facilitas  recte  judicandi  ; 
artificialis  vero  est  eadem  facilitas,  regularum  explicita  cogni- 
tione  adjuta.  Logic»  artificialis  praestantiam  salis  non  novit, 
qui  nullius  utilitatis  esse  arbitatur.  Ulam  tameo  plus  aequo 
extollunt,  qui  censent  praeviam  illius  cognitionem  ad  esteras 
scientias  in  statu  perfecio  comparandas  esse  necessariam. 

II.  Quamvis  Logica,  primario,  nihil  aliud  spectet  quam 
judicium,  secundario  tamen  agit  de  aliis  omnibus,  quae 
judicum  necessario  supponunt.  Non  potest  igitur  quin  agat 
de  ideis,  quas  judicium  vel  affirmando  conjungit,  vel  negando 
séparât.  Nulla  dari  potest  idea  falsa;  nulla  etiam,  quae, 
stricte  loquendo,  non  sit  clara  et  distincta.  De  idearum  ori- 
gine variae  sunt  et  discrepantes  sententiae;  quas  quisque  phi- 
losophorum,  pro  suo  studio,  acriter  vel  impugnat,  vel  défen- 
dit. Mirum  quanta  simul  dicendi  fiducia,  et  rationem  ievi 
pondère,  suam  tueantur  sententiam  Lokius  et  Lokiani,  dam 
ideas  omnes  sensibusadscribunt.  Nec  minus  mirum  videtur, 
bonorum  quorumdam,  sed  incautorum  animos  taie  opina- 
mentum  occupavisse. 

III.  Judicium  totum  consistit  in  affirmatione  vel  negatione, 
quibus  quidem  nihil  simplicius  tingi  potest .  Multipliciratione, 
praesertim  vero  gestu,  scriplura  et  voce  palam  declaratur. 
Dari  voces  inhonestas  et  abjectas  certum  est.  Dum  vocibus 
enuntiatur  judicium,  propositions  nomen  accipit.  Variae  sunt 
propositionis  proprietates,  quas  inter  potissimum  eminent 
quantitas  et  qualitas,  simplicitas  et  compositio,  identitas  et 

*  oppositio,  veritas  aut  falsitas.  Propositio,  ratione  quantitatis, 
dividi  solet  in  universalem,  particularem,  indefinitam  et  sin- 
gularem.  Singularis  ad  universalem  revocatur;  idem  dici 
débet  de  indefinita,  nisi  ubi  factum  aliquod  narratur.  Illud 
tamen    observandum  est,     propositionem   indefinitam,    in 
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raateria  necessaria,  ad  universalem  metaphysice,  in  materia 
contingenti,  ad  universalem  moraliter  revocari. 

IV.  Proposilio  simplex  ea  dici  solet,  quae  nihil  aliud  expri- 
mit  praeter  conjunctionem,  vel  separationem  duorum  termi- 
no  ru  m,  sine  ullis  adjunctis.  Identicae  dicunlur  illae  quae 
unum,  et  eodem  modo,  judicium  exprimant:  unde  tamen 
non  concludas  mutationem  aliquam  in  verbis  identitatem 
sensus  tollere.  Opposilio  propositionum  vulgo  definitur, 
duarum  propositionum  eodem  subjecto,  et  aitributo  constan- 
tium  pugna,  vel  secundum  quantitatem,  vel  secundam  quali- 
tatem,  vel  secundam  utramque  simul.  Quadruplex  inde  vulgo 
siatuitur  propositionum  oppositio  :  contradictoria,  contraria, 
subcontraria  et  subalterna.  Oppositio  proprie  dicta  consistit 
in  affirmatione  et  negatione  unius  et  ejusdem,  sub  eodem 
respectu  considerati .  Ergo  duae  propositiones  singulares  de 
futuro  contingenti  etiam  libero,  quarum  una  précise  affirmât 
quod  altéra  negat,  non  possunt  esse  simul  verse,  neque  simul 
fais». 

V.  Quandojudiciorum  nostrorum  termini,  ita  convenientia 
sua,  vel  disconvenientia  mentem  afficiunt,  ut  in  promptu 
possit  esse  prudens  judicium,  tune  mensurae  non  opus  est 
cujus  ope  pronuntietur.  Àt  vero  si  duorum  terminorum  con- 
venientia, vel  disconvenientia  primos  intuitus  fugiunt,  tune 
uterque  terminus  eu  m  tertio  confertur,  ut  ex  il  la  collectione 
mentis  imbecillitas  adjuvetur.  Il  la  terminorum  comparatione 
ratiocinationis  nomine  donatur,  quae,  si  exterius  prodeat, 
argumentationis  nomen  accipit.  Syllogismus,  quae  praecipua 
species  argumentationis  est,  suas  habet  régulas,  easdemquè 
certissimas,  Iicet  in  usu  propter  mentis  tarditatem  operosis- 
simas. 

VI.  Methodus  in  eo  consistit,  quod  apte  nostrae  cogitationes 
ordinenlur  et  disponantur,  tum  ad  inveniendam  veritatem, 
tum  ad  illam  caeteris  demonstrandam.  Exinde  palet  duplicem 
distingui  posse  metbodum  :  unam  veritatis  indagatricem, 
aliam  ejusdem  veritatis  ostentivam.  Nonnullae  leges  utrique 
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raethodo  sunt  communes,  verbi  gratia,  ut  status  quaestioois 
rite  intelligatur,  et  a  facilioribus  ad  difficiliora  fiât  progressiez 
Illud  praecipuum  discrimen  inter  utramque  methodum  inler- 
cedit,  quod  indagatrix  a  partibus  ad  totum  procédai  ;  osten- 
siva  vero  a  principiorum  generalium  cognitione  ad  specialem 
illorum  tendat  applicalionem.  Veritatis  inveniendœ  mulium 
nocent  prajudicia  et  praecipitalio  ;  maxime  cooferuot  cunc- 
tatio  et  séria  attentio  ;  nihil  prodest,  imo  nocet  generalis  illa 
quam  methodicam  dicunt  dubitationem. 

Has  Thèses,  Deo  duce  et  auspice  Dei-para  lueri  conabitur 
Carolus-FranciscusDumouriez-Duperrier,  clericus,  convictor, 
cenomanus,  die  Lunae  22  Martii,  a.  1760,  hora  postraeridiem 
sesquisecunda. 

In  aula  Collegii  Seminarii  sacerdolum  Oratorii  Domini 
Jesu. 

Le  22  juin,  un  Père  fit  un  discours  vantant  «  Gallos  prx 
cmteris  Europœ  populis  patriam  amantes.  » 

Du  24  au  28  juin,  eut  lieu  l'inspection  du  P.  Visiteur.  En 
Logique,  quelques  élèves  soutinrent  des  Thèses  ;  un  élève 
exposa  le  combat  des  Horaces  et  des  Guriaces  ;  un  autre 
a  dis8eruit  de  duplici  tractandi  dramatis  ratione  »  ;  un 
autre  a  de  eligenda  pro  viribus  materia  »  ;  deux  autres 
expliquèrent  des  satires  d'Horace;  un  autre  commenta  le 
récit  de  la  2*  Philippique  «  ebrietatem  Antonii  in  Bippim 
nuptiis.  »  —  «  Eadem  die,  in  Rhetorica^  academicas 
scriptiones  perlegerunt  Joannes  Geoffroy ,Academiœ  prxses% 
in  raptum  sibi passèrent  ;—Petrus  Du  Parc,  Fenelonii  oden 
de  solitudine  in  latinos  numéros  translatam,  —  Henricus 
Pépin,  Theocriti  Piscatores  idylliumegr&co  in  latinum  con- 
versum  ;  —  Andrœas  Pioron,  expressam  e  Fontanio  de  ttrso 
et  lexna  Jabellam  et  elegiacis  versibus  redditam.  »  Dans 
les  autres  classes,  les  professeurs  traitèrent  diverses 
questions. 

Le  mardi  21  août  1762,  le  P.  Rhétoricien  fit  tenir  par  les 
académiciens  de  la  classe  et  les  élèves  de  seconde  une  séance 
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publique  d'Académie,  donl  M.  Godfroy,  président,  fit  l'ou- 
verture par  un  discours  sur  l'émulation.  On  fit  ensuite  lecture 
de  plusieurs  pièces  tant  latines  que  françaises  de  la  compo- 
sition des  Académiciens.  La  séance  fut  terminée  par  la  distri- 
bution des  prix.  Il  y  eut  36  prix,  SI  volumes,  pour  94  livres 
4  sol.  Les  PP.  Quatrième,  Cinquième  et  Sixième  donnèrent, 
chacun  dans  leur  classe,  des  prix  de  version  à  leurs 
frais. 

La  distribution  des  prix  fut  précédée  de  la  tragédie  de 
Moyse,  que  le  P.  Rhétoricien  fit  représenter  avec  un  poème 
dramatique  intitulé:  le  Monde  tel  qu'il  est.  Le  prologue  de 
ce  poème  était  en  chanson.  Le  tout  fut  couronné  par  une 
autre  chanson  qui  avait  rapport  au  sujet  de  la  pièce 
dramatique. 

A  la  rentrée  du  20  octobre  1762,  le  professeur  d'Huma- 
nités parla  sur  ce  sujet  :  «  Quam  quisque  noril  artem,  in 
hac  se  exerceat  ».  Le  professeur  de  grammaire  prit  pour  sujet 
«  De  recta  institutions  utilitate». 

Le  9  février  1763,  les  écoliers  de  seconde  représentèrent 
un  poème  latin  qui  avait  pour  titre  «  Gallorum  mores  et 
habitus  »,  et  un  poème  français  intitulé  :  l'île  de  la 
folie. 

Le  10  août,  le  professeur  de  Rhétorique  disserta  «  Quœ 
sit  instituendœ  juventutis  optima  ratio.  »  Deux  jours  avant, 
le  8  et  le  9,  avait  eu  lieu  l'inspection  du  P.  visiteur. 

Le  19  août  1763,  les  élèves  de  Cinquième  donnèrent  un 
Exercice  académique  sur  l'Apologue,  dont  voici  l'ar- 
gument. 

L'Apologue plait  et  instruit:  en  deux  mots,  voilà  son  éloge, 
C'est  une  philosophie  déguisée  qui  ne  badine  que  pour  ins- 
truire, et  qui  instruit  d'autant  mieux  qu'elle  amuse.  C'en  est 
assez  pour  justifier  l'étude  que  nous  en  avons  faite.  Le  fabu- 
liste latin  que  l'usage  nous  met  entre  les  mains,  a  piqué  notre 
curiosité  en  même  temps  qu'il  faisait  nos  délices.  Nous  l'avons 
portée  jusqu'à  chercher  l'origine  et  le  progrès  de  ce  genre 
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de  poésie  qui  porte  avec  lui  le  caractère  de  notre  âge.  C'est 
l'histoire  de  l'Apologue  que  nous  présentons.  Elle  ne  contient 
point  de  ces  objets  intéressants  par  leur  grandeur,  ni  de  ces 
événements  rares  qui  étonnent  par  les  révolutions  effrayantes 
qu'ils  entraînent  après  eux.  C'est  un  objet  moins  éloigné  de 
nous-mêmes,  et  qui  intéresse  tous  les  hommes.  C'est  un  spec- 
tacle qui  ne  frappe  que  trop  les  yeux,  mais  peut-être  pas 
assez  vivement,  parce  qu'ils  y  sont  accoutumés.  C'est  un 
Lion,  un  Renard,  un  Loup,  que  nous  produisons  sur  la 
scène,  et  qui  donneront  une  comédie  plus  pure  et  peut-être 
plus  instructive  que  les  Acteurs  à  figure  humaine.  Les  vertus 
y  sont  partout  mises  en  honneur;  les  crimes  y  sont  repré- 
sentés sous  de  vives,  mais  d'affreuses  couleurs  qui  leur 
attirent  le  mépris  et  la  haine. 

Origitie  de  V Apologue  chez  les  Anciens 

L'origine  des  Beaux-Arts  est  un  spectacle  digne  de  tous  les 
âges.  Nous  faisons  remonter  celle  de  l'Apologue  jusqu'à  l'An- 
tiquité la  plus  reculée.  L'esprit  poétique  des  Orientaux,  la 
vivacité  de  leur  climat,  nous  font  croire  qu'il  a  pris  naissance 
chez  ces  peuples.  On  peut  s'en  convaincre  par  l'histoire; 
celle  des  Perses  nous  apprend  leur  goût  pour  la  fiction  et 
l'allégorie  ;  nous  rapportons  une  fable  d'un  de  leurs  rois.  Les 
Indiens  avaient  comme  eux  l'esprit  porté  aux  fables.  Pilpay 
s'est  signalé  plus  que  tous  ceux  de  cette  nation  ;  on  en  jugera 
par  deux  de  ses  fables.  Dieu  même,  dans  la  Syrie,  a  fortifié 
ce  genre  d'instruction. 

Places  dans  la  Grèce,  nous  tâchons  de  découvrir  comment 
l'Apologue  s'y  est  introduit.  Esope  n'en  est  point  l'inventeur, 
puisqu'Homère  avant  lui  l'avait  mis  en  usage.  Ce  génie 
sublime  s'en  était  servi  pour  instruire  les  grecs.  On  trouve 
dans  ses  poèmes  des  apologues  qui  diffèrent  peu  des  fables 
ordinaires.  Cet  art  aimable  acquit  bientôt  la  perfection  que 
nous  admirons  dans  Esope.  Nous  avons  recueilli  de  sa  vie  ce 
qui  parait  le  plus  certain.  Le  caractère  de  ses  fables  est  la 
simple  nature. 


J 
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Les  amateurs  du  beau  trouveront  dans  celles  que  nous 
citons  de  quoi  contenter  leur  goût. 

Venons  à  l'Italie.  Les  Sybarites  furent  les  premiers  auteurs 
de  l'Apologue  en  cette  contrée.  Celui  que  Ménénius  Agrippa 
débita  aux  Romains  est  une  preuve  que  cette  manière  d'ins- 
truire était  en  usage  dès  les  premiers  temps  de  la  République- 
Phèdre,  qui  vient  ensuite,  mérite  de  nous  une  attention  par- 
ticulière. Marchant  sur  les  pas  d'Esope,  il  Ta  surpassé.  Cet 
homme  délicat  ne  se  contente  pas  de  raconter,  il  peint,  et 
souvent  d'un  seul  trait.  On  ne  sait  de  sa  vie  que  ce  qu'il  a 
voulu  nous  en  apprendre  lui-même  dans  ses  ouvrages  ;  c'est 
par  là  qu'on  le  fera  connaître.  La  fable  de  la  grenouille  n'est 
pas  celle  qui  offre  le  moins  de  beautés  ;  on  a  tâché  de  les 

aisir. 

Origine  de  r Apologue  en  France 

L'Apologue  a  semblé  être  ignoré  en  France,  jusqu'à  l'heu- 
reuse révolution  qui  vit  naître  et  fleurir  les  arts.  C'est  cette 
époque  que  nous  allons  parcourir.  Auclin  est  le  premier  qui 
ait  annoncé  le  siècle  de  Louis  XIV  dans  ce  genre.  La  Fon- 
taine, ce  grand  maître  dans  cet  art  difficile,  s'ouvre  une  car- 
rière toute  neuve,  et  laisse  loin  derrière  lui  ses  prédécesseurs. 
Ses  fables  sont  toutes  marquées  au  coin  du  génie.  Celle  des 
animaux  malades  de  la  peste  est  sans  contredit  ce  qui  est 
sorti  de  plus  parfait  de  sa  plume.  On  l'expliquera  de  manière 
à  en  faire  sentir  le  beau.  Pour  rendre  la  scène  plus  riante, 
nous  rapporterons  sa  vie  et  plusieurs  traits  de  son  inconce- 
vable simplicité.  La  Mothe,  qui  vint  après,  ayant  à  lutter 
contre  cet  auteur  inimitable,  voulut  s'assurer  du  mérite  de 
l'invention.  Richer  étudia  les  productions  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  sut  répandre  dans  les  siennes  des  grâces  et  de  la 
naïveté. 

La  postérité  donnera  peut-être  à  ||M.  l'abbé  Aubert  le 
premier  rang  après  La  Fontaine.  Ces  trois  poètes  ont  chacun 
leur  caractère  qui  leur  est  propre.  Nous  le  traçons  d'après 
leurs  ouvrages  que  nous  ferons  connaître  par  quelques  fables 
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nombre.  Les  deux  bergers  ont  été  escortés  par  un  grand 
nombre  d'écoliers,  qui  ont  marché  l'épée  à  la  main,  au  bruit 
des  instruments  de  guerre.  M.  de  Tessé  demanda  congé  pour 
le  vendredi  et  le  samedi  suivants,  et  de  reculer  la  rentrée 
jusqu'à  la  Toussaint,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  jeudi,  9  août, 
tout  le  Collège  se  rendit,  comme  le  dimanche,  à  l'Hôtel  Tessé, 
l'épée  à  la  main,  au  bruit  des  fanfares,  pour  remercier  M.  le 
Comte  des  Congés  qu'il  avait  accordés.  Le  remerciement  en 
vers  fut  fait  par  M.  Houdayer,  écolier  de  Rhétorique. 

«  Il  y  eut,  cette  année,  distribution  de  prix,  précédée 
d'un  Exercice  Académique  et  de  la  tragédie  d' Achille,  dédiée 
à  M.  le  comte  de  Tessé,  qui  ayant  promis  d'y  assister,  nous 
allâmes  le  samedi  matin,  18  août,  avec  le  P.  Rhétoricien  et 
ses  acteurs,  lui  présenter  des  Thèses.  A  l'heure  marquée, 
nous  allâmes  le  chercher  à  son  Hôtel,  avec  une  compagnie 
de  40  écoliers,  l'épée  à  la  main.  L'Exercice  fut  précédé  d'un 
discours  préliminaire  dans  lequel  le  P.  Rhétoricien  avait 
résumé,  avec  beaucoup  de  goût,  tous  les  traits,  tant  de 
l'esprit  que  du  cœur,  qui  pouvaient  composer  l'éloge  de 
Mécène.  La  tragédie  fut  suivie  d'une  chanson  et  d'un  dia- 
logue à  sa  louange.  » 

Voici  d'autres  détails  sur  cette  séance  que  Ton  peut  qua- 
lifier de  mémorable  dans  les  annales  du  Collège  de  l'Ora- 
toire : 

Jésus  Maria. 

Exercice  académique. 

Sur  le  poème  Epique,  dédié. 

A  Très  Haut  et  Très  Puissant  Seigneur 

Monseigneur  René-Mans,  sire  de  Froullay, 

Comte  de  Tessé,  Marquis  de  Lavardin, 

Comte  de  Vernie,  Beaumont  et  Fresnay-le-Froullay, 

[Baron  d'Ambrière,  de  la  Guierche  et  autres  lieux. 

Grand  d'Espagne  de  première  classe, 

Brigadier  des  Armées  du  Roi, 

Son  Lieutenant-général  en  la  province  du  Maine, 
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Perche  et  comté  de  Laval, 

Mestre  de  camp  du  Régiment  Royal  des  Cravattes, 

Premier  et  grand  Ecuyer  de  la  Reine. 

Durât   cum   sanguine   virtus    avorum. 

Par  MM.  les  Elèves  de  Rhétorique. 

Achille,  tragédie  en  3  actes. 

Il  est  inutile  d'avertir  que  nous  donnons  cette  pièce  pour 
la  seconde  fois  (1).  Le  public  daigna, lorsqu'elle  parul.il  y  a  six 
ans,  l'honorer  d'un  accueil  favorable,  Nous  la  présentons 
aujourd'hui,  retouchée  avec  soin  et  considérablement  abrégée. 
—  La  Tragédie  sera  suivie  d'un  dialogue  ;  la  séance  sera  ter- 
minée par  une  chanson. 

Dans  la  salle  des  Actes etc,  le  samedi  18  et  le  lundi 

20  août,  à  2  h.  après-midi. 

Il  y  aura  le  lundi  une  distribution  solennelle  des  prix.  — 
On  fera  le  vendredi  (17)  une  répétition  publique,  à  2  h. 
et  demie. 

Le  23  août,  il  y  eut  un  Exercice  en  Sixième,  suivi  d'un 
Dialogue-Pastorale  entre  Jonathas  et  David,  accompagné  de 
chansons. 

Lors  de  l'inspection  du  P.  Visiteur,  du  15  au  17  mai 
1764,  en  Cinquième  «  G&vaudiœnensis  belluœ  dépopula- 
tions heroico  carminé  dixerunt  selecti  quintani  »  ;  en 
sixième  «  Suessionis  agri  lupi  rabidi  de  populationes  dixe- 
runt. »  —  Le  21  juin,  le  P.  Corbin,  dans  son  discours 
et  Viros  prœcellentes  Patriœ  non  omnino  mort  illustri 
exemplo  confirmavil.  » 

Les  prix  coûtèrent,  cette  année,  112  livres  25  sols, 
ce  Outre  les  prix  que  la  Maison  fournit,  les  Régents  de  qua- 
«  trième,  Cinquième  et  Sixième,  pour  inspirer  et  entretenir 
«  l'émulation,  donnèrent  à  leurs  élèves,  par  pure  libéralité, 
«  des  prix  de  version  et  de  diligence.  » 

Le  20  juillet  1765,  les  écoliers  de  Rhétorique  donnèrent 

(1)  Voir  Mémoire,  page  24.  (1895). 
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un  Exercice  Académique  sur  l'Eloquence,  dans  lequel  furent 
proposées  diverses  questions  sur  le  discours  oratoire,  el  sur 
les  différents  genres  ou  caractères  d'éloquence. M.  deMadrelle 
prononça  un  discours  d'ouverture. 

Le  programme  de  l'Exercice  académique  des  20  et  21 
août  est  précédé  de  quelques  considérations  sur  l'utilité  que 
les  élèves  peuvent  retirer  de  ces  quasi-joûtes  oratoires  : 

«  Les  Exercices  académiques  ont  deux  avantages  :  ils  for- 
ment le  goût  des  jeunes  élèves  qui  veulent  s'instruire  ;  et  par 
l'heureuse  facilité  qu'ils  leur  donnent  de  produire  dans  une 
brillante  assemblée  les  fruits  de  leurs  études,  ils  entretiennent 
parmi  eux  une  louable  émulation.  Telle  est  la  fin  que  nous  nous 
sommes  proposée  dans  les  deux  Exercices  que  nous  présentons 
au  public.  Le  premier  offre  l'esquisse  d'une  société  litté- 
raire sous  le  nom  d'Académie  ;  les  compositions  des  Acadé- 
miciens en  feront  la  matière.  Le  second  expose  les  principes 
des  grands  maîtres  sur  l'art  de  persuader  ;  des  morceaux 
choisis  des  plus  célèbres  orateurs  dans  tous  les  genres  éta- 
bliront Futilité  des  règles,  et  formeront  une  espèce  d'art  ora- 
toire réduit  en  exemples. 

SÉANCES  ACADÉMIQUES 

«  Ces  Sociétés  Littéraires,  qui  font  aujourd'hui  tant  d'hon- 
neur à  notre  Nation,  ont  eu,  pour  la  plupart,  des  commen- 
cements faibles  et  obscurs.  Bientôt  la  protection  du  Sou- 
verain, la  faveur  des  grands,  l'estime  publique,  seul  prix 
digne  des  travaux  de  l'esprit,  leur  donnèrent  ces  accrois, 
sements  rapides  el  brillants  qui  ont  étonné  l'Europe,  éclairé 
l'Univers,  et  porté  partout  la  gloire  du  nom  français.  S'il  est 
permis  de  comparer  les  petites  choses  aux  grandes,  c'est  aux 
suffrages  de  quelques  citoyens  pleins  de  zèle  pour  le  progrès 
des  bonnes  études,  que  la  petite  Académie  qui  ose  se  produire 
aujourd'hui  dans  le  public,  doit  ses  essais  encore  timides, 
qu'il  appartient  à  l'indulgence  publique  d'encourager.  Mettre 
en  honneur  les  Exercices  littéraires,  c'est   lui   en  inspirer 
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l'amour  ;  c'est  ranimer  par  l'espérance  du  succès,  qui  ne 
manque  jamais  au  bon  usage  des  talents.  Instruits  par  une 
heureuse  expérience  des  dispositions  de  leurs  Juges,  les 
jeunes  académiciens  osent  se  promettre  un  accueil  favorable 
pour  la  séance  qu'ils  se  proposent  de  tenir  en  présence  de  ces 
généreux  protecteurs  de  leurs  études.  Ils  n'ont  rien  négligé 
pour  intéresser  leur  attention  par  le  choix  et  la  variété  des 
sujets  sur  lesquels  ils  se  sont  exercés.  Discours  d'Eloquence, 
plaidoyers,  pièces  de  vers  en  tout  genre,  Traductions,  Exa- 
mens critiques,  voilà  ce  qui  doit  remplir  cette  séance,  à 
laquelle  nous  invitons  les  amateurs  des  Lettres,  et  tout  ce 
qu'il  y. a  de  citoyens  qui  s'intéressent  à  cette  partie  impor- 
tante de  l'éducation  de  la  jeunesse.  » 

Voici  les  noms  des  Académiciens  :  Mos.  de  Madrelle,  Pré- 
sident ;  Houdayer,  secrétaire  ;  Lambert,  vice-président;  De 
Touchemoreau,  Ysambart,  Pivant,  Yvard,  Piveron,  Thezé, 
Dumans,  Potier. 

On  adjugea  dans  cette  séance  des  prix  d'Eloquence  fran- 
çaise et  de  poésie  latine.  L'Exercice  se  termina  par  deux 
plaidoyers  burlesques.  M.  Godefroydes  Etangs,  pensionnaire, 
fit  le  remerciement. 

La  Séance  Académique  eut  lieu  le  mardi  20  août,  à  3  h. 
après-midi,  et  l'Exercice  le  mercredi  21  du  même  mois,  à  2  h. 
—  Dans  la  salle  des  Actes,  etc . . . 

Le  Dimanche,  1er  février  1766,  le  professeur  d'Eloquence, 
le  P.  Corbin  «  Ludovico  Delphino  orationefunebriy  peractis 
solemniter  sacris,  parentavit .  » 

Lors  de  l'inspection  du  P.  Visiteur,  le  26  juillet,  les  élèves 
de  Quatrième  déclamèrent  un  poème  sur  I'Aigle  ;  ceux  de 
Cinquième,  une  Eglogue  sur  la  mort  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin ;  ceux  de  Sixième  un  poème  sur  le  Phénix. 

A  la  rentrée  d'octobre  1766,  il  y  eut  un  Discours  «  de 
relaxatione  animi  »,  et  l'oraison  funèbre  de  Charles  de 
Froulay,  évêque  du  Mans. 

Le  25  février  1767,  les  élèves  de  seconde  donnèrent  un 

18 
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Exercice  académique,  dédié  à  MM.  de  la  Société  Royale 
d'Agriculture  du  Mans.  Cet  Exercice  portait  sur  l'Apologue, 
l'Epopée,  l'Eglogue,  la  Tragédie,  la  Comédie,  l'Ode  ou  Poème 
lyrique.  Il  se  termina  par  une  pastorale  sur  l'agriculture. 
Dans  la  salle  des  Actes etc. 

A  l'Inspection  générale,  le  14  mai,  les  élèves  deQuatrième 
déclamèrent  un  poème  sur  le  Myrte  ;  ceux  de  Cinquième,une 
élégie  sur  la  mort  de  plusieurs  oiseaux  dévorés  par  des  rats; 
ceux  de  sixième,  un  poème  intitulé  Vile  de  la  Vertu. 

Il  y  eut,  le  5  août,  une  soutenance  de  Thèse.  En  voici  le 
programme,  que  je  n'hésite  pas  à  transcrire  en  entier  comme 
je  l'ai  déjà  fait,  pour  donner  une  idée  de  renseignement  phi- 
losophique et  théologique  au  Collège  de  l'Oratoire. 

D.  0.  M. 

Thèses  philosophie». 

Ex  prolegomenis. 

Philosophia,  seu  cognitio  quae  ex  primis  principiis  eruitur, 
existit  agnoscitque  pro  prima  sui  causa  efficiente  Deum  ;  pro 
secunda  homines  admiratione,  attentione  et  experientia  duc* 
tos.  Objectum  ejus  adaequatum  sunt  res  omnes,  quatenus 
lumine  naturali  cognosci  possunt.  Philosophiam  simpliciter 
et  absolute  necessariam  hominibus  collective,  non  vero  dis- 
tributive  sumptis  judicamus.  Cave  eam  dicas  extensive,  bene 
vero  essentialiter  perfectam.  Dividitur  in  speculalivam  et 
practicam,  si  eam  distributive  sumas  ;  sin  vero  collective, 
quinque  partes  complectitur  :  Logicam,  Metaphysicam,  Etbi- 
cam,  Mathesim  etPhysicam. 

EX  L0G1CA 

Logica  est  recta  cogitandi  et  ratiocinandi  ratio,  quae  vel 
naturalis,  vel  artificialis  est.  Logica  artificialis  est  ars  et 
scientia  practica,  cujus  objectum  adaequatum  sunt  quatuor 
mentis  operationes,  quatenus  ad  veritatem  dirigibiles.  Omnis 
perceptio  et  idea  est  vera,  cl  ara  et  disiincta.  Judicium  est 
actus  mentis  simplex  :  voce  expressum  dicitur  propositio: 
alia  est  affirmans,  alia  est  negans,  quoi  ab  affirmatione  esseo- 
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tialiter  diversa  est.  Ornais  propositio  Logica  vera  est   aut 

falsa.  Ratiocinatio  est  actus  menlis  unura  judicium  e  plu- 

ribus  inferentis  ;  voce  expressa  dicitur  argumentatio.  Prae- 

cipua  arguraentaiionis  species  est  syllogismus,  qui  vel  est 

simplex,  vel  compositus.   Syllogismi  siraplicis   plures  sunt 

regulae  sua  démonstration  nixae  ;  sed  generalissima  est  haec  : 

prœmissarum  altéra  conclusionem  contineat,  altéra  con- 

tentum  declaret.  Methodu^  quae   definitur  ars  disponendi 

pluriraarum  cogitationum  sériera,  duplex  est,  analytica  et 

syntetica  (sic).   Haec  ad  tradendas  aliis  veritates  inventas, 

illa  ad  inveniendas  inservit.  Utraque  in  arte  bene  definiendi 

et  dividendi  vira  suam  habet  prsecipuam. 

EX  METAPHYSICA 
I.  Metaphysica,  juxta  vocis  significationem,  est  scientia 
rerum  corporibus  praestanliorum.  Si  rem  attendas,  definitur 
sapientia  et  scientia  quae  versatur  circa  ens  a  materia  abs- 
tractura.  Bifariam  dividi  solet,  in  Ontologiam  scilicet  et  Pneu- 
matologiam.  Nos  vero  très  ei  parles  assignants,  nempe  scien- 
tiam  gêneraient,  Theologîam  naturalem  et  Psycologiam  (sic). 
IL  Scientia  generalis  est  ea  philosophie  pars  quae  versatur 
in  detegendis  primis   humanarum  cogitationum    principiis  ; 
quibus  detegendis  Methodus  Gartesii  optima  est,  et  ad  per- 
fecte  philosophandum  necessaria.  Porro  recte  philosophanti 
du  se  primariae  sese  offerunt  regulae,  nempe  sensus  intimus  et 
evidentia,  seu  perceptio  idearum  :  quae  ita  tutaesuntacfirmae, 
ut  fallere  nunquam  possint.  Hinc  duo  prima  certitudinis  phi- 
losophicae  principia^haec  sunt  :  Ego  cogito,  in  ordine  scilicet 
Methodi  analyticae  ;  et  in  ordine  Methodisynteticae;  quidquid 
percipitur  illud  verum  est.  Occurrunt  pariter  sensus  externi; 
at  ii  non  sunt  régula  veritatis,  nisi  quando  duplicem  hanc 
habeant  conditionem  adjunctam,  nempe  ut  sensuum  rela- 
tiones  sint  constantes  et  uniformes,   deinde  ut  iis  consona 
patrocinetur  ratio.  Hinc  exsurgit  certitudo   existentiae  cor- 
porum,   tum  mei  proprii,  tum  externorum,  sive  universim, 
sive  in  particulari. 


—  272  — 

III.  Cura  vero  cerUtudo  sii  duplex,  metaphysica,  physica 
et  moralis,  ut  assignelur  quaenam  nostris  competat  judiciis, 
illa  sunt  distinguenda.  Itaque  illa  sunt  vel  ex  sensu  cons- 
cientiae  intirao,  vel  ex  evidentia  seu  perceptioue  idearum, 
quae  utraque  certitudine  gaudeot  metaphysica.  Alia  sunt  vel 
ex  relationibus  sensuum,  vel  ex  reminiscentia  aut  recor- 
datione  :  hsec  el  illa,  si  duplex  sequatur  conditio  requisita, 
certitudinem  prae  se  ferunt  physicam.  Alia  sunt  denique  vel 
ex  relatione  hominum,  vel  ex  revelatione  divina  :  priora  qui- 
busdam  in  casibus,  posteriora  semper  certitudinem  sibi  vin- 
dicant  raoralera  :  quae  cerlitudo  (ne  erres)  metaphysicam 
prorsus  sequiparat.  Hinc  dogmala  divinitus  revelata  et  mys- 
teria  religionis  christianae,  quamvis  supra  rationem  posita, 
sunt  totidem  veritates  firraissime  tenendae. 

IV.  Atin  communi  vit»  consuetudine,  ubi  non  potest  saepe, 
saepius  obtineri  cerlitudo,  eam  supplere  verisimilitudo  débet, 
seu  probabilitas  ;  quae  etiam  triplex  est,  physica  scilicet, 
moralis  et  analogica.  Igilur  quo  plures  adhibentur  sensus,  et 
quo  constantior  est  sensus  ejusdem  relatio,  eo  nostra  cognitio 
est  physice  probabilior.  Item  ea  proportione  crescit  probabi- 
litas moralis,  quo  probabilius  est  testes  nec  deceptos  fuisse, 
nec  decepturos.  Cum  hac  prsecipue  nitantur  judicia  forensia, 
ideo  judicibus  cautiones  multae  sunt  adhibendae,  ne  aut 
decepti  sunt  testes,  ant  deceptores,  aut  verba  eorum  alio  in 
sensu  ac  prolata  sunt,  accipiantur.  Probabilitas  tandem  ana- 
logica, in  qua  tota  fere  jacet  praxis  média,  ea  proportione 
crescit,  quo  res  ex  qua  ducitur  analogia,  fuit  examinata  atten- 
dus, quo  rem  illam  inter  et  rem  pro  qua  ducitur  analogia, 
plures  intersunt  similitudines,  et  quo  plures  sunt  res  ex 
quibus  ducitur  analogia. 

V.  Theologia  naturalis  est  scientia  qu*  agit  de  Deo, 
quantum  lumine  naturali  cognoscilur.  Sententia  quae  asserit 
Deum  Theismus  dicitur;  quœ  vero  negat,  Atheismus.  Si 
Theismus  Atheismo  comparetur,  nemo  est  sanae  mentis  qui 
Theismum  non  ampleetatur.  Quippe  qui  inveniet  eum  esse 
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omnium  et  aetatum,  et  locorum  et  hominum,  saliem  mora- 

r 

Hier;  inveniet  eu  m  esse  societatis,  legura,  auctoritatis,  pri- 
vatorumque  ipsorum  praesidium  firmum  ac  tu  tel  a  m  ;  inveniet 
eumomni  probofavere,  necnon  irapio  ipsi  et  atheo;  inveniet 
eum  praejudiciis  omnibus  immunem,  et  sub  omni  respeclu 
tutum  et  tutissimum.  Dum  atheismus  contra  corruptelae 
fœtus,  ne  unam  quidem  habet,aut  habuit  unquam  socielatem, 
quae  ipsum  palam  et  positive  professa  fuerit:  iroo  societatem 
omnem  evertit,  leges  auctorilatemque  pessumdat,  privatum 
quemque  fortioris  cuilibet  cupidini  furiisque  permittit  ;  soli 
impio,  latroni,  parricidae,  et  omni  scelerum  génère  contami- 
nato  prodest  et  arridet.  Quin  imo,  ita  sibi  non  constat  et 
absurdus  est,  ut  ne  impio  ipsi  et  atheo  rêvera  sit  utilis  et 
expetendus.  Licet  igitur  Theismus  non  atheismo  esset  certior, 
prae  atheismo  tamen  esset  eligendus. 

VI.  At  iis  non  solum  et  aliis  quam  plurimis  argumentis 
moralibus  asseritur  Theismus,  aut  existenlia  Dei  :  sed  phy- 
sicis  etiam  et  metaphysicis  variis  ac  multis  ita  demonstratur, 
ut  ne  una  quidem  sit  propositio  geometrica,  quae  tam  clare 
eluceat  quam  ista,  Existit  Deus,  Enimvero  sive  ideam  entis 
infiniti  consulas,  sive  ideam  entis  necessarii  ;  sive  ad  exis- 
tentiam  motus  attendas,  sive  ad  lui  structuram,  haec  tibi 
perpétua  et  constans  erit  responsio,  Existit  Deus  ;  quam 
ipsa  alheorum  systemata,  qualia  sunt  Epicuri,  Spinozae,  aut 
Immaterialistarum,  adstruunt  et  illustrant,  nedum  labe- 
factent.  Jamquserenti  quid  sit  Deus  respondemus  :  est  Ens  a 
se  ;  seu  differenlia  Dei  specifica  est,  ut  aiunt,  Asestas.  At 
Ens  a  se  est  unicum  ;  et  etiamsi  non  possit  explicari  origo 
boni  et  mali,  non  ideo  essent  admittenda  duo  Manichaeorum 
principia,  quae  répugnant,  necstarepossuntcum  phaenomenis 
boni  et  mali  quae  bac  in  rerum  universitate  conspiciuntur. 
Deus  est  sîmplex  physice,  independens,  immensus,  liber  in 
operibus  ad  extra,  ut  aiunt  ;  omni-sciens,  denique  omni- 
modo  perfectus.  Sed  cave  scientiam  m«cltam  admittas,  divisio 
quippe  scientiae  Dei  in  scientiam  simplicis  intelligentiae  et 
scientiam  visionis,  adaequata  est  et  perfecta. 
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VII.  Altributa  Dei  ad  creaturas  relativa  in  operationibus 
ejus  elucent,  quae  triplicis  sunt  generis  :  1°  Deus  créât  et 
conservât.  Est  enim  creatio  Deo  possibilis  et  soli  Deo  ;  et 
conservatio  nihil  aliudest  ex  parle  Dei  quam  continua  creatio; 
—  2°  movet  et  praemovet.  Qusecumque  enim  moventur  et 
agunt,  a  Deo  moventur  et  aguntur,  libéra  libère,  necessaria 
necessario.  Et  quidquid  commenti  sunt  Molina,  Suarezius, 
aut  MolinisUe  recentiores,  necnon  ipsi  Augustiniani,  illud 
non  sufficit  ;  admittenda  est  praeraotio  physica  specialis  ad 
omnes  et  singulos  actus  creaturaeetiam  liber».  Neque  paveas 
libertati  humanse  :  qui  eam  potuit  facere  cum  nondum  erat, 
eam  poterit  servare  postquam  jam  constituta  est.  Salva  quo- 
que  est  Dei  sanctitas,  ut  demonstratur  :  quod  si  earum  minus 
plane  intelligatur  concordia  cum  praemotione,  quid  mirum? 
Numquid  libertati  Dei  cum  ejus  immutabilitate  concordia  cla- 
rius  innotescit?  —  3°  Denique  Deus  providentia  régit  et  admi- 
nistrât rerum  omnium  universitatem  ;  ac  proinde  fatum,  for- 
tuna,  casus  fortuitus  sunt  vana  sine  re  nomina. 

VIII.  Psycologia  denique  est  ea  Metaphysicae  pars  quae  agit 
de  mente  humana.  Mens  humana  est  substantia  a  corpore 
diversa  et  spiritalis.  Sed  quodnam  sit  ejus  attributum  pri- 
marium  et  constilutivum  cerlo  assignari  nequit  ;  unde  nec 
accuratam  animas  definitionem  proferre  possumus;  eam 
tamen  dicimus  substantiam  spiritalem  regendo  corpori  orga- 
nico  destinatam.  Gonjunctio  mentis  cum  corpore  recte  dicitur 
consistere  in  reciproco  utriusque  substantif  commercio,  qua- 
rum  actionum  neutra  substantia  est  causa  nisi  occasionalis  : 
Deus  vero  solus  causa  effiçiens.  Mens  humana  est  immortalis, 
et  sola  ratione  certissimum  est  eam  corpori  superstitem  esse 
mansuram. 

IX.  Duabus  facultatibus  mens  est  instructa,  intellectu  sci- 
licet  et  voluntate.  Intellectus  est  ea  mentis  facilitas  quae 
percipit.  Percipit  autem  per  sensationem,  per  imaginationem 
et  per  purum  intellectum.  Si  credimus  Arnaldo,  omoia 
cognoscit  mens  in  se,ipsa  ;  si  verojMalebranchio  fidem  adhi- 
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beamus,  omnia  percipit  in  Deo.  Nos  affirmamus  cum  Maie- 
branchio  ideas  esse  increatas,  immotabiles  et  omnibus  intel- 
ligentiis  communes;  ac  proinde  in  substantia  Dei  existere. 
Quadruplex  est  igitur  cognoscendi  modus  :  vel  enim  videmus 
rem  in  se  ipsa,  sic  Deum  solum  cognoscimus  :  vel  eam 
videmus  in  ejus  idea  aut  imagine  intelligibili  ;  quales  sunt 
resabstractse  et  corporum  etiam  extensio  :  vel  eam  cognos- 
cimus per  sensum  intimum,  ut  mentem  nostram  et  ejus  affec- 
tiones;  vel  eam  cognoscimus  per  conjectura  m,  qualis  est 
aliarum  mentium  existentia.  De  vol  un  ta  te  agemus  in  Moral  i. 

Has  Thèses,  Deo  duce  et  auspice  Dei-para 

Tueri  conabitur 

Mathurinus-Ludovicus-Erardus  Bizeray,  cenomanus. 

Die  Mercurii  5  Augusti,  anno  Domini  1767, 

Hora  postmeridiem  sesquisecunda, 

In  aula  Collegii-Seminarii  Genomanensis 

Sacerdotum  Oratorii  Domini  Jesu. 
Les  discours  de  rentrée,  le  3  novembre  4767,  traitèrent 
1°  «  De  dicendi  methodo  »,2°  a  De  honore  in  docendo  », 
3°  «  Ut  quisque  ad  quam  artem  natus  est,  in  hoc  se  exer- 
ceat,  interesse  reipublicœ  » . 

Le  24  février  1768,  les  élèves  de  seconde  représentèrent 
la  Guerre  des  Géants.  L'inspection  générale  eut  lieu  le  29 
juillet  et  donna  lieu  aux  exercices  habituels.  Cette  année,  les 
prix  coûtèrent  106 1.  1  sol. 

A  la  rentrée,  le  3  novembre  1768,  les  discours  traitèrent  : 
1°  «  De  causis  cur  nullum  hodie  constet  decus  litierarum 
Acadœmiis  » ,  2°  «  De  vitiis  quœ  sunt  juvenibus  in  studiis 
fugienda.  » 

Le  iap  février  1769,  les  élèves  de  seconde  représentèrent 
une  pastorale  intitulée  Palémon  et  les  Péruviens.  Le  21  août 
on  représenta  un  drame;  Maurice,  chef  de  la  légion  thé- 
béenne,  et  une  pastorale,  les  Bergers  et  les  Chasseurs. 

A  la  rentrée  du  3  novembre  1769,  les  discours  traitèrent 
1°  «  De  pernicialibus  libellis  »,  2°  De  litierarum  utilitate  ». 
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Le  9  février  4770,  le  professeur  d'éloquence  prit  pour 
thème  :  «  Litteratum  nullum  esse,  nui  logicum.  —  Le  22, 
les  écoliers  de  seconde  soutinrent  un  Exercice  sur  la  poésie 
lyrique,  suivi  d'une  pastorale  sur  la  Misère  du  temps. 

Le  21  août  suivant,  on  représenta  un  drame  intitulé  Timo- 
phane  ou  l'amour  de  la  fatrie,  et  une  pastorale  allégorique 
en  Thonneur  du  mariage  du  Dauphin. 

«  Il  y  a  eu  beaucoup  de  bruit  en  ville  et  à  la  Maison  à 
l'occasion  de  quelques  mauvais  sujets  que  le  P.  Rhétoricien 
avait  tait  rester,  c'est-à-dire  avait  refusés  à  leur  examen  de 
passage.  Le  P.  Préfet,  pour  mettre  fin  à  toutes  les  plaintes, 
s'est  contenté  de  les  laisser  plusieurs  jours  en  Rhétorique,  et 
les  a  fait  passer  en  Logique. 

a  Gomme  il  y  avait  eu  beaucoup  de  bruit,  Tannée  précé- 
dente, à  l'Exercice  du  P.  Rhétoricien,  on  a  pris  cette  année 
des  mesures  pour  éviter  le  désordre.  On  s'est  adressé  en  con- 
séquence au  procureur  du  Roi  et  à  celui  qui  fait  les  fonctions 
de  Lieutenant-général  ;  il  y  a  eu  une  ordonnance  qui  exclut 
de  cet  Exercice  les  écoliers,  les  domestiques  de  l'un  et  l'autre 
sexe,  et  les  artisans,  C'est  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  cette 
ordonnance.  Les  articles  qui  regardent  les  PP.  de  l'Oratoire 
ne  signifient  rien  et  ne  peuvent  avoir  lieu.  Gomme  ce  n'était 
ni  à  M.  de  la  Rochelle,  ni  à  M.  d'Arcy  à  rendre  l'ordon- 
nance, mais  au  Présidial,  en  vertu  de  lettres  de  gardes  gar- 
diennes, il  est  à  propos  de  profiter  du  premier  Exercice  pour 
en  demander  une  au  Présidial,  dans  laquelle  on  réformera  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans  celle-ci,  surtout  pour  ce  qui 
regarde  les  PP.  de  l'Oratoire:  autrement, il  faudrait  renoncer 
à  donner  des  Exercices.  » 

A  la  reutrée,  le  22  octobre,  les  discours  prononcés  traitè- 
rent :  4°  «  An  philosophie  rhetorice  praestet  »  2°  «Historia  » . 

Le  17  avril  1771,  d'après  les  registres  du  Lycée,  le  14 
juin,  d'après  les  documents  de  la  Bibliothèque  de  la  ville,  le 
professeur  d'éloquence,  orator  cenomanensis,,  traita  le  sujet 
suivant  :  a  Quis  vere  sophus  dicendus  si  t.  »        (A  suivre). 
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SUPPLÉMENT 


A  LA 


FLORE  DE  LA  MAYENNE 


Par  M.  Hector  LÉVEILUÈ,  membre  titulaire 


1895-1896 


(suite) 


CAMPANULACEES 

Wahlenbergia  hederacea  Reichenbach.  —  À  C. 

Specularia  spéculum  DC.  —  A  R.  —  Laval  : 
moissons  autour  des  landes  de  la  Croix-Bataille  ;  champ  le 
long  du  chemin  de  la  Groix-Couverle  (Catalogue  de  1838); 
Azé  :  la  Roche  ;  champ  du  Gibet  (Luc.  Daniel)  ;  Thévalles 
(L.  Mercier)  ;  Assé-le-Bérenger  (Houlbert). 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  : 
R  R  R.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  R. 

Specularia  hybrida  D  C.  —  R  R  R.  —  Jublains: 
hauteurs  de  Douce  (Chédeau). 

D.  L.  —  S.  :  P.  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R  R  R. 
—  I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  R. 

Gampanula  glomerata  L.— RRR.— Thorigné: 
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la  Cité  près  le  Jumeau  (Jos.  Daniel),  sur  les  rochers  et  buttes, 
en  face  de  la  cave  à  Rochefort,  non  loin  de  Saulges!  17  sep- 
tembre 1895.  C'est  la  seule  localité  du  département.  Duclaux 
l'y  avait  découverte  en  1817. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  manque.  —  I .  V.  : 
manque.  —  M,  L.  :  A  R.  —  L.  1.  :  P  C. 

Campanula  trachelium  L.  —  May.  Lav.  : 
C.  —  Ch.-G.  :  AC. 

Campanula  rotundif olia  L .  —  R  R .  —  Ligniè- 
res-la-Doucelle  ;  Villepail  (Chédeau)  ;  St-Julien-du-Terroux 
(abbé  A.  L.  Letacq);  répandu  sur  Pré-en-Pail,  aux  alentours 
du  mont  Souprat,  sur  le  mont  des  Avaloirs  et  spécialement 
dans  la  direction  de  La  Lace] le!  En  résumé  cette  espèce  reste 
confinée  dans  le  canton  de  Pré-en-Pail  et  dans*  une  partie  de 
ceux  de  Lassa  y,  Couptrain  et  Villaines-la-Juhel. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  I.  :  manque. 

Campanula  rapunculus  L.  —  G. 

Var.  parviflora  Léveillé.  —  Congrier!  Souche  à  pivot 
simple  ou  double,  émettant  1-3  tiges  rougeàtres,  velues  glan- 
duleuses (parfois  une  seule  tige  promptement  ramifiée)  ;  feuil- 
les caulinaires  lancéolées  ou  lancéolées-linéaires;  calice  à 
dents  plus  courtes  que  dans  le  type,  égales  au  tube  et  lancéo- 
lées-linéaires; fleur  d'un  violet  foncé  ne  dépassant  guère  un 
centimètre  de  diamètre  disposées  en  grappes  spiciformes. 

Campanula  patula  L.  — A  R.  —  Marcillé!  la  Cha- 
pelle-au-Riboul  (Desportes)  ;  Grazay;  Oisseau,  Brecé  {Ché- 
deau) ;  St Julien  dû  Terroux  (abbé  Letacq)  ;  Melleray  :  Ma- 
lingue  (DT  Perrier)  ;  Ambrières  !  Geaucé  ;  Châtres  :  près  Mor- 
trie,  route  de  Neau  (Desportes)  ;  Ambrières  :  route  de  Chan- 
trigné  ;  talus  et  haies  sur  la  droite!  Niort:  chemin  du  Bignon, 
haie  de  gauche  (abbé  Leveau)  !  petit  chemin  de  la  ferme  de 
la  Touche,  près  la  ferme  !  Lassay:  route  de  Mon  treuil  talus 
de  droite  en  sortant  du  bourg  !  Ghantrigné  :  haies  à  droite 
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en  sortant  du  bourg  sur  la  route  d'Ambrières!  Ambrières  : 
route  de  Chantrigné,  talus  de  gauche  au  bord  de  la  Mayenne  ! 

En  résumé,  cette  espèce  se  trouve  répandue  dans  les  can- 
tons de  Mayenne,  d'Ambrières,  du  Horps,  de  Lassay,  s'étend 
à  l'ouest  jusqu'à  Gorron,  se  trouve  dans  l'arrondissement 
de  Laval  sur  un  seul  point  du  canton  d'Evron  et  manque 
jusqu'ici  dans  tout  le  reste  du  département. 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  A  R,  —  M.  :  man- 
que. —  I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  R. 

Gampanula  pyramidalis  L.  —  Naturalisée  sur 
les  vieux  murs  :  Laval  ;  Ste-Suzanne  {Catalogue  Beverchon). 

Gampanula  persicifolia  L.  —  La  plante  mention- 
née sous  ce  nom  dans  Therbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne 
et  recueillie  par  l'abbé  Loyson  dans  une  haie  près  Placé 
n'est  autre  que  le  C.  rapunculus  ;  j'ai  pu  m'en  assurer! 

Phyteuma  spicatum  L.  —  Commune  en  général 
dans  l'arrondissement  de  Mayenne  ;  assez  répandue  dans  celui 
de  Château-Gontier,  notamment  à  Daon  (Luc.  Daniel)  et 
à  Houssay  :  route  de  Villiers-Charlemagne  au  bord  de  la 
Mayenne  (L.  Mercier  et  H.  Léveillê),  cette  espèce  est  très 
rare  autour  de  Laval  et  assez  rare  dans  cet  arrondissement 
(Monlourtier  :  forêt  de  Bourgon  (Desportes)  ;  Evron  (HouWert); 
Andouillé  (Paumier)  ;  La  Gravelle  (Charbonneau). 

f.cœrulescens  Reichenbach. —  Fleurs  bleues.  — Andouillé: 
vallée  de  l'Ernée  (L.  Mercier). 

D.  L.  — S.  :  AR.  — 0.  :AC.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
A  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  P  C. 

ERICACÉES 

Vaccinium  myrtillus  L.  —  May.  :  C  C.  — 
Lav.  :  A  C.  —  Ch.-G.  :  R.  —  Chemazé  :  Forêt  de  Vallès 
(Luc.  Daniel. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  : 
AC.  —  M.L.  :R.  —  L.  I.  :  R  R- 
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Oxycoccus  palustris  Persoon. —  RR.  —  Melle- 
ray  :  landes  de  Malingue  (Rousseau)  ;  Ghampéon:  marais  du 
Fresne  (0r  Perrier,  Rousseau)  ;  Saint-Fraimbault-de -Prières  : 
marais  de  Glaintin,  près  et  derrière  le  champ  de  tir,  au  pied 
de  la  Butte  (S.  Savoure)  ;  St-Denis-de-Gastines  :  lande  hu- 
mide près  la  ferme  de  la  Richardière  (Faucon). 

Le  drainage  menace  l'existence  de  cette  belle  espèce. 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R.  — 
I.  V.  :  R  R.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  I.  :  R. 

Erica  ciliaris  L.  —  A  R.  —  Bourgon  :  route  de  St- 
Pierre-la-Cour,  environs  de  la  Brécinière  (L.  Mercier  et  H. 
Lèveillé)  ;  Juvigné-des-Laodes  ;  près  du  bourg,  dans  les 
haies  sur  la  route  de  Juvigné  à  la  Groisille  (abbé  Loysori)  ! 
St-Fraimbault-de-Prières  ;  commun  dans  les  landes  (Aug. 
Chevalier  et  Savouré)  ;  Ghampéon  :  Le  Fresne  (Dr  Perrier)  ; 
Aron  :  autour  de  l'étang  de  Beaucoudray  et  marais  de  Villette 
(Desportes)  !  Laval  :  assez  commun  à  Croix-Bataille  (L.  Mer- 
cier) !  Changé  (Baehelot  de  la  Pylaie9  Boullier  et  Duclaux)  ; 
St-Léger  :  landes  du  coteau  des  7  carrefours  (abbé  Barthe- 
ment);  Vimarcé  du  côté  de  Rouessé  à  la  limite  du  départe- 
ment^. Crie)\  Landes  de  Viviers  et  du  Monti  près  Ste-Suzanne 
(Desportes)  ;  Viviers  :  forêt  de  la  Grande-Gharnie  (E.  Mon- 
guillon)  et  à  la  limite  du  département  du  côté  d'Etival  en 
Gharnie  !  Houssay  :  route  de  Sl-Gault,  non  loin  de  la 
Motte  (H.  Lèveillé  et  L.  Mercier)  ;  Château  Gontier  :  roule 
d'Angers  Duclaux)  ;  Ampoigné  :  landes  voisines  delà  ferme 
de  la  Morandière  (Luc.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  R.  —  I.  V  : 
C  C.  —  M.  L.  :AC.  —  L.  I.  :  C, 

M.  Aug.  Chevalier  a  trouvé  à  Saint-Fraimbault-de-Prières 
une  forme  d'E.  ciliaris  h  corolle  plus  petite  et  à  tube  droit . 

M.  l'abbé  Gnyon  m'a  affirmé  avoir  vu  sur  les  hauteurs, entre 
Pré-en-Pail  et  la  Poôté,  une  bruyère  jaune.  D'autre  part  l'abbé 
Loyson  a  recueilli  (Herbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne)  v  ! 
une  forme  à  fleurs  blanches  de  Y  Erica  cinerea  qu'il  appelle  E. 


> 
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albiflora  etqu'il  semble  considérer  comme  rare. Cette  forme,qui 
peut  avoir  les  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  ne  serait- 
elle  pas  la  même  que  celle  de  M.  l'abbé  Guyon  ?  Ne  serait-ce 
pas  la  même  que  YErica  scoparia  signalé  par  Desportes, 
d'après  Chauvin, dans  la  forêt  de  Perseigne?Si  toutefois  l'exis- 
tence de  VE. scoparia  dansh  forêt  de  Perseigne  était  confirmée, 
sa  présence  dans  nos  limites,  entre  Pré-en-Pail  et  la  Poôté, 
n'aurait  plus  rien  d'invraisemblable. 

X  Exica  Watsoni  D  C—  R  R.—  St-Fraimbault-de- 
Prières  :  champ  de  tir  de  Mayenne  près  le  hameau  de  Glaintin 
[S.  Savouré}  ;  Champéon  :  le  Fresne  [Dr  Perrier). 

Pyrola  mlnor  L,  -  R  R  R.  —  Montsûrs  :  bois  de 
la  Cafforie  [Rocher  fils,  revu  par  MM.  Mercier  et  Chenu)  v  ! 

MONOTROFÉES 

Monotropa  hypopitys  L.  —  A  R.  —  Forêt  de 
Concise  sur  le  bord  du  chemin  de  Laval  à  khmïïé  (Catalogue 
de  1838)  ou  M.  Mercier,  qui  lavait  observée  en  1890,  ne  Ta 
pas  revue  depuis  ;  Chemazé  :  forêt  de  VaHes  (Duclaux)  ; 
Ballots  :  forêt  de  Craon  {Duclaux)  ;  St-Brice  :  forêt  de 
Bellebranche  ;  Ruillé-Froid-Fonds  :  bois  du  Puy  ;  Azé  :  bois 
de  Rallay  [Luc. Daniel)';  Marcillé  :  le  Bois  Rouillé  (Rousseau, 
Leroy er  et  Luc.  Daniel)  ;  bois  près  le  polygone  de  Mayenne; 
Evron  :  bois  de  Gingault  (Houlbert)  ;  La  Haie-Traversaine  : 
futaie  de  N.  D.  de  la  Vallée  (abbé  Nourry). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R.  —  1.  V.  : 
AR.  —  M.  L.  :  AR.  —  L.  I.  :  P  C. 

OLÉACÉES 

Jasminum  fruticans  L. —  Ste-Suzanne  :  naturalisé 
sur  les  vieux  murs  [Catalogue  de  Reverchon). 
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APOCYNÉES 

Asclepias  vincetoxicum  L.  —  R  R.  —  Entra  ra- 
mes :  rive  droite  de  la  Jouanne,  au  pied  des  rochers  de  la 
ferme  du  Plessis  (Catalogue  de  1838,  revue  par  M .  L. 
Mercier)  ;  Voutré:  buttes  du  Tertre  ;  Mayenne  ;  roches  schis- 
teuses de  Haute-Brive  près  le  viaduc  de  Brive  {Desportes,  revue 
par  MM.  Dr  Lambert  et  Reverchon  dans  cette  dernière  loca- 
lité) et  rochers  schisteux  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  près 
la  ville  (Savouré)  ! 

D.  L.  — S.  :  RR  —  0.  :R  R.  —  M.  :RRR.  —  I.  V: 
manque.  —  M.  L.  :  A  C.  — L.  L  :  A  C. 

Vinca  major  L.  —  Naturalisée  à  Laval  :  Bonchamp 
et  St-Pierre,  (L.  Mercier),  à  Daon  :  roule  de  Ménil,  en  face  la 
1"  ferme  sur  la  gauche!  et  k  Beaulieu  :  ilôt  de  l'Oudon,  près 
le  moulin  de  Méral  !  cette  espèce  est  subspontanée  dans  le  che- 
min de  halage  de  la  Mayenne  à  Gorçu  (Chédeau),  à  Averton  : 
dans  un  petit  chemin  près  du  presbytère!  à  Houssay  :  route 
de  St-Gault  près  d'un  calvaire  (H.Léveillé  et  L.  Mercier).  Je 
l'ai  trouvée  à  St  Denis-d'Anjou  :  route  de  Précigné,  affectant 
toutes  les  allures  dune  plante  spontanée.  En  résumé,  échap- 
pée de  jardins  dans  le  nord  et  le  milieu  du  déparlement  celte 
plante  semblerait  presque  indigène  dans  le  sud. 

D.  L.  —  S.  :  R  — Manque  à  l'état  spontané  dans  les  autres 
départements  limitrophes. 

GENTIANÉES 

Menyanthes  trifoliata.  L.  —  Commune  dans  les 
prairies  marécageuses  des  cantons  de  Gorron  et  de  Landivy, 
et  dans  l'ouest  de  l'arrondissement  de  Mayenne,  assez  com- 
mune en  général  dans  le  centre  de.  cet  arrondissement,  plus 
rare  dans  la  région  d'Averton,  cette  espèce  est  rare  dans  les 
arrondissements  de  Laval  (près  de  Bois-Gamats  L .  Mercier) 
et  de  Chàteau-Gontier  (Landes  de  Marigné-Peuton,  près  la 
route  de  Graon  ;  Bazouges  :  les  Fouillais  (Luc.  Daniel). 
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D.D.—  S:  PC.  —  0.  :  AC—  M.  :  A  C.  —  I.  V.  :  A  C. 
—  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Limnanthemum  peltatum  Gmelin  —  A  R.  — 
Laval  :  St-Pierre  et  Changé  :  dans  la  Mayenne  ;  étang  de 
Montjeao  (L.  Mercier)  ;  Montgiroux  et  St-Fraimbault-de- 
Prières  :  dans  la  Mayenne  {Catalogue  de  Reverchon)  ;  Moulay 
{Chédeau);  Bouère  :  étang  de  Curécy,  près  la  forêt  de  Belle- 
branche  ;  commun  dans  l'Oudon  ;  Ampoigné  {Luc.  Da- 
niel); La  Poôté  :  dans  la  Sarthe  {Monguillon). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R.  —  I. 
V.  :A  C.  —  M.  L.  :A  C.  —  L.  I.  :C  C. 

Gentiana  pneumonanthe  L.  —  A  R.  —  Argent  ré  : 
Vaiges  ;  Laval  ;  landes  de  la  Croix-Bataille  ;  St-Charles  : 
landes  de  Mérai  ;  {Catalogue  de  1838);  Craon  {Duclaux)  ; 
Ballots  :  forêt  de  Craon  ;  les  Donets-Pasquier  {Luc.  Daniel  et 
H.  Léveille)  ;  Viviers  :  forêt  de  la  Crande-Charnie  {Aug.Crié  ; 
revue  par  M.  E.  Monguillon)  ;  Ruillé-Froid-Fonds  :  environs 
du  Puy  (abbé  Loysori)  ;  Aron  {Desportes,  revue  par  M.  Rever- 
chon) ;  Larchamp  ;  St-Pierre -des- Landes  (Dr  Lambert)  ; 
Evron  ;  Voutré  {Boulbert),  Montreuil  {Rousseau)  ;  environs 
de  Mayenne,  1814  (Rrayer-Langlois)  ;  Vimarcé  :  du  côté  de 
Rouessé  {Aug.  Crié). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.—  0  .  :  R.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Chlora  perfoliata  L.  —  A  R.  —  Argentré;  Forcé; 
Changé  (Catalogue  de  1838)  ;  Changé;  Saint-Berthevin  {L. 
Mercier)  ;  St-Jean-sur-Mayenne  (abbé  Loyson)  ;  St-Germain- 
le-Fouilloux ;  Voutré;  Evron  (Houlbert).  J'ai  vu  en  outre 
cette  plante  sur  certains  points  de  la  région  calcaire,  sans  en 
prendre  note.  Je  ne  la  crois  pas  rare  dans  la  partie  calcaire  du 
département. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
A  R.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  1.  r  R. 
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Erythraea  centaurium  Persoon.  —  C. 

Var.  pulchella  Homemann. — A  R.  —  Aron  {Desportes)  ; 
Evron  ;  Neau  ;  Grez-en-Bouère  (Houlbert)  ;  route  du  Horpsà 
Gourberie  !  La  Chapelle- An  tbenaise  :  bords  d'un  chemio  près 
de  la  gare  [Savoure). 

/-  pygmxa  Desportes.  —  Aron  :  landes  des  Minerais 
(Desportes). 

Cicendia  pusilla  Grisebach.  —  R.  —  Laval  ;  bords 
de  la  route  de  Laval  à  Châleau-Gonlier,  près  le  Breil  ;  Ar- 
gent ré  :  bords  de  l'étang  des  Trétonnières  (Catalogue  de 
4  838)  ;  étangs  d'Aron  et  de  Mézangers  [Catalogue  de  Rêver- 
chon);  Melleray  :  landes  de  Malingue  (Savouré  et  Aug. 
Chevalier). 

D.  L.  —  S.  :  AR.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  RR.  —I. 
V.  :  R.  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

CONVOLVULACÉES 

Guscuta  epithymum  L.  —  A  G. 

Var.  trifolii  Babington.  —  Marcillé  (Chédeau). 

Guscuta  europaea  L.  —  R  R  R.  —  Chàteau-Gon- 
lier  (Duclaux)  dans  une  lande  près  de  la  Guitterie  (abbé 
Loyson).  v  ! 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  A  R. 

Guscuta  epilinum  Weihe  (densiflora  Soy.-VillO 
—  R  R  R.  —  Graon  :  dans  un  champ  de  lin  (Manceau); 
sur  le  lin  de  Riga,  avec  la  graine  duquel  il  a  été  intro- 
duit. 

D.  L.  —  S.  :  R  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M .  :  manque.  — 
I.  V.  :  R  R.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  R. 

BORAGINACÊES 

Echium  vulgare  L.  —  GG. 
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Var.  Schifteri  Lang.  [E.  Wiersbickii  Haberl.)—  Eta- 
mines  non  saillantes.  —  Marcillé  ;  Villaines  (Catalogue  de 
Rêver chori). 

Alkana  lutea  D  C.  —  Celle  plante  trouvée  par 
M.  Chenu  dans  une  prairie  artificielle  sur  le  plateau  des  Ri- 
baudières  à  un  kilomètre  au  nord  du  viaduc  de  Laval  a  été 
revue  en  1897  par  M.  Mercier  sur  le  coteau  de  Bootz.  C'est 
une  plante  adventice  qui  a  été  également  trouvée  au  Mans. 
Reste  à  savoir  si  elle  se  maintiendra. 

Symphytum  officinale  L.  —  A  C.  —  Très  rare 
dans  les  parages  d'Averton  où  même  il  parait  manquer  (abbé 
E.  Menu). 

f.  Mercieri  Levl — Feuilles  non  décurrentes. 

Lycopsis  arvensis  L.  —  A  R.  —  Montsûrs  :  près 
le  bourg  (Catalogue  de  1838)  ;  Chàteau-Gontier  :  rue  du 
Bas-Chemin  et  le  Bout  du  Monde  (Duclaux),  roule  de  Châte- 
lain (Luc.  Daniel),  route  de  Daon,  vis-à-vis  de  Ménil  (Du- 
claux)  ;  Bazouges  :  près  les  Vallées  (Luc.  Daniel)  ;  Evron 
(Houlbert);  Laval  ;  Aron  [Rousseau)  ;  Jublains  ;  Neau  (Cata- 
logue de  Reverchon);  près  du  moulin  des  Deux-Evailles 
(/,.  Mercier)  ;  Brée  :  chemin  du  chàleau  des  Bordeaux  et  du 
bois  de  Bel-Air  !  Saint-Denis  d'Anjou  :  champs  et  talus  des 
chemins  au  bord  de  la  Sarlhe  ! 

D.  L.  — S.  :  C.  —  0.  :C.  — M  :  C— I.  V.  :  A  C.  - 
M.L.  :  G.  —  L.  I  :G. 

Cynoglossum  officinale  L.  —  A  R.  —  Louverné 
(DT  Lambert)  ;  Neau  ;  St-Cbristophe-du-Lual  ;  St-Jean-sur- 
Mayenne  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Neau  :  près  du  bas-fond 
rocheux  d'un  pré  bordant  le  pelit  chemin  qui  va  de  la  gare  au 
passage  à  niveau  des  Haies  !  Calcaires  de  Grcz-en-Bouèrc 
(Luc.  Daniel)]  carrières  de  Bouère(abbé  E.  Menu)\  Chemeré; 
Cossé-en-Champagne  :  (Jos.  Daniel)  route  de  Brûlon,  four  à 
chaux  près  du  bourg  !  entre  Laval  et  Changé,  près  Tivoli 

19 
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(L.  Mercier)  ;  route  de  Changé,  rive  droite,  entre  le  champ 
de  tir  et  Prix,  près  Laval,  sur  le  talus  de  la  route  (abbé 
Nourry)  ;  La  Bigottière  (abbé  Carré). 

D.  L.  —  S.  :  P  C  -  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :  A  C.  -  L.  I.  :  A  C. 

Anchusa  italica  Retz.  — R  R  R.  — Chemeré  :  près 
Thévalles  (Jos.  Daniel)  v  !  Certainement  indigène. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  — 0.  :  manque.  —  M.  :  R  R  R.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  R  R. 

Anchusa    sempervirens    L.    —  R  R  R.  — 

Mayenne  :  bords  d'un  ruisseau  (Bonhomet).  Non  revue  à 
Changé. 

D.  L.  —  S.  :  R  R  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R.  — 
L  V.  :  A  C.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  L  :  R  R. 

Myosotis  palustris  Roth.  —  Tige  anguleuse.  —A 
cette  espèce  se  rattachent  les  var,  repens  Don.  et  strigulosa 
Reichenbach  qui  avec  les  M.  palustris  et  cxspitosa  Sch. 
forment  le  M.  perennis  de  Mœnch  qui  réunissait  avec  raison, 
semble-t-il,  toutes  ces  formes.  Le  M.  repens  (M.  hirta,  Des- 
portes)  ;  Aron  :  pré  marécageux  proche  le  Vieil-Hêtre  ;  fossés 
aquatiques  des  landes  de  Glaintin  et  marais  de  Villette  (Des- 
portes). 

Myosotis  cœspitosa  Schultz.  —  Tige  cylin- 
dracée. 

Myosotis  silvatica  Hoffmann.  —  A  R.  —  Corolle 
grande,  (6  mm.),  d'un  bleu  intense,  à  limbe  plan  ;  calice 
fructifère  ouvert. Cette  forme  élégante  n'est  qu'une  variété  du 
M.  intermedia  Link,  à  moins  que  ce  ne  soit  Tin  verse.  C'est 
cette  forme  absolumeut  indigène  et  spontanée  !  dans  la 
Mayenne  qui  est  cultivée  dans  les  jardins.  —  Lieux  ombragés, 
haies  fraîches. 

Laval  :  chemin  de  Rennes  en  allant  à  la  forêt  de  Concise  ; 
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haies  près  l'étang  de  Barbé  (Ouclauœ,  revu  par  M .  L.  Mercier)  ; 
le  long  de  la  ligne  entre  Laval  et  Louverné,  à  mi-chemin  (L. 
Mercier)  ;  Ghemeré  :  les  Châteaux  (/os.  Daniel)  !  Villiers- 
Charlemagne  :  route  de  Houssay  entre  la  Touche  et  la  Valette 
(H.  Léveillé  et  L.  Mercier)  ;  Houssay  :  route  de  Villiers  (L. 
Mercier)  ! 

D.  L. —  S.  :  manque. —  0.  :  manque.  —  M.:  manque. — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.   :  R.  —  L.  I.  :  R. 

Myosotis  versicolor  Persoon.  —  A  C. 

M.  L.  Mercier  distingue  deux  formes  ;  Tune  à  fleurs  jaunes 
dans  les  terrains  secs,  l'autre  à  fleurs  blanches  ou  bleues  dans 
les  prairies. 

Lithospermum  officinale  L.  —  A  R.  —  Laval 
Forcé  {Catalogue  de  1838)  ;  Jublains  (Chèdeau)  ;  St-Céneré 
St-Christophe  du  Luat  ;  Marcillé  (Catalogue  de  Reverchon) 
Averton  ;  route  de  Gesvres  (abbé  Menu)  !  St-Berlhevin 
Changé  (L.  Mercier)  ;  Saulges  (Jos.  Daniel)  ;  Brée  :  entrée 
de  la  grande  prairie  contiguë  à  la  voie  ferrée  vis-à-vis  de  la 
Bassière!  Gare  de  Voulré  \  Saint-Georges-sur-Erve  ;  environs 
et  au-dessus  des  superbes  grottes  ! 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  -  I.  V.  : 
R  R.  —  M.  L.  :  AC.  —  L.  I.  :  R. 

Pulmonaria  angustifolia  L.  —  Ch.-G. 
A  R.  —  Haies  voisines  des  bords  delà  Vaige,  entre Bouessay 
et  Saint-Loup  ;  Préaulx,  etc.  ;  assez  commune  dans  toute  cette 
région  (Luc.  Daniel);  Château-Gontier;  Daon  (Duclaux); 
St-Denis-d'Anjou  :  route  de  Précigné,  près  la  route  des  landes 
et  début  de  celle-ci  !  —  Lav.  R.  —  Soulgé-le-Bruant 
(Duclaux  et  Boullier)  ;  fossés  de  la  route  du  Mans  entre 
Louvigné  et  Soulgé  sur  une  longueur  de  2  kilomètres  environ  ; 
plateau  près  de  la  Dorée  à  1 .200  mètres  à  l'ouest  de  Louvigné  ; 
avenue  du  Grand-Savigné,  2  kilomètres  avantSoulgé,  y  abonde 
sur  le  talus  (L.  Mercier).  —  May.  :  R  R.  —  Averton  : 
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Vallon  du  moulin  du  Paquetage  sur  leMerdereau  (abbé  Menu)\ 
St-Samson  :  village  de  la  Rivière  (abbé  Menu). 
Ce  n'est  pas  le  type  qui  est  dans  la  Mayenne. 

D.  L.  —S.  :A.  C.  —  0.  :RRR.  —  M.  :  R.  —  L  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :  C.  —  LI  :  C. 

SOLANACEES 

Atropa  belladona  L.  —  R  R.  —  St-Pierre-la- 
Cour  ;  talus  dominant  une  ancienne  carrière  remplie  d'eau,  à 
300  mètres  au  nord-ouest  du  château  de  Gornesse  à  la  lisière 
du  bois  de  la  Soue  (commune  de  la  Brulatte)  non  loin  de 
Port-Brillet  (Le  Hir  et  L.  Mercier)  ;  Aron  :  emplacement 
d'anciennes  usines  (Chedeau)  ;  Averton  :  forêt  de  Pail,  au 
Tond  d'une  petite  et  ancienne  carrière  sur  le  bord  de  l'allée  de 
St-Paul,  à  gauche,  à  environ  200  mètres  de  la  Pyramide 
(abbé  Menu);  La  Gravelle  :  anciennes  carrières  de  minerai  de 
fer  (Reverchon) . 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  RR.  —  L.  I.  :  A  G. 

Lycium  vulgare  Dunal.  —  R.  —  Château- 
Gonlier  :  près  la  gare  (Luc.  Daniel)  ;  Mayenne  (abbé  Menu)  ; 
3aint-Pierre-la-Cour:  près  la  gare  (L,  Mercier  et  H.  Léveille). 
Naturalisé  dans  ces  trois  localités. 

Physalis  alkekengi  L.  —  R.  —  Chemazé  :  près 
le  Grand-Auteux  en  Loigné,  dans  les  haies  (Luc.  Daniel  ; 
La  Selle-Craonnaise  (Lardeux)  ;  Averton  :  près  la  Tréton- 
nière,  naturalisé  (abbé  Menu)  ;  Juvigné  :  village  de  la  Gautrie 
(U.  Sinner). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  manque.  — M.  :  manque. 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :    R.  —  L.  I.  :  manque. 

-    Solanum  dulcamara  L.  —  C. 

f.  tomentosum  Koch  (S.  pubescens.  Gaud.  in  Desp.)  — 
:Plante  d'un  gris-tomenteux.  —  Aron  (Desportes). 
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Solanum  morella  Desvaux.  G. 

f.  nigrum  L.  (baies  noires).  —  f.  miniatum  Willdenovv 
(baies  rouges) .  —  f.  ochroleucum  Bastard  (baies  jaunes, 
jaunâtres  ou  verdâtres). 

Datura  stramonium  L.  —  A  R.  —  Environs  de 
Craon  *t  de  Daon  ;  Villiers-Charlemagne  ;  moulin  de  la 
Rongère  (Duclaux)  ;  Voutré  (Houlbert)  ;  Andouillé  [Trillon)  ; 
Saint-Sulpice  :  près  Neuville,  sur  des  décombres  (Luc  .Daniel)  ; 
la  Francellière  (abbé  Loi/son)  ;  Averton  :  jardin  du  presby- 
tère (abbé  E.  Menu).  —  Espèce  vagabonde  et  intermittente. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
AC.  — M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Hyoscyamus  niger  L.  —  A  R.  —  Vouiré  (Houl- 
bert) ;Neau  ;  Sainte-Suzanne  {Catalogue  de  Reverchon)  ;  Daon 
(Luc.  Daniel)  ;  Ghemeré  :  Saulges  (Jos.  Daniel)  ;  Coteau  de 
la  Jouanne  au  nord-est  d'Argentré  (L.  Mercier)  ;  Saint-Chris- 
tophe-du-Luat  ;  au  sud  de  la  ligne  de  Paris  à  Brest  entre 
Evron  et  Montsûrs  au  nord-est  du  bourg  dans  un  chemin  à 
sous-sol  calcaire  non  loin  des  Richefolières(QE/iterf);  bords  de 
la  Mayenne,  rive  gauche  entre  Bootz  et  Changé  près  Laval 
(abbé  Nourry).  Espèce  vagabonde  ou  reparaissant  après  des 
travaux  de  terrassement. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  1.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  L  :  A  C. 

SCROFULARIACÉES 

Verbascum  nigrum  L.  —  Commune  aux  abords 
des  bourgs  dans  tout  Test  de  l'arrondissement  de  Mayenne, 
assez  commune  dans  l'ouest  du  même  arrondissement,  cette 
espèce  est  rare  dans  l'arrondissement  de  Laval  où  je  ne  l'ai 
observée  qu'à  Ju vigne  et  Vimarcé.  Je  ne  possède  aucune  autre 
indication  relativement  à  sa  dispersion  dans  l'arrondissement 
de  Ghâteau-Gontier  que  la  localité  de  Cossé-le- Vivien,  route 
de  Quelaines  (H.  Lèveilléet  L.  Mercier). 


—  MO  — 

D.  L.—  S.  :  À  R.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  A 
C.  — M.  L.  :  AR.  —  L.  I.  :  A  C. 

X  V.  Schottianum  Schrader.  —  Châteaa-Gontier  (Du- 
claux)  ;  Villaines-la-Juhel  {Catalogue  de  Reverchon). 

Verbascum  blattarioides  L.  —  R  R.  —  Envi- 
rons de  Laval,  près  de  la  Baconnière  (Catalogue  de  1838)  ; 
Jubhius  (Chédeau). 

D.  L.  —  S.  :  A  C—  0.:  manque  —  M.  :  A  R.—  (.V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  A  C. 

Verbascum  phloxnoides  L.  (V.  thapsi/orme 
Schrader).  — .RR.  —  Villiers-Charlemagne  :  coteaux  sur 
la  rive  gauche  de  la  Mayenne,  aux  environs  de  la  métairie  de 
Fureau  (Duel aux). 

D.  L.  — S.  :  R.  — 0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  -  I.  V.  :  A 
C.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 

Verbascum  lychnitis  L.  —  A  G.  —  Espèce  des 
terres  calcaires. 

f.  album  Mœnch.  —  Gare  de  Louverné  {Dr  Lambert)  ; 
Chemeré  :  l'Ambergerie  (J os. Daniel)  ; 

X  V.  collinum  Schrader.  —  Villiers-Charlemagne  {Du- 
claux) . 

Nous  appelons  sur  les  Verbascum,  genre  polymorphe,  où  de 
grandes  réductions  de  formes  s'imposent,  l'attention  des  bo- 
tanistes mayennais.  Nous  ne  voyons  pas  bien,  quant  à  nous, 
à  quoi  correspond  le  V.  pulvinatum  Thuillier  donné  comme 
très  commun  par  Reverchon  à  Mayenne  etc.  Nous  ne  voyous 
pas  non  plus  bien  la  distinction  entre \.phlomoidesel\.thap- 
siforme  qui  pour  nous  constituent  une  même  espèce,  variable 
selon  les  terrains. 

Llnaria  Pelliceriana  Miller.  —  R  R  R.  —  Bords 
de  la  route  de  Laval  à  Sablé,  près  le  bourg  de  Forcé,  sur  la 
hauteur,  au-delà  de  la  rivière  (Duclai+x). 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  P  C. 
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X  Linaria  ochroleuca  Brébisson.— Laval  :  çl  et  là  aux 
environs  de  la  ville  (D*  Lambert), 

Linaria  antirrhinum.  Nous  réunissons  sous  ce 
nom  les  L.  elatine  Mill  et  L.  spuria  Mill.  Nous  avons  vu  ces 
deux  plantes,  avec  des  formes  intermédiaires,  sur  les  calcaires 
jurassiques  de  l'arrondissement  de  Mamers  (Sarihe),  notam- 
ment à  Livet  et  à  Ancinnes. 

CLEF  DBS  PÉDICULARIS 

t    Galice  velu P.  palustrù. 

\    Calice  glabre P.  sylvatica. 

Pedicularis  silvatica  L.  —  G. 

Veronica  Teucrium  L.  —  R  R.  —  Rochers  de 
Saulges  et  de  la  Bazouge-de-Chéméré  (Duclaux)  ;  À  G  à 
Saulges  et  à  Chemeré  (Jos.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  R.  —  M  :  manque.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.:  A.  R.  —  L.  I.  :  R% 

Veronica  scutellata  L.  —  A  C. 

Var.  parmularia  Poit.  et  Turp.  —  Plante  toute  pu- 
bescente  ;  capsules  ciliées.  —  Aron  (Desportes)  :  hameau 
du  Rocher  (Savoure)  ;  étang  de  Neuvillette  (Catalogue  de 
Reverchon);  Lassay  ;  St-Fraimbault  (&  Perrier). 

Veronica  montana  L.  —  R.  —  Forêt  de  Concise 
près  Laval,  {Duclaux)  revue  par  M.  L.  Mercier  dans  cette 
localité  près  le  moulin  de  la  Roche  ;  Villiers-Charlemagne  : 
bois  de  Gaudrée,  dans  le  sentier  au  bord  de  la  Mayenne  (L. 
Mercier);  environs  de  Château-Gontier  (Duclaux)]  St-Brice: 
forêt  de  Bellebranche  (Boullier)'  St-Berthevio  (Chenu  et 
Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.:RR.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  :  A 
R.— M.  L.  :R.  -L.  L:  PC. 

Veronica  hederœfolia  L.  —  Feuilles  inférieures 
entières,  arrondies. 
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Veronica  agrestis  L.  -  -  C. 

Var.  polita  Fries.  —  C  C.  —  Pétales  tous  d'un  bleu  vif. 

Veronica  acinifolia  L.  —  R.  —  Laval  :  champs 
qui  bordent  la  roule  de  Laval  au  Mans,  avant  l'étang  de 
Barbé  [Catalogue  de  1838),  environs  du  champ  de  courses 
{L.  Mercier)  ;  Changé  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  champs 
qui  entourent  l'étang  de  la  Bazouge-de-Chemeré,  du  côté  du 
bourg;   environs  de  Chàteau-Gontier  (Duclaux). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  AR.—  M.  -.manque. —1.  V: 
manque.  —  M.  L.  :  G.  —  L.  I  :  G  G. 

Veronica  triphyllos  L.  —  R  R  R.  —  Autour  de 
l'Eglise  de  Thévalles  ;  champ  voisin  des  landes  de  Thévalles 
(L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A.  R.  —  L,  I.  :  manque. 

Veronica  praecox  Allioni.  — Disparu  de  la  localité 
indiquée  dans  la  Flore  par  suite  de  l'ensemencement  du 
champ  (L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  R  R. —  0.  :  manque  M.  :  manque.  —  I.V.: 
manque.  —  M.  L.  :   R.  —  L.  I.  :    manque. 

M.  L.  Mercier  a  trouvé  sur  des  décombres  près  d'Aves- 
nières  une  Véronique  exotique  (?)  à  tige  dure  qui  s'y  maintient 
depuis  deux  ans,  mais  n'est  évidemment  qu'adventice.  Je  n'ai 
pas  vu  cette  plante. 

Sibthorpia  europaea  L.—  R  R  R.  —  Rive  droite 
de  la  Mayenne,  bords  d'une  fontaine,  près  la  Bazouge,  entre 
Azé  et  Ménil  [abbé  Barthement).  MM.  Evoque  et  Ody  ont 
recherché  vainement  cette  espèce  en  4896  au  lieu  indiqué. 
«  La  fontaine  près  la  Bavouzc,  consiste  en  un  puisard  placé  au 
pied  et  en  dehors  du  mur  d'enceinte  d'un  jardin  entourant  le 
château  de  M.  de  Luigné.  Il  n'existe  pas  d'autre  puisard 
dans  les  environs,  à  la  connaissance  des  gens  du  pays  »  (M. 
Evique  in  litt). 
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Cette  espèce  est  vraisemblable  dans  la  Mayenne.  A  re- 
chercher, spécialement  sur  Ménil  en  face  de  Daon  au  pied  des 
rochers  où  il  y  a  des  chances  sérieuses  de  la  rencontrer  ! 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  RR.  —  M.  :  A  C.  —  I. 
V.  :A  C— M.L.:RR.  -  L.  I.  :  P  C 

Limosella  aquatica  L.  —  R.  —  Bords  de  la 
Mayenne,  près  le  bac  de  Changé,  et  aux  environs  de  Château- 
Gontier  {Duclaux)  ;  ancien  chemin  de  Laval  à  Chftteau-Gon- 
tier,  commune  de  l'Huisserie  vis-à-vis  de  la  ferme  de  la 
Giraudière,  dans  les  mares  {Catalogue  de  1838)  ;  revu 
à  Aron  là  où  l'indiquait  Desportes,  par  MM.  Chédeau  et 
Reverchon  ;  environs  de  Laval  {Brayer-  Langlois). 

D.  L.  —  S.  :  R.  —0.  :R.— M.:R.  —  I.V.  :  AC.— M. 
L.:  A.  C  — LI.  :  C. 

Vandellia  erecta  Bentham.  (Lindernia  pyxidaria 
Ail).  -  R  R  R.  —  Bords  de  la  Mayenne  près  Château-Gon- 
lier  {Bachelot  de  la  Pylaie  et  Duclaux);  En  tram  mes  :  en  face 
du  couvent  de  la  Trappe,  au-dessous  de  la  chaussée  {Cata- 
logue de  1838). 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque. 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  P  C. 

Gratiola  offlcinalis  L.  —  R.  —  St-Fraimbault  : 
Brive;  Aron  {Catalogue  de  Reverchon)]  Laval  :  bords  de  la 
Mayenne  et  étang  de  Barbé  {L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  P.  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.:  AR.  —  M.  L.  :  —  C— L.  I.:  C  C. 

Rhinanthus  crista-galli  L.  —  G. 

f.  minor  Ehrhard.  —  A  C.  —  Plante  grêle  à  bractées 
vertes. 

Melampyrum  arvense  L.  —  R  R.  —  Laval  :  dans 
un  champ  près  la  ville  {Duclaux) ;  route  de  Forcé  à  Laval; 
Saulges:  chemin  des  Prés  à  l'Eglandière,  sur  la  gauche  {Jos. 
Daniel)  v  ! 
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D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.:  G.  —  M.  :  G.  —  I  :.  V. 
manque.  — M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  manque. 

Bartsia  viscosa.  L.  — A.  R.  — Mayenne;  Aron; 
Champéon  ;  St-Georges-Buttavent  :  Fontaine-Daniel  ;  Alexain 
(CataloguedeReverchon);  environsde  Laval  {Brayer-Langlois) 
où  il  est  peu  commun  (/,.  Mercier)  ;  Mayenne  :  bords  de  la 
roule  de  Parigné  (Savouré)  ;  bords  de  la  ligue  du  chemin  de 
fer  près  la  gare  de  Martigné  (abbé  Nourry)  ;  Ruillé-Froid- 
Fonds  :  Champ  argileux  près  le  bois  du  Puy  ;  Bazouges:  les 
Fouillais  (Luc.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A.  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  : 
A.  C.  —  M.  L.  :  A.  C.  —  L.  I.  :  C. 

Euphrasia  officinalis  L.  —  C. 

Var.  gracilis  Fries  (E.  micrantha  Mut.  ;  E.  nemorosa 
G.  G.,  E.  rigidula  Jord).  —  St-Fraimbault-de-Prières  ;  Vil- 
laines  (Chédeau). 

Euphrasia  Odontltes  L.  —  G. 
Var.  serotina  Reichenbach.  —  Marcillé   (Catalogue  de 
Reverchon)  ;  Averton  (abbé  E.  Menu). 

LATHRASACBB8 

Lathraea  squammaria  L.  —  R  R.  —  Villiers- 
Gharlemagne  :  bois  montueux  sur  la  rive  gauche  de  la  Ma- 
yenne au-dessous  du  moulin  deGaudrée,  près  le  lieu  des  Val- 
lées (Duclaux,  revu  par  M.  L.  Mercier  en  1894)  ;  Ghemeré  : 
Maubusson,  dans  les  brousses  de  la  Noë  Longue  (Jos.  Daniel, 
4896) v  ! 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  — M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Lathraea  clandestina  L.  —  A  R.  —  Louverné  ; 
Argentré  ;  Vaiges  {Catalogue  de  1838)  ;  Mayenne  :  chemin 
de  halage,  au  pied  des  rochers,  en  aval  de  la  ville,  près  un 
ruisseau  au  bord  de  la  Mayenne,  sous  le  hameau  de  la  Motte 
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descaves  à  Margot  (Manceau);  Saulges:  le  pont  du  Gué; 
Thorigné  :  près  la  cave  à  Rochefort  ;  Chemeré  :  abondante  au 
pied  des  vieux  murs  du  château  de  Thévalles  (Jos.  Daniel)  v! 
D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
PC.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  PC. 

LABIÉES 

Clef  des  Menthes  : 

•  i  Inflorescence  en  épi '. 2. 

}  Inflorescence  en  tête  ou  en  verticllles 5. 

,  l  Feuilles  ovales,  crispées,  obtuses Jf.    rolundifolia. 

"  <  Feuilles  lancéolées,  pointues 3, 

o  j  Feuilles  sess ile s  ou  presque  sessiles 4. 

3  i  Feuilles  pétiolées H.  piperita. 

i  j  Peu llles  glabres  ou  glabresceutes M.   viridis. 

M  Feuilles  velues  ou  tomeuteuses H    tilttttrù. 

.  j  Axes  florifères  terminés  par  des  fleurs 6. 

t  Axes  florifères  terminés  par  des  feuilles 7. 

g  i  Tube  delà  corolle  glabre  intérieurement M.  cilrata. 

\  Tube  de  la  corolle  velu  intérieurement Al.  aquatica. 

-  t  Calice  velu 8. 

j  Calice  glabre  .... H.  rvbra. 

a  i  Gorge  du  calice  fructifère  nue . S. 

!  Gorge  du  calice  fructifère  fermée  par  des  poils..  M.  pulegium. 
a  I  Dents  du  calice  plus  longues  que  larges if.  salira. 

I  Dents  du  calice  plus  larges  que  longues M.  arvensis. 

Hentha  arvensis.  L.  —  C  C. 

Var.  parietarisBfolia  Beck.  A  rechercher.  Se  distingue 
de  M.  arvensis  par  sa  tige  droite,  simple  ou  a  rameaux  dressés. 
f.  campestris  Schur.  —  Environs  d'Ernée,  dans  les  jachères 
{Catalogue  de  1838). 

Mentha  sativa  L.  —  C. 

Var.  longitolia  Hosl .  —  Mon  t  igné  [Henri  de  la  Perrau- 
diére)  ;  embouchure  de  l'Arou  ;  Hardanges  (Catalogue  de 
Reverchon). 

Var.  subspicata  Weihe.  —  Aron  :  étang  du  Vieil- 
Aulnay,  le  long  de  la  Garenne,  bord  de  la  rivière,  au-dessous 
du  moulin  Normand  (Desportes). 

Var.  procumbena  Thuitlier.    —    Tiges   couchées,  à 
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Mayenne,  rive  gauche  de  la  rivière,  au  dessous  des  carrières 
de  gneiss  (Desportes) . 
Cette  forme  est  rattachée  par  certains  au  M.  Gentilis  L. 

Mentha viridis  L.-RRR.  -  Laval  :  près  de  la 
rivière  (M™  Cauvin)  ;  Changé  :  chemin  de  la  carrière  de 
St-Roch,  sur  les  schistes  (L.  Mercier)  subspontané  ! 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L  :  R.  —  L.  I .  :  A  R. 

Mentha  silvestris  L.  —  R  R.  —  Coudray  :  chemin 
longeant  la  Mayenne  (de  Luigné);  Ampoigné  :  la  Morandière 
(Luc.  Daniel)  ;  Azé  :  cimetière  Saint-Aventin  (Duclaux). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque. —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  A  R. 

X  Mentha  rubra  Smith.  —  Hybride  des  M.  viridis  et 
arvensis  à  inflorescence  de  sativa.  Bords  de  la  Mayenne 
entre  Montflours  et  Sacé  (Duclaux). 

f.  origanifolia  Host.  —  Marcillé  (Chédeau). 

Mentha  citrata  Ehrhard.  —  Cultivée  dans  les 
jardins. 

Ajuga  chamaepitys  Schreber.  —  R.  -  Argentré  : 
sur  les  hauteurs  au-dessus  du  pont  de  la  Corbinière  (Boullier); 
Viviers  (Houlbert)  ;  Aodouillé  (Trtllon)  ;  Bazouges  :  champs 
siliceux  près  le  bois  des  Fouillais  (Luc.  Daniel)  ;  Bouère  :  sur 
les  schistes  près  la  forêt  de  Bellebranche  (Dufour,  L.  Mer- 
cier il  Luc.  Daniel);  Chemeré(/o*.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  C—  0.  :  C.  -  M.:  R  R  R.—  I.V.  :  RRR. 
—  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :R  R. 

Ajuga  genevensis  L.  —  R  R  R.  —  Chemeré  : 
chemin  de  la  place  au  cimetière,  sur  la  gauche,  vis-à-vis  des 
étables  de  la  place.  Adventice  ?  (Jos.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  AR.  —  L.  I.  :  manque. 
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Teucrium  montanum  L.  —  Noté  avec  raison 
parmi  les  espèces  exclues  de  la  Flore.  L'indicateur  de  celte 
espèce  m'a  dit  depuis  que  ses  souvenirs  l'avaient  trompé. 
A  exclure. 

Teucrium  scordium  L.  —  R  R  R.  —  Bannes  :  bas 
du  ruisseau  central  du  pré,  au  bord  du  chemin  conduisant  à  la 
Huaudière  et  voisin  de  cette  ferme  !  M.  Fournier  qui  l'y  avait 
découverte  en  1845,  l'avait  trouvée  dans  le  champ.  J'ai  revu 
cette  plante  te  17  septembre  1895  et  en  ai  compté  alors  une 
dizaine  de  pieds.  C'est  la  seule  localité  de  la  Mayenne.  — 
Cette  plante  exhale,  surtout  par  le  frottement,  une  légère 
odeur  d'ail. 

D.  L.  —S.  :  P  C.  —0.  :  R  R  R.— M.  :  AR.  — I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  À  C.  —  L I.  :  A  R. 

Teucrium  chamaedrys  L.  —  A  R:  —  Saulges;  la 
Bazouge-de-Chemeré  (Duclaux)  ;  Saulges  ;  rochers  de  mar- 
bre au  bord  de  l'Erve  {Leujroy)  ;  Thorigné  :  abondant  sur  les 
buttes  et  les  rochers,  autour  des  caves  !  Cossé-en-Cham- 
pagne:  route  de  Brûlon  (abbé  Leveau);  roule  de  Bannes  à 
Viré,  chemin  des  Robidasières  et  bas  fond  rocheux  non  loin 
de  Bannes  ! 

En  résumé  cette  espèce  assez  répandue,  sans  être  commune, 
sur  les  calcaires  de  l'arrondissement  de  Chàteau-Gontîer, 
manque  autour  de  Laval  et  semble  manquer  aussi  dans  le 
reste  du  département. 

D.  G.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Salvia  verbenaca  L.  —  RRR.  —  Chemeré  :  chemin 
des  Roussières  (/os.  Daniel)  v  ! 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  A  C.  — 
I.  V.  :  A  R.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I   :  A  R. 

Salvia  sclarea.  L.  —  R  R.  —  Au  pied  des  murs  de 
Sainte- Suzanne,  côté  du  midi,  sur  les  rochers  qui  dominent 
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les  moulins  (Catalogue  de  1838)  sur  le  flanc  sud  du  coteau 
où  l'ont  revue  MM.  L.  Mercier  et  Le  Hir  ;  Louverné  :  près  la 
gare  (D*  Lambert  4865)  ;  Bannes  :  dans  le  bourg,  au  pied  des 
murs  {Jos  .Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  R  R  R. 

Salvia  pratensis  L.  —  Cette  espèce  assez  répandue, 
sans  être  cependant  commune,  sur  les  calcaires  de  l'arron- 
dissement de  Château-Gonlier,  (Grez-en-Bouère  ;  Bouère!), 
ou  même  sur  les  schistes  du  même  arrondissement  (Châleau- 
Gontier  ;  Loigné  :  les  Grandes  Places  (Luc.  Daniel)  ;  se  ren- 
contre sur  certains  points  de  l'arrondissement  de  Laval 
(Andouillé  (Trillon),  La  Ghapelle-Ànthenaise  {Houlbert)  ; 
Cossé-en-Champagne  !  Saulges;  La  Bazouge-de-Chemeré  (Du- 
claux),  manque  autour  du  chef-lieu  et  dans  tout  l'arrondis- 
sement de  Mayenne. 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
Manque.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  R. 

Scutellaria  galericulata  L.  —  A  C. 

f.  albiflora  Desportes.  —  Evron  :  route  de  Mézangers 
{Desportes). 

Scutellaria  minor  L.  —  A  G. 

f.  intermedia  Bastard.  —  Laval  (Michelin)  et  environs 
(Brayer-Langlois) . 

Prunella  vulgaris  L.  —  C  C. 

Var.  aiJba  Pallas.  — A  R.  —  Changé  ;  Argentré;  Saulges 
{Catalogue  de  1838)  ;  Louverné  (Rousseau)  ;  Neau  ;  Voutré; 
Evron  {Houlbert)  ;  Chemeré  (Jos.  Daniel). 

J'ai  trouvé  à  Domfront,  au  camp  romain  dans  la  Sarthe, 
tous  les  intermédiaires  entre  cette  forme  et  le  type. 

Thymus  serpyllum  L.  —  Le  type  est  moins 
commun  à  Mayenne  et  dans  l'arrondissement,  où  sa  variété 
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T.  chamaedrys  Fries  le  remplace  et  esl  par  contre  très 
commune. 

f.  anandra  Malbr.  (pro  va  rie  t.).  —  Mayenne  (Aug.  Che- 
valier. 

f.  citriodorusUayd.  —  Terrains  calcaires  du  département. 

Melissa  officinalis  L.  —  R.  —  Environs  de  Laval 
(Catalogue  de  1838  ;  revue  par  M.  Mercier)  ;  Àron  (Rous- 
seau); Evron  (Houlbert);  Loigné  :  les  Morillands  (Luc.  Da- 
niel); Àndouillé  (Trillon)  ;  Mayenne;  Changé  (Catalogue  de 
Reverchon);  Villiers-Charlemagne  :  route  de  Houssay  à  la 
sortie  du  bourg  ;  Houssay  :  route  de  Villiers  à  la  sortie  du 
bourg  (H.  Lèveillèet  L.  Mercier).  Voutré:  route  de  Rouessé- 
Vassé,  en  quittant  Voutré,  fossé  et  talus  sur  la  gauche,  abon- 
dant !  Espèce  domestique,  bien  indigène. 

D.  L.  —  S.  :  À  R.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
R.  — M.L.  :?L.  I.  :  À  C. 

Calamintha  aoinos  Clairville.  —  Assez  commune 
sur  les  terrains  calcaires  des  arrondissements  de  Château  • 
Gontier  et  de  Laval,  cette  espèce  se  retrouve  cependant  par- 
fois sur  les  terrains  siliceux  :  Château-Gontier  :  vignes  des 
Chotardières  (Duclaux)  ;  Averton  (abbé  Menu)  ;  Sainl-Fraim- 
bault-de-Prières;  champs  arides  de  Glaintin  (Savouré);  Mel- 
leray  :  landes  de  Malingue  ! 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  R. 

Calamintha  officinalis  Mœnch.  —  R.  —  Villiers- 
Charlemagne  (Duclaux)  ;  Bourgon  (abbé  Ij>y$on)  ;  Laval 
(Catalogue  de  Reverchon)  ;  A  G  à  Saulges  et  à  Chemeré 
(7 os.  Daniel)  !  spécialement  aux  environs  de  l'oratoire  de  Saint- 
Généré,  mêlé  à  la  variété  suivante! 

Var.  menthœfolia  Host.  —  A  R.  —  Laval  (Duclaux)  ; 
Cossé-en-Champagne  !  Saulges;  Sainte-Suzanne  (Monceau)  ; 
Bannes!  Saulges!  Chemeré-le-Roi  !  Saint-Martin-dc-Connée  : 
route  d'Orthe!  —  Décombres  pied  des  murs,  fossés. 


i 
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D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  G.  —  L.  I.  :  R. 

Var.  :  S.  :  À  G.  —  0.  —manque.  —  M.  :  À  R.  —  I.  V.  : 
P  C.  —  M.  L.  :  —  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Galeopsis  ladanum  L.  —  Très  rare  ou  nul  dans 
1  arrondissement  de  Mayenne  (Aug.  Chevalier). 
Galeopsis  tetrahit  L.  —  G. 

f.  Borœi  Corbière  (G.  pubescens  Bor.  non  Besser).  — 
Corolle  d'un  rose  violet  mêlé  de  blanc  et  de  jaunâtre,  parfois 
blanche,  à  tube  deux  fois  plus  long  que  le  calice.  —  Contest 
(Chédeau). 

Leonurus  cardiaca  L.  —  A  R.  —  Laval  ;  — 
Craon  ;  Chàteau-Gontier  (Duclaux)  ;  Saulges  (Drouet), 
chemin  de  Saulges  à  Montguyon  (Jos.  Daniel);  Saint-Pierre- 
des-Landes  (flr  Lambert);  Mayenne  ;  Saint-Georges-Butta- 
vcnl;  Argentré;  Loiron  [Rousseau)  ;  Andouillé  (Trillon); 
Ghammes  à  Moncor  (Joubert);  Sainl-Samson  :  près  de  l'Etang 
Chaud  ;  Cou rci té  (abbé  E.  Menu);  Vimarcé  :  la  Jusseau- 
mière!   Saint-Martin-de-Connée  :  Orthe,  près  la  Chapelle! 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  P  C.  —  I.  V.  : 
RR.  —M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  R. 

Stachys  recta  L.  —  R.  —  Sainl-Cyr-en-Pail  ! 
Cossé-cn-Champagne  :  roule  de  Bannes  à  Viré!  Grez-en- 
Bouère  :  près  le  moulin  de  la  Guenaudière  (Luc.  Daniel); 
Epineux-le  SégrJn  :  dans  le  bourg,  sur  le  mur  d'un  jardin, 
route  de  Varennes;  roule  de  Saulges  à  Bannes  (Jos.  Daniel)  v  ! 

D.  L.  —  S.  :  PC.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque. 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  A.  C.  —  L.  I.  :  R. 

Stachys  annua  L.  —  RR.  —  Changé  :  sur  le  bord 
de  l'ancien  chemin  d'Ernée  (Catalogue  de  1838)  revu  dans 
une  prairie  avec  décombres,  à  1  kil.  du  bourg,  sur  le  ruisseau 
venant  de  l'Est  par  Af.  Mercier;  Chemeré  :  dans  un  champ 
de  Thév ailes  (Jos.  Daniel)  v! 

20 
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D.  L.  —  S.  :  AC.  —  0.  :  C.  —  I.  V.  :  manque.  —  M. 
L:  —  C.  —  L.  I.  :  — R  R  R 

Stachys  germanica  L.  —  A  R.  —  Changé  ;  la  Ba- 
zouge-de-Chemcré;  Laval  :  champs  qui  avoisinenl  la  Chapel- 
le de  la  Croix-Couverte,  au  bout  de  la  rue  de  Hameau  [Cata- 
logue de  1838)  ;  Grez-en-Bouère  (Luc.  Daniel);  Bouère  :  ta- 
lus d'un  champ  sur  la  route  dcSaint-Brice  !  Evron  !  Saint- 
Christophe-du-Luat  :  butte  de  la  Boissière  (Desportes)  ; 
Laval  ;  Louverné  (£.  Mercier)  ;  champs  calcaires  bordant  la 
Vaige,  entre  Saint-Loup  et  Bouessay  (Luc. Daniel);  Saulges  ; 
Chemeré  (Jos  Daniel)  ïVoulré,  route  d'Evron,  champ  voisin 
du  premier  calvaire  !  Evron  :  route  de  Voutré  !  Cossé-cn- 
Champagne  :  champs  et  talus  sur  la  route  de  Bannes  à  Viré! 
route  deBrûlon  !  Viviers  :  rouiede  Voutré  ;  Sainte-Suzanne; 
route  de  Viviers  (E.  Mongnillon). 

D.  L.  -  S.  :  P  C.  —0.  :  R.  —  M.  :  R  R  R.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L  :  A  C.  —  L.  I  :  R. 

Stachys  ambigua  Smith.  —  R.  —  Voutré  :  non 
loin  de  TErve  !  Saint-Martin-de-Connéc  :  Orthe,  bords  de 
TOrthe  !  Parigné  et  environs  :  jardins  (abbé  Menu). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R. —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A.  R.  —  L.  I.  :  manque. 

Origanum  vulgare  L.  —  C. 

Var.  megastachyum  Link.  —  Environs  de  Saulges 

[Monceau). 

Lamium  amplexicaule  L.  —  R.  —  Argentré  : 
mur  du  bourg  ;  Château -Gon lier  (Duclaux)  ;  Montsûrs,  sur 
la  butte  du  château,  sur  les  ruines  (Catalogue  de  1838)  ; 
Mayenne  ;  Hardanges;  Oisseau  ;  Jublains  (Catalojuede  Ré- 
version) ;  Laval  (L.  Mercier)  ;  Cossé-le- Vivien  :  cour  de  la 
gare!  Quelaines  :  route  de  Cossé-le-  Vivien,  murs  de  la  Rous- 
sardière  (L.  Mercier  et  H.  Lèoeillè)  ;  Cigné  :  murs  dans  le 
bourg  (H.  Léveillèct  S.  Savouré). 
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D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  AR.  —  I.  V.  : 
AC.  — ML.  :C.  —  L  I.  :  A  C. 

Lamium  purpureum  L.  —  C  G. 

f.  incisiforme.  Nous  appelons  ainsi  une  forme  à  feuilles 
sub-inciséesqui  se  trouve  ça  et  là  dans  nos  limites  el  que 
nous  avons  observée  notamment  h  Quelaines  :  murs  de  la 
Roussardière,  sur  la  route  de  Cossé-Ie- Vivien. 

Lamium  incisum  Willdenow.   —  A  R.  —  Saint- 

Ouen-des-Vallons  ;  Entrammes  (Morin-la~Bauluère)  ;  Saint- 
Martin -de- Coonée  :  Orthe  (Desportes)  ;  Mayenne  ;Sacé  ;  La 
Bazouge-des-Alleuds  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Cossé-Ie- 
Vivien  ;  Melleray,  champ  du  Roquet  !  Averton  :  (abbé  Menu) 
jardin  du  presbytère  et  champ  de  Monteuzon  !  Daon  :  bords 
de  la  Mayenne  el  route  de  Ménil  près  la  deuxième  ferme  sur 
la  gauche  ! 

D.  L.  —S.  :  PC.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
PC.  —  M.  L.  :  C.  —  LI.  :  PC. 

Glechoma  hederacea  L.—  C. 

f.  villosa  Koch.  —  Tiges  et  feuilles  velues  hérissées.  — 
Averton  :  route  de  Gesvres(£\  Monguillon)\ 

Nepeta  cataria  L.  —  A  R.  —  Environs  de  Laval, 
près  la  Maillarderie  (Catalogue  de  4838,  non  revu  par  M. 
L.  Mercier)  ;  environs  de  Château-  Gontier,  près  le  moulin 
de  la  Roche  sur  la  Mayenne  (Duclaux)  ;  Chemin  d'Assé-le- 
Bérenger,  à  Saint-Georges-sur-Erve  (Catalogue  c/e!838); 
ruines  du  château  de  Montjean  (Herbier  de  Laval)  ;  Andouit- 
\é(Trillon)  ;  Lassay  (Dr  Perrier)  ;  Courcité,  (abbé  Menu)  ; 
Loigné  :  près  les  Morillands  (Luc.  Daniel)]  Juvigné  :  roule  de 
la  Croixille  (L.  Mercier)  !  (Espèce  domestique). 

Le  Nepeta  Apuleii  Ucria.  ap.  Guss.  (.V.  tuberosa  Desp. 
non  L.)  recueilli  dans  les  haies  des  jardins  de  Bourgon,  par 
l'abbé  Loyson,  est  uneplante  d'Espagne,  du  nord  de  l'Afrique 
et  de  la  Sicile,  qui  ne  saurait  être  considérée  comme  apparte- 
nant h  la  Flore  de  la  Mayenne  v  ! 
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D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  P  C.  —  I.  V.  :  R.  —  M.  L  : 
A  R.  -  L  I.  :  R. 

LBNTIBULARTÉE8 

Utricularia  vulgaris  L.  —  A  R.  —  Etangs  près 
Laval  (Brayer-Langlois,  4813)  ;  Mézangers  :  étang  du  Gué- 
de-Selle  [Catalogue  de  1838);  Château-Gontier  :  sur  le  bord 
de  la  grande  route  d'Angers  h  3  kilomètres  de  la  ville  ; 
Ruillé-le-Gravelais  :  près  le  moulin  de  la  Jarriais  sur 
FOudon  (Duclaux)  ;  Aron  :  landes  des  Minerais  {Desportes)  ; 
Melleray  ;  Marcillé  (Rousseau)  ;  bois  de  Bourgon  ;  étangs 
d'Aron  (Catalogue  de  Reverchon). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I  :C- 

Utricularia  minor  L.—  R  R  R.—  Laval  :  La  Croix- 
Bataille  (Duclaux). 

D.  L.  —  S.  :  R  — 0.  :  RRR.  —  M.  :  R.  —  I.V.  :  R  R. 
—  M.  L.  :  R.  —  L.  I.  :  P  C. 

Pinguicula  lusitanica  L.  —  A  R.  —  Laval  : 
landes  de  !a  Croix-Bataille  (revu  par  M.  Mercier)  ;  Monijean  : 
prés  tourbeux  de  la  Laufrière  (Catalogue  de  1838)  ;  Aron  :  à 
la  queue  de  l'élang  de  Beaucoudray,  vers  le  bardeau  de 
Vaurière  (Desportes)  ;  et  ruisseau  dn  marais  des  Bas-Villelles 
(S.  Savouré);  Thévalles;  landes  du  Breil  près  St-Joseph- 
des-Champs  (L.  Mercier);  Mayenne  (Michelin);  Saint- 
Fraimbault-de-Prières  :  Glainlin,  champ  de  tir  de  Mayenne 
(Vion  et  Savouré)  ;  Juvigné  :  bords  d'une  toui bière  de  Cha- 
tenais  (U.  Sinner)  ;  Villaines  :  marécage  près  la  gare 
(Bareau). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  A  R.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  R.  — L.  I.  :  C. 

Pinguicula   vulgaris   L    —  R  R  R. —  Laval, 
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1811  (Brayer-Langlois).  (1)  Cherché  inutilement  depuis  celle 
époque  et  non  revu  par  M.  L.  Mercier.  A  rechercher. 

D.  L.  —  S.  :  AR. —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  R  R.  —  L.  1.  :  manque. 

PRIMULACÉES 

Centunculus  minimus  L.  —  R.  —  Environs  de 
Château-Gontier  (Duclaux)  ;  Argentré  (Catalogue  de  1838)  ; 
Aron  [Catalogue  de  Beverchon)  ;  Ruillé-Froid  Fonds  : 
champs  argileux  près  le  bois  du  Puy,  au  voisinage  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer  [Luc.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  : 
—  A  R  .  —  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Hottonià  palustris  L.  — A  R.  —  Etang  delà 
Bazouge-de-Chemeré  ;  St-Brice  :  étangs  desséchés  de  la  forêt 
de  Bellebranche  {Catalogue  de  1838)  ;  Aron  (Desportes)  ;  bois 
de  Bergault  (Luc.  Daniel);  Mayenne  (Michelin);  Evron 
Houlberl)  ;  MarciLlé  :  mares  du  Bois-Rouillé  (S.  Savoure). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
C.  -  M.  L.  :  C  — L.  I.  :  C. 

Primula  variabilis  Goupil.  —  A  R.  —  Fleurs  en 
ombelles,  mêlées  à  des  fleurs  solitaires.  —  Mayenne  ;  Contest; 
Ghampéon  ;  Louverné  ;  Evron  ;  Jublains  ;  (Catalogue  de  Be- 
verchon) ;  Chemeré  :  bois  de  Staouély  (Jos.  Daniel)  ;  Aron  : 
talus  de  la  route  de  Mayenne  à  Marcillé  (S.  Savouré). 

Est-il  bien  sûr  que  le  P.  ela tior  Jacq.  n'existe  pas  dans  la 
Mayenne  et  que  les  auteurs  du  catalogue  aient  pris  pour  lui 
le  P.  variabilis  Goupil  ? 

Lysimachia  nemorum  L.  —  A  R.  —  Bois  de 
l'Huisserie,  (revu  par  M.  L.  Mercier)  ;  forêt  de  Concise  (Cala- 

(1)  Recueilli  sans  doule  jadis  avec  Utricularia  minor,  aux  landes  de 
la  Croix-Bataille.  Celle  station,  mise  récemment  en  culture,  ne  sera 
bientôt  plus  qu'un  souvenir. 


—  306  — 

loguede  1838)  ;  St-Georges-Bultavent  :  bois  de  Sallair,  coupe 
des  Vieilles-Ventes  au  bord  du  ruisseau  ;  Lignières-Ia-Dou- 
celle,  au  bas  de  la  butte  de  Mondard  près  la  fontaine  (Rigault 
in  Desportes)  ;  petit  bois  près  Briassé;  route  de  Changé  à  la 
Bacon  nié  re,  à  4  kilomètres  de  Changé,  dans  un  ravin  (L. 
Mercier)  ;  Chemazé  :  forêt  de  Vallès  (Duclaux)  ;  Mayenne 
(Chèdeau)  ;  forêt  de  Mayenne  (abbé  Loyson)  ;  Àverlon  (abbé 
Menu)  ;  Vimarcé  :  le  bois  Grilraont  !  Hardanges  :  bords  des 
ruisseaux  ! 

D.  L.  —  S.  :  R.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  A  C.  —  I.  V.  :  A 
C.  —  M.  L.  :  R  R.  —  L.  I.  :  R. 

Samolus  Valerandi  L.  —  R.  —  Entramraes  :  mou- 
lin de  la  Roche  au  bord  des  eaux  {Boullier%  abbé  Loyson  v  ! 
non  revu  par  J/.  L.  Mercier);  bords  de  l'étang  de  la  Ba- 
zouge-de-Cbcmcré  (Duclaux)  ;  Saulges  :  village  des  Prés 
[Jos.  Daniel)  ! 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  A 
C.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Anagallis  arvensis  L.  —  C. 

Var.  phœnicea  Schreber.  —  Corolle  d'un  beau  bleu  ou 
seulement  rouge  à  la  gorge,  à  pétales  égaux  aux  sépales  et 
non  ciliés-glanduleux.  —  Région  calcaire  du  département  ! 
A  C. 

V Asterolinum  stellatum  Link  trouvé  par  Brayer-Langlois, 
en  1814  est  une  plante  du  littoral.  A  exclure. 

GLOBULARIÉES 

Globularia  vulgaris  D  C.  —  R  R  R.  —  Environs 
de  Laval  \8\A  {Braycr-[,anglois,  non  retrouvé  par  M.  L, 
Mercier). 

D.  L.—  S.  :  R  R.—  0.  :  R  R.-  M.  :  manque.  -  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I .  :  manque. 
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PLANTAGINÉES 

Littorella  lacustris  L.  —  À  R.  —  Argent  ré  : 
bords  de  l'étang  des  Trélonnières  ;  la  Bazouge-des-AUcuds  ; 
bords  des  étangs  du  Vieux-Moulin  (Catalogue  de  1838)  ; 
Chàleau-Gonlier  :  environs  du  moulin  de  Pendu  (Duclaux)  ; 
Aron  :  à  Beaucoudray  (Desporles);  étangs  d'Aron, de  Jublains 
et  de  Port-Brillet  [Catalogue  de  Reverchon)  ;  étang  voisin  de 
la  forêt  de  Pail  (Luc.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  -  M.  :  A  C.  —  I.  V.  : 
C.  —  M.  L.  :  AR.  -  L.  I.  :C. 

Plantago  major  L.  —  C. 

f.  inlermedia  Gilib.  —  Pédoncule  étalé,  peu  arqué,  ascen- 
dant ;  feuiles  de  3-5  nervures,  inégalement  sinuées  dentées. — 
A  C.  au  bord  des  rivières  et  des  étangs. 

Plantago  média  L.  — A  R.  —  Fours  à  chaux  entre 
Saint-Loup  et  Ballée  (Luc.  Daniel)  ;  Vaiges  ;  Saulges  ;  Neau 
(Catalogue  de  1838)  ;  Neau  :  landes  et  pelouses  voisines  d'un 
ancien  four  à  chaux  !  Cossé-en-Champagne  :  route  de  Bannes 
h  Viré!  Chemeré  (Jos.  Daniel). 

D.  L.  —  S.  :  CC  — 0.  :  CC.  —  M.  :  CC.  —  I.  V.  : 
manque.  — M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  R  R  R. 

APÉTALES 

AMARANTACÉES 

Amarantus  deflexus  L.  —  R  R.  —  Port  d'Aves- 
nières,  près  Laval  (Dtitiaux)  !  Laval  :  le  long  des  murs  du 
quai  de  Boudet  et  de  la  rue  du  Mans  (DT  Lambert)  ! 

D.  L.  —  S.  :  R. —  0.:  manque.  —  M.  :  manque. —  1.  V.  : 
R.  —  M.  L.  :  AC.  —  L.  I.  :  AC. 

Amarantus  viridis  L.  (A.  silvestris  Desf.).  —  R. 
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—  Laval  :  quai  Paul-Boudel  (L.  Mercier)  !  Chemeré  :  jar- 
dins, rues  (Jos.  Daniel)  !  Bourgon  (abbé  Loyson)  v  ! 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  R.  —  M.L.  :  CC.  —  L.  I.  :  C. 

Amarantus  Blitum  L.  -  Ne  me  parait  pas  si  com- 
mun que  le  suppose  le  Catalogue  de  4838.  Signalé  jusqu'ici 
a  Mayenne,  Sacé,  Mézangers,  Chailland,  (Catalogue  de  Re- 
verchon) ,  Evron  (Houlbert),  Jublains  (Chêdeau);  Laval: 
quai  Paul-Boudet  (L.  Mercier)  !  Bourgon  (abbé  Loyson). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R.  —  M.  :  R  R  R.  — 
I.  V.  :R.  —  M  L.  :  C.  -   L.  I.  :  C. 

Amarantus  retrof  lexus  L .  —  R  R .  —  Laval  : 
près  de  la  palissade  de  la  cour  de  la  gare  (Or  Lambert)  ; 
Chemeré  :  jardins  (Jos.  Daniel)] 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  R  R  R.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  C.  — L  I.  :  A  R. 

CHÉNOPODIACÉES 

Chenopodium  hybridum  L.  —  R.  —  Mézangers  ; 
Jublains  ;  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  Le  Bourgneuf  :  près 
l'église  (L.  Mercier  et  H.  Léveille)  ;  Viviers  (Houlberl). 

D.  L.  —  S.  :  AR.  —  0.  :  RR  R.  —  M.  :  R  R  R. — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  C.  — L  I.  :  PC. 

Chenopodium  Bonus-Henricus  L.  —  A  R.  — 

Près  Villaines-la-Juhel  ;  Deux-Evailles  :  près  le  fourneau 
d'Hermet  (Catalogue  de  1838)  ;  chemin  de  Cliâteau-Gon- 
tier  à  Sainl-Sulpice,  près  le  moulin  delà  Roche  (Duc/aux)  ; 
Àron  (Desporles);  Champéon  ;  Mézangers  {Catalogue  de 
Reverchon);  Charcliigné  :  pied  des  murs  dans  le  bourg! 
Averton  (abbé  Menu)  Hardanges  ! 

D.  L.  S.  :  P  C.  —  0.  :  P  C.  —  M.  :  PC—  I.  V.  : 
R.  —  M.  L.  :  AR.  —  L  I.  :  R. 

Chenopodium  vul varia  L.  —  M.  Aug.  Che- 


—  309  — 

vaiier  estime  cette  espèce  très  rare  dans  l'arrondissement 
le  Mayenne.  Nous  n'y  avons  pas  prêté  attention.  Elle  est 
P  G  dans  la  région  de  Cliemeré  ainsi  que  le  C.polyspermum. 


i 


Chenopodium  album  L.  —  G  G.  —  On  trouve 
aussi  les  deux  variétés  :  paganum  Reichenbach  et  viride  L. 
(concatenatum  Thuillier)  toutes  deux  AC. 

Chenopodium  rubrum  L.  —  R  R  R.  —  Port 
d'Avesnières  près  Laval  (Duclaux). 

D.  L.  — S.  :  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  A  C.  —  I  V.  : 
A  R.  —  M.L.:C.  — LL  — PC. 

Chenopodium  urbicum  L.  —  R.  —  Vaiges  ; 
Nuillé-sur-Ouette  (Catalogue  de  1838);Evron  (Houlberl). 
Signalé  en  outre  avec  un  point  de  doute  à  Jublains  dans  le 
Catalogue  de  Reverchon.  Espèce  facile  à  confondre  avec  le 
C.  murale,  dont  elle  se  distingue  uniquement  par  sa  graine 
luisante  ei  h  bord  épais.  C'est  la  variété  intermedium  Merl 
elKochetnon  le  type  qui  croit  dans  la  Mayenne.  Le  C.  urbi- 
cum et  C. murale  nous  semblent  appartenir  au  même  stirpe. 

D.  L.  —  S.  :  manque.  —  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque. 
—  I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L  I.  :  R. 

A  cette  famille  appartiennent  Atriplex  hortensis,  Spt- 
nacia  inermis  Mœncli,  S.spinosa  Mœnch,  Beta  vulgaris  L. 
cultivés.  On  trouve  parfois  celle-ci  subspontanée. 

Polygonum  bistorta  L.  —  R.  —  Bords  du  ruis- 
seau du  Bourg-Hersent,  près  Avesnières  ;  le  long  du  ruis- 
seau qui  traverse  le  parc  de  Rouessay  près  Laval  (Duclaux)  ; 
Voutré  {Aug.  Crié)  ;  St-Pierre-sur-Orthe  :  route  de  la  Bois- 
sière,  h  \  kil.  du  bourg  (Mercier  Chenu)  !  et  route  de  Sillé, 
vis-à-vis  le  chemin  du  Ponceau,  près  des  marécages  (Léveillé, 
Gentil,  Magaud,  Monguillon) 

D.  L.  — S.  :  R  R  R.  —  0.  :  AR.  —  M.  :  manque.  — 
I  V.  :  manque,  -r  M.L.  :  manque.  —  L  1.  .  R  R. 

Polygonum  amphibium  L.  —  C.  —Trois  for- 
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mes  :  natans  Mœneh,  à  liges  submergées  et  feuilles  flottantes, 
cœnosum  Kocb.  h  tiges  couchées,  radicantes  sur  la  vase;  ter- 
restre Mœnch  à  tiges  dressées. 

Polygonum  lapathifolium  L.  —  Cette  espèce 
indiquée  par  Duclaux  dans  les  prairies  marécageuses  de  la 
rive  gauche  de  la  Mayenne,  à  1  kil.  d'Azé,  par  Aeverchon  à 
Mayenne  et  par  Desportes  h  Aron,  dans  les  champs  de  sei- 
gle, ne  doit  pas  être  rare  dans  le  département. 

f.  incanum  DG. —  Feuilles  blanchâtres  tomenteuses  en 
dessous.  —  Aron  (Desportes). 

Var  nodosum.  Persoon.  —  Bords  de  l'étang  de  Port- 
Brillet,  commun  (Catalogue  de  Iteverchan)  ;  Juvigné  :  bords 
des  étangs  !  —  Tige  à  nœuds  très  renflés. 

Polygonum  mite  Schranck.  — R  R.  —  Saulges  : 
bords  de  l'Erve.  Monlgiiyon  et  environs,  le  Pont  du  Gué  ;  Che- 
meré  :  bords  des  mares  et  des  ruisseaux,  assez  abondant 
(/os.  Daniel)  v  !  Bourgon  (L.  Lèveillé  et  L.  Mercier). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  R  RR.  —  M.  :  manque. 
—  I.  V.  :  manque.  —  M .  L.  :  C  C.  —  L.  I.  A  :  C. 

Polygonum  Persicaria  L.  —  CC. 

f.  incanum  Duclaux.  —  Chemazé  :  étang  desséché  des 
Roserais  dans  la  forêt  de  Vallès  [Duclaux). 

Polygonum  minus  Hudson.  —  R  R.  —  Prairies 
d'Azé  (Duclaux)  ;  étangs  d'Aron  (Dr  Perrier). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  A  R.  —  M.  :  R  R.  —  I.  V.  : 
AC.  —  M.  L.  :?  —  L.  I.  :  A  C. 

Polygonum  tataricum  L.  —  Cultivé. 

Rumex  Patientia  L.  —  Cultivé. 

Rumex  maritimus  L.  —  R  R.  —  Nuillésur- 
Ouette  :  étang  desséché  de  la  Ramée  ;  Daon  :  étang  desséché 
près  le  bourg  (Duclaux). 
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D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  H.  :  R  R.  — 
I  V.  :  R._  M.  L.    :  A  R.  —  L.  I.  :  PC. 

THYMELEACÉES 

Daphne  1  auréola  L.  —  Assez  commune  dans  l'ar- 
rondissement de  Châleau-Goniicr  !  cette  espèce  est  encore 
assez  répandue  dans  l'arrondissement  de  Laval  à  Test  de  celte 
ville  ;  elle  ne  parait  pas  dépasser  une  ligne  passant  par  Laval, 
Changé,  Saint-Jean-sur-Mayenne  et  semble  manquer  dans 
l'arrondissement  de  Mayenne. 

ARISTOLOCHIACEES 

Aristolochia  clematitis  L.  —  R.  —  Chateau-Gon- 
lier  :  bords  de.  la  Mayenne  (Duclaux)  ;  Saint-Denis  d'Anjou  : 
bords  de  la  Sarlhe  près  du  bac  de  Pincé  ! 

Cette  espèce  aurait  été,  d'après  M.  l'abbé  Nourry,  intro- 
duite dans  la  Mayenne  avec  les  sables  de  la  Loire  ?  —  Il  existe 
dans  l'herbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne,  une  racine 
avec  celte  indication  :  ceramium  de  l'étang  de  Villiers,  Lan* 
nay-Villicrs  près  Bourgon.  Ceramium  est  synonyme  de  Bra- 
gantia  genre  qui  ne  renferme  (pie  des  espèces  exotiques. 
Serait-ce  une  racine  à1  A.  clematitis9. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  C. 

URTICACÉES 

Urtica  dioica  L.  —  C  C. 

f.  ferox  Desportes . —  Aron  (Desportes). 

Parietaria  officinalis  L.  —  A  R.  —  Environs  de 
l'église  d'Avesnières  près  Laval  (Duclaur)  ;  La  Chapelle-An- 
thenaise  (Rousseau)  ;  Le  Bourgneuf  :  petit  chemin  près  de 
l'église,  au  bord  d'un  ruisseau  (L.  Mercier  et  H.  Lêveillé). 

Var  diffusa  Mert.  et  Koch.  —  Laval  :  sur  les  murs  (Du- 
claux)] Saulges  :  en  face  Saint-Céneré  (E.  Monguillon)  ! 
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D.  L.  -  S.  :  R.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  R  R  R.  —  I.  V.  : 
C  C.  M.  L.  :  !  L.  I.  :  C  C. 

A  celle  famille  appartiennent  Cannabis  saliva  L.,  Morus 
alba  L  ,  Ficus  carica  L.  On  trouve  parfois  la  première  de 
ces  plantes  subspontanée. 

CALLITRICHACÊES 

Callitriche  pedunculata  D  G.  —  R.  —  Environs 
de  Chàleau-Gonlier  ;  bois  de  la  Chapelle-du-Bourg-le-Prêtre, 
étang  du  Bas-des-Bois  (Duclaux)  ;  environs  de  Laval  (Brayer- 
Langlois). 

D.  L.  —  S.  :  R  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R.  —  I.  V. . 
AC.  —  M.  L.  :?  —  L.  I.  :  P  C. 

Les  Callitriche  de  la  Mayenne  n'ont  pas  été  jusqu'ici  étu- 
diés. On  a  seulement  signalé  les  formes  suivantes  du  C. 
verna  L.  :  stagnalis  Scopoli.  —  Aron  ;  fiamulata  Kûlz.  — 
Aron;  Saint- Thomns-de-Courceriers  (CA.  Chédeau). 

Les  Callitriche  se  rattachent, croyons-nous,  plutôt  aux  Ha- 
loragacées.  Toutefois,  nombre  d'auteurs  les  rapprochant 
des  Euphorbiacées  nous  avons  continué  à  les  placer  ici. 

CÉRATOFHYLLACÉES 

Ceratophyllum  submersum  L.  -  Chàteau-Goo- 
tier  :  prairie  de  Saint-Fiacre  autour  du  moulin  de  Pendu 
{Duclaux).  Celte  espèce  serait-elle  rare  dans  la  Mayenne  ? 

EUPHORBIACÉES 

Buxus  sempervirens  L. —  AR. — Saulges(Z>uc/aua?): 
abondant  sur  les  buttes  et  rocbers  autour  des  caves!  Tbori- 
gné  :  la  Cité  {Jos. Daniel)  !  Saint-Pierre-sur-Orthe  :  butte  des 
Buis  !  Saint-Martiode-Connée  (Joubert)  :  parc  du  château 
de  Puyz,  probablement  planté  !  Sainl-Christophe-du-Luat  : 
haies  et  collines  calcaires  sur  la  route  d'Evron  (Desportes)  ; 
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Jublains  :  ruines  (Chédeau)  ;  Fromentières  :  la  Roche  ;  Loi- 
gné  :  La  Rocheja  Chauduré,sur  les  schistes;  Grez-en-Bouère  : 
carrières  de  Marbouët  (Luc.  Daniel).  Présente  à  Saulges 
toutes  les  allures  d'une  plante  indigène  ! 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  I.  :  P  C. 

Modifier  de  la  façon  suivante  l'accolade  S  de  la  clef  du 
genre  Euphorbia. 

cj  Tiges  simples  ou  partant  du  collet  de  la  racine  E.  slricla. 

|  Tige  produisant  des  rameaux  florifères  sous  l'ombelle  E.platyphylla . 

Euphorbia  Lathyris  L.  —  A  R.—  Vaiges  ;  Argen- 
tré  {Catalogue  de  1838)  ;  La  Bazouge-de-Cbemeré;  Château- 
Gontier  :  vallon  du  Pas-de-Biche  (Duclaux)  ;  Saint-Laurent 
dès-Mortiers  :  haies  du  terrain  calcaire  deBeaumont;  bords 
de  la  Mayenne  près  Mirwault  (Luc.  Daniel);  Laval  :  talus  du 
chemin  de  fer  à  200  mètres  de  la  gare,  spontanéité  douteuse 
(L.  Mercier)  ;  Averton  (abbé  E.  Menu). 

D.  L.  — S.  :R.  —  0.  :  AR.  —  M.  :AR.  — I  V.  :  RRR. 
—  M.  L.  :  A  C.  —  L.  I.:  P  C. 

Euphorbia  dulcis  L.  —  A  R.  —  Changé  (Catalo- 
gue de  1838);  Mayenne  :  sous  le  hameau  de  la  Motte  ;  bord 
de  l'Àron,  rive  droite  près  de  son  embouchure  (S.  Savouré); 
assez  commune  entre  Laval  et  Entrammes  (L.  Mercier)  ; 
Averton  :  haie  du  champ  en  face  le  moulin  du  Paquetage  ! 
marécages  route  de  Gesvres  (E.  M  on  gui  lion)  !  bois  de  l'Huis- 
serie (L.  Mercier)  ;  St-Fraimbault-de-Prières  (abbé  Nourri/). 

D.  L.  — S.  :  PC.  —0  :  R.  —  M.  :  manque.  —  I.V.  : 
R.  —  M.  L.  :  A  R.  -  L.  I.  :  P  C. 

Euphorbia  stricta  L.  —  R  R.—  Château- Gontier 
(Duclaux);  Laval  :  près  des  carrières  situées  à  300  mètres  au 
nord  de  la  route  de  Saint-Berthevin  ;  auprès  du  passage  à 
niveau  de  la  halte  de  Saint-Berthevin  (L.  Mercier). 
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D.  L.  —  S.  :  R  R.  -  0.  :  R  R  R.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V.  :  R.  —M.  L.  :C.  -  L.  I.  :  A  C. 

Euphorbia  platyphylla  L.  — A  R.  —  Rameaux 
florifères  au-dessous  de  l'ombelle.  Bords  de  la  route  de  Laval 
au  Mans,  près  Louvigné  ;  Saint-Céneré  ;  près  le  moulin  de 
la  Valette  Catalogue  de  1838)  ;  environs  de  Châleau-Gonlier 
(Duclaux)  ;  Cossé-en-Champagne;  Saulges  (Jos.  Daniel). 
M.  L.  Mercier  ne  Ta  jamais  rencontrée  autour  de  Laval. 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  A  C.  —  M.  :  manque.  — 
L  V.  :R  R.  —  M.  L.  :  C. —  L.  I.  :  PC. 


cyparissias  L.  —  R  R  R.  —  Bois  de 
pins  à  un  kilomètre  à  Te:t  de  Changé,  sur  la  route  de  Changé 
h  Louverné  (localité  rectifiée).  (L.  Mercier), 

D.  L.  —  S.  :  C.  —  0.  :  C.    -  M.  :  R  R  R.  —  I.  V.  : 
manque.  —  M.  L.  :  C  C.  —  L.  I.  :  A  C. 


amygdaloides  L.  —  C  C. 

f.  ligulala  Chaubard  —  R.  —  Bazouges  ;  Ménil  ;  Châ- 
teau-Gontier  (Duclaux).  Guépin  regardait  cette  forme  comme 
une  espèce. 

Euphorbia  esula  L.  —  R  R  R.  —  Château-Gon- 
tier  :  chemin  de  traverse  de  la  route  de  Laval  au  moulin  de 
la  Roche,  à  une  demi-lieue  de  la  ville  (Duclaux). L'échantillon 
de  l'Herbier  du  Petit  Séminaire  de  Mayenne  est  mauvais  et 
difficilement  déterminable. 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  R  R.  — 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Mercurialis  perennis  L.  —  A  R.  —  Saint-Christo- 
phe-du-Luat  :  butte  de  la  Boissière  {Desportes)  ;  Mayenne  ; 
Hardanges  ;  Marcillé  (Catalogue  de  Reverchon)  ;  calcaires  de 
Grez-en-Bouère  ;  Azé  :  Chemazé  :  forêt  de  Vallès  ;  Bazouges: 
marais  des  Fouillais  (Luc.  Daniel)  ;  Averton  !  Bourgon  ! 
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D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V  : 
PC. —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :A  C 

AMENTACÉES 

Fagus  silvatica  K.  —  Cette  espèce  comnune  dans 
la  partie  ouest  de  l'arrondissement  de  Mayenne  est  assez  rare 
sur  le  sol  granitique  dans  le  reste  du  département. 

Quercus  ilex  L.  —  R.  —  Chemin  de  Parné  à  Bazou- 
gers,  près  la  pierre  druidique  dile  La  Hure  (C.  Foumier)  ; 
chemin  de  Terre- Rouge  près  Château-Gontier  {Luc.  Daniel)  ; 
Saulges  :  deux  vieux  arbres,  terrain  inculte  près  l'Erve  (Jos. 
Daniel)  v  !  Le  Bourgneuf  (Bucquel)  ;  espèce  certainement  ïn- 
digène  dans  le  sud-est  du  département  mais  en  voie  de  dispa- 
rition comme  la  vigne. 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  —  manque.  —  M.  :  manque. 
I.  V.  :  manque.  —  M.  L.  :  manque.  —  L.  I.  :  R. 

Quercus  cerrisL.  —  RR.  — Saint-Léger-en-Charnie 
(Desnos  in  Desportes)  ;  La  Cbapelle-Rainsouin  :  Bailly,  à  2 
lieues  de  Montécler  et  assez  loin  de  l'étang  de  la  Ramée 
aujourd'hui  disparu  (de  Tascher). 

D.  L.  —  S.  :  R  R.  —  0  :  manque.  —  M.  :  manque.  — 
I.  V  :  manque.  —  M.  L.  :  R.  —  L.  1.  :  R. 

Quercus  sessiliflora  Smith.  —  A  R.  —  Forêt  de 
Concise  (Duclaux)  ;  bois  de  l'Huisserie  près  Lival  (Dr  Lam- 
bert) ;  Jublains  (Chédeau). 

D.  L  -  S.  :  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V.  :  A  C. 
—  M.  L  :  C.  —  L.  I.  :  A  C. 

Quercus  Tozza  Bosc.  ~  R.  —  Bois  de  Bourg-en- 
Bourg,  près  les  landes  de  la  Croix-Bataille  (Catalogue  de 
1838,  revu  par  M.  L.  Mercier);  route  d'Epineux  à  Ballée 
au-dessous  de  la   Maisonneuve  de  Saulges  (Jjs.   Daniel)  ; 
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assez  abondant  entre  Gossé  eiPoillé  en  dehors  de  nos  limites, 
dans  la  Sarthc,se  trouvera  probablement  sur  Cossé-en-Cham- 
pagne  (Jos.  Daniel  inlitt). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.  :  manque.  —  M.  :  manque. 
—  I.  V.  :  R  RR.  -  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :PC. 

Corylus avellana  L.  —  PC. 

Betulaalba  L.  —  G. 

Var.  pubescens  Erbard.  —  R.  —  Contest  (Chèdeau). 

Salix  triandra  L.  —  R.  —  Cbâteau-Gontier  :  bords 
de  la  Mayenne,  près  Mirwault  (Duclanx)\  Argentré  :  moulin 
de  Grenusse  (ffouZ/ier)  ;  Saulges  :  route  de  Thorigné,  bords 
d'une  mare  à  la  sortie  du  bourg!  Cossé-en-Champagne  (Jos. 
Daniel)  ;  Ménil  :  bord  de  la  Mayenne  en  allant  vers  Daon  ! 
Mayenne  :  baies  des  champs  et  des  prés  aux  environs  de  la 
ville  mais  planté  (S.  Savoure). 

D.  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R  R.  —  M.  :  manque.  —  I. 
V.  :  R.  —  M.  L.  :  C.  -L.    I,  :  C. 

Salix  purpurea  L.  —  R  R.  —  Neau  ;  Marcillé  (Cata- 
logue de  Reverchon)  ;  Aron  :  les  Poteries  où  M.  Savouré  le 
regarde  comme  planté  {Rousseau), 

D  L.  —  S.  :  A  R.  —  0.  :  R  R  R.  —  M  :  manque.  — 
1.  V.  :  R  R  R.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  :  R. 

Salix  repens  L.  —  A  R.  —  Forêt  de  Mayenne; 
landes  de  Saint-Georges,  dans  les  buttes  de  Montaigu  ;  forêt 
de  Concise  (Catalogue  de  1838)  ;  Craon  :  dans  les  hndes 
aux  environs  du  bourg;  Livet-en-Charnie  :  landes  de  la 
Cornillère  ;  Chemazé:  forêt  de  Vallès  (Duclaux);  Aron: 
Mézangers  ;  bois  d'Hermet  (Desportes);  forêt  de  Monnaye; 
La  Bazoche-Montpinçon  ;  Saint-Fraimbault-de-Prières  (Chè- 
deau) ;  Pré-en-Pail  !  Melleray  ;  landes  de  Malinguc,  bords  des 
mares  !  Àverton  :  forêt  de  Pail  ! 

\zr.  argenté  a  Smith.  —  Melleray  :  landes  de  Malingue  ! 
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D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M  :  C.  —  I.  V.  : 
A  C.  —  M.  L.  :  A  R.  —  L.  I.  ;  A  C. 

Salix  caprea  L.  — R.  —Viviers  :  forêt  de  la  Grande- 
Charnie  (Coilliot)  !  Cossé -le -Vivien  :  route  de  Quelaines, 
près  les  M  azur  es  [H.  Léveillè  et  L.  Mercier)  ;  Mayenne  :  çà 
et  là  aux  alentours  de  la  ville  (5.  Savouré)  ;  Gigné  :  chemin 
vis-à-vis  le  chemin  du  Bois-au-Moine  (Savouré  et  H.  Léveillè). 

D.  L.— S.  :  AC—  0:  G.  —  M.  :G.  -  I.  V:  R.— 
M.  L  :  R.  —  L.  I  :  R  R  R. 

Salix  aurita  L.  —  A  R.  —  Mayenne  ;  Moulay  {Cata- 
logue de  Reverchon)  ;  Averton  :  forêt  de  Pail,  allée  d 'A ver- 
ton,  non  loin  de  la  Pyramide  (Eug.  Monguillon)  !  Viviers: 
près  des  Champion neries  à  la  limite  du  département  1  Tho- 
rigné  et  Bannes  :  petit  chemin  de  Mont-Simer  aux  Helber- 
dières  sur  les  bords  du  Treulon  !  Villiers-Charlemagne  : 
route  de  Houssay  en  face  le  chemin  du  Plessis  ;  Houssay  : 
route  de  Saint-Gault,  près  la  Marionnière  et  près  la  Lande 
(H.  Léveillè  et  L.  Mercier)  ;  Melleray  :  landes  de  Malingue 
et  près  le  pont  de  Torcé,  route  (1)  de  Gigné,  au  bord  de  la 
Mayenne  (S.  Savouré  et  H.  Léveillè). 

D.  L.  —  S.  :  A  C.  —  0.  :  C.  —  M.  :  C.  —  I.  V  :  A  C. 
—  M.  L.  :  C.  —  L.  I.  :  AC. 

Salix  cinerea  L.  —  C  C.  —  Style  très  court,  stig- 
mates écartés  en  forme  de  V. 

X  Salix  rugosa  Smith.  —  R  R  R.  —  Ghemeré  : 
dans  un  pré  de  la  Foltière  (Jos.  Daniel)  v  !  Grez-en-Bouère  * 
fossés  d'un  petit  chemin  non  loin  de  Bois-Morin  ! 

(1)  Quand  une  espèce  est  commune  dans  tous  les  départements 
limitrophes,  il  y  a  fortement  lieu,  selon  moi,  de  conclure  qu'elle  l'est 
également  dans  nos  limites.  Sa  rareté  relative  n'est  due  en  effet  qu'au 
manque  d'observations  de  la  part  des  botanistes  mayennais  qui  sans 
doute  ont  obéi  au  même  sentiment  que  j'ai  éprouvé.  Je  ne  me  suis 
en  effet,  au  cours  de  mes  herborisations,  nullement  préoccupé  de  cer- 
taines espèces,  convaincu  qu'elles  étaient  communes  dans  la 
Mayenne. 

21 
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Salix  fragilis  L.  —  A  R.  —  Ghàteau-Gontier  (0u- 
claux)  ;  Changé  (Catalogue  de  1838)  ;  bords  de  l'Erve 
(Houlbert)  ;  Villiers-Charlemagne  :  bord  de  la  Mayenne, 
près  du  pont  [H.  Léveillé  et  L.  Mercier)  ;  Ménil  :  bords  de  la 
Mayenne,  chemin  de  halage  en  allant  vers  Daon  !  Thorigné 
et  Bannes  :  petit  chemin  de  Mont-Simer  aux  Helberdières, 
sur  les  bords  du  Treulon  !  Ambrières  :  petit  chemin  longeant 
la  voie  ferrée,  mais  planté  (H.  Savoure  et  H. Léveillé). 

D.  L.  —  S.  :  P  C.  —  0.:  A  C.  —  M.  :  R.  —  I.  V.  :  A  R. 
—  M.  L.  :  C.  -  L  I.  :  R. 

Juglans  regia  L.(PC),  Platanus  orientalis  L.,  P.  occiden- 
tale L..  Salix  vilellina  L.,5.  babylonica  L.,  appartiennent 
à  cette  famille  et  sont  plantés.  Parmi  les  Populus  figurant 
dans  notre  Flore  tous,  à  l'exception  du  P.  tremukt  indigène, 
sont  d'ailleurs  également  plantés  ou  introduits. 

(A  suivre). 
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DE   LA  FIÈVRE   TYPHOÏDE 


Dans  le  département  de  la  Sarlhe 


Par  M.le  docteur  Ambr. MORDRE T, membre  titulaire 


I 


Il  est  infiniment  probable  que  plusieurs  des  grandes  pestes 
innommées  dontnotre  pays  a  été  affligé  dans  les  temps  anciens, 
ont  été  des  typhus,  des  fièvres  typhoïdes,  des  dysenteries,  des 
petites  véroles....  Toutes  ces  affections  devaient  coexister 
souvent  ensemble,  l'une  ou  L'autre  d'entre  elles  donnant  la 
dominante.  L'absence  de  toute  description  ne  permet,  il  est 
vrai,  de  faire  qu'une  supposition,  mais  la  présomption  est 
grande  ;  car  les  bandes  armées  qui  n'ont  cessé  de  traverser 
nos  contrées  pendant  tout  le  moyen  âge  ne  pouvaient  manquer 
de  traîner  ces  fléaux  derrière  elles,  de  les  propager,  de  les 
semer  sur  leur  passage.  Quand  les  temps  devinrent  moins 
troublés,  quand  on  attacha  plus  de  prix  à  l'existence  humaine, 
que  les  lois  de  l'hygiène  furent  mieux  connues,  que  les  con- 
seils des  médecins  furent  plus  souvent  réclamés  et  plus 
exactement  suivis,  ces  calamités  ne  se  montrèrent  plus 
avec  autant  de  durée  ni  avec  autant  d'intensité.  Les  grandes 
épidémies  cessèrent  peu  à  peu.  Cependant  elles  eurent  long- 
temps encore  des  retours  passagers  et  locaux  que  les  troubles 
de  la  révolution  contribuèrent  bientôt  à  rendre  plus  fréquents 
et  plus  intenses.  Mais,  d'autre  part,  les  autorités  locales  se 
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préocupèrent  plus  qu'elles  ne  l'avaient  fait  jusqu'alors,  de  la 
santé  publique.  Elles  demandèrent  des  rapports  sur  celles  des 
maladies  régnantes  qui  prenaient  une  grande  extension  et  qui 
frappaient  un  plus  grand  nombre  de  personnes  que  de  cou- 
tume. Ce  sont,  pour  les  temps  anciens,  ces  rapports  con- 
servés dans  nos  archives  que  j'ai  dû  dépouiller  et  classer  pour 
écrire  ce  travail.  Ils  sont  incomplets  sans  doute  et  presque 
toujours  trop  sommaires,  mais  ils  permettent  néanmoins  de 
suivre  dans  le  département  la  marche  des  principales  épidé- 
mies. Ce  n'est  toutefois  qu'à  partir  de  Tan  VI  (1797)  qu'il  est 
possible  de  le  faire,  car  nos  archives  médicales  ne  remontent  pas 
au  delà.  Antérieurement  à  cette  époque  elles  ne  contiennent 
qu'un  mémoire  du  médecin  Vétillard  sur  une  épidémie  de 
dysenterie,  maladie  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici.  Pour  les 
époques  plus  récentes,  j'ai  puisé  mes  renseignements  dans  les 
travaux  du  Conseil  d'hygiène,  dans  les  rapports  du  médecin 
des  épidémies,  dans  ceux  surtout  que  j'ai  rédigés  moi-même 
chaque  année,  pendant  25  ans  sur  la  médecine  cantonale, 
dans  mes  notes  personnelles  et  enfin  dans  un  travail  récent 
de  mon  fils  sur  l'état  sanitaire  du  Mans,  au  point  de 
vue  de  la  fièvre  typhoïde,  inséré  dans  le  bulletin  de  notre 
Société,  1891.  La  fièvre  typhoïde  désignée  successivement 
sous  les  noms  encore  bien  connus,  de  fièvre  putride,  maligne, 
de  gastro-entérite,  d'entérite  folliculeuse,  de  fièvre  entéro- 
mésentérique  de  dothynentérie,  etc.,  semble  avoir  été  de 
tout  temps  endémique  dans  le  département.  Mais  à  de  nom- 
breuses époques  cette  maladie  s'y  est  transformée  et  mani- 
festée sous  forme  épidémique,  tantôt  dans  les  grands  centre5 
de  population,  tantôt  dans  les  petites  localités.  Ce  sont  ces 
manifestations  dont  je  veux  essayer  de  tracer  l'histoire,  quel- 
que difficile  qu'il  soit  d'en  suivre  le  développement. 

De  toutes  les  maladies  communes  dans  notre  région  et  pou- 
vant se  présenter  avec  un  caractère  épidémique,  la  fièvre 
typhoïde  est  la  plus  fréquente.  J  ai  déjà  dit  qu'elle  est  endé- 
mique dans  le  pays;  elle  Test  du  reste  à  peu  près  dans  toute 
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la  France.  Plus  grave  autrefois  que  de  nos  jours,  elle  faii 
encore  chaque  année  de  trop  nombreuses  victimes.  Sans 
s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  on  peut  admettre  qu'elle  a 
été  longtemps  pour  bien  près  de  1/30  dans  le  nombre  des 
maladies  et  qu'elle  a  compté  souvent  pour  plus  de  1/90  dans 
les  causes  du  chiffre  total  des  décès.  —  Quant  à  sa  mortalité 
spécifique,  il  résulte  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré 
qu'elle  doit  osciller  entre  1/7  et  1/8  des  cas  observés.  —  Sans 
doute  ces  chiffres  ne  sont  plus  exactement  applicables  aujour- 
d'hui, mais  ils  le  peuvent  redevenir,  car  la  fièvre  typhoïde  a 
parfois  des  retours  d'intensité  inattendus.  Si  Ton  ajoute 
qu'elle  est  surtout  une  maladie  de  l'âge  adulte,  que  les 
enfants  et  les  vieillards  y  sont  relativement  peu  sujets,  la*' 
gravité  de  cette  affection  paraîtra  d'autant  plus  grande  que 
c'est  sur  la  partie  productive  de  la  population  qu'elle  fait  sa 
plus  large  moisson. 

Les  épidémies  de  fièvre  typhoïde  sont  fort  communes  ;  il 
n'est  guère  d'année  que  les  médecins  n'en  signalent  plusieurs 
dans  le  département.  Heureusement  que  ces  épidémies 
n'occupent  presque  jamais  une  grande  surface,  elles  sont  le 
plus  souvent  des  épidémies  de  quartier,  de  hameau  et  môme 
de  maison,  de  sorte  qu'il  est  assez  rare  que  chacune  d'elles, 
prise  en  particulier,  donne  lieu  à  un  très  grand  nombre  de 
malades  et  de  décès.  Quand  elles  se  cantonnent  dans  une  seule 
maison,  elles  peuvent  même  passer  inaperçues. 

Ainsi,  dans  les  campagnes  la  maladie  se  concentre  dans  un 
bourg,  dans  un  hameau,  quelquefois  même  dans  une  ferme 
qu'elle  décime  plus  ou  moins.  Dans  les  villes  il  est  assez  rare 
qu'elle  les  envahisse  dans  toute  leur  étendue.  Elle  s'abat 
plutôt  sur  un  quartier  à  l'exclusion  des  autres  qui  restent  in- 
demnes ou  qui  du  moins,  ne  verront  éclore  que  quelques  cas 
tout  à  fait  isolés  et  qu'on  regarde  dès  lors  comme  spora- 
diques.  Assez  souvent  même,  l'épidémie  ne  dépasse  pas 
l'enceinte  d'un  établissement  ou  le  mur  d'une  maison  privée 
dans  laquelle  elle  fait  plusieurs  victimes,   pour  disparaître 
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ensuite  ou  bien  pour  s'établir  dans  une  autre  maison  plus 
ou  moins  distante  de  celle  qu'elle  abandonne.  Cette  grande 
dissémination  des  malades  en  petits  groupes  se  succédant 
les  uns  aux  autres  sur  des  points  plus  on  moins  éloi- 
gnées ou  bien  coïncidant  dans  plusieurs  localités,  sans  qu'on 
puisse  le  plus  souvent  établir  les  relations  de  cause  à  effet, 
rend  bien  difficile  à  suivre  la  marche  d'une  maladie  qui  sans 
jamais  disparaître  tout  a  fait,  à  des  acalmies  puis  des  recru- 
descences subites  et  dont  les  exacerbations  se  font  presque 
toujours  en  zigzag. 

Il  faut  ajouter,  toutefois,  qu'il  s'en  faut  que  la  maladie 
présente  toujours  et  partout  mtme  gravité.  Il  y  a  beaucoup  de 
Cas  qui  ne  sont  heureusement  pour  ainsi  dire  qu'ébauchés  et  qui 
guérissent  en  général  facilement.  Ce  sont  ceux  auxquels  on 
donne  plus  particulièrement  aujourd'hui  les  noms  de  fièvres 
muqueuses,  de  fièvres  continues  simples  et  pour  lesquels 
Lorain  a  proposé  le  nom  de  typhoïdettes,  les  comparant  à  ce 
que  la  varioloïde  est  à  la  variole.  Mais  la  maladie  est  insidieuse 
et  alors  même  qu'elle  s'annonce  sous  une  forme  bénigne,  il  y 
a  toujours  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  prenne  une  forme 
nquiétante.H  est  d'autres  cas  qui,  presque  d'emblée,  présentent 
des  symptômes  graves  et  dont  la  guérison,  si  on  l'obtient, 
sera  beaucoup  plus  longue  ;  ce  sont  les  vraies  fièvres 
typhoïdes.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  ne  pas  se  trans- 
mettre, ne  frapper  qu'un  seul  membre  dans  une  famille,  bien 
que  tous  semblent  avoir  été  soumis  aux-mémes  influences 
que  lui.  Ils  sont  alors  dits  sporadiques. 

Mais,  ils  peuvent  aussi  s'étendre,  contaminer  successive- 
ment tous  ceux  qui  approchent  le  malade,  et  plus  particuliè- 
rement parfois,  ceux  qui  lui  sont  alliés  par  le  sang.  On  a 
remarqué  en  effet  que  les  gardes  malades,  les  domestiques 
de  la  maison,  étaient  atteints  moins  souvent  que  les  membres 
de  la  famille,  alors  même  que  ceux-ci  ne  donnaient  pas  aux 
malades  des  soins  assidus,  qu'ils  n'entretenaient  avec  lui  que 
des  rapports  rares  et  peu  complets.  11  semble  donc  que  les 


—  3«3  — 

personnes  issues  d'un  même  sang  présenteraient  une  récep- 
tivité plus  grande,  seraient  plus  aptes  à  se  communiquer  la 
maladie  entre  elles.  Il  n'est  pas  rare,  qu'un  parent  en  ait 
emporté  le  germe  pour  être  venu  faire  une  simple  visite  à  un 
typhoïde  et  qu'il  Tait  ensuite  répandu  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande  ;  il  peut  même  se  faire  que  ce  germe  reste  inac- 
tif pour  lui  même  et  qu'il  ne  soit  pas  malade.  Ce  fait  que  je 
crois  avoir  observé  plusieurs  fois,  ne  saurait  être  érigé  en 
règle  et  demande  à  être  confirmé  par  des  observations  plus 
nombreuses  et  plus  précises  que  celles  que  j'ai  pu  faire.  Je 
reste  cependant  convaincu  que  les  étrangers  ne  présentent 
pas  la  même  prédisposition  à  contracter  la  maladie  que  les 
personnes  de  la  famille.  Il  n'est  pas  rare  que  celles-ci  soient  suc- 
cessivement atteintes,  alors  que  les  domestiques  de  la  maison 
restent  indemnes,  bien  qu'ils  habitent  le  même  milieu  et  soient 
soumis  au  même  régime.  Réciproquement,  si  une  personne 
de  service  est  prise,  le  personnel  de  la  maison  ne  le  sera  pas 
le  plus  souvent.  Mais  cela  s'explique  mieux,  parce  qu'alors 
on  isole  le  malade  et  qu'on  évite  de  trop  l'approcher  quand 
on  le  conserve  chez  soi.  Toujours  est-il  que,  si  le  germe 
typhoïde  était  aussi  contagieux  que  beaucoup  le  croient,  gar- 
des et  médecins  deviendraient,  quelques  précautions  qu'ils 
pussent  prendre,  les  agents  les  plus  actifs  de  sa  dissémination 
tandis  que  ce  n'est  que  par  exception  que  ce  fait  a  été  cons- 
taté. 

Nous  sommes  aujourd'hui  ou  plutôt  nous  croyons  être 
définitivement  fixés  sur  la  nature  même  de  toutes  les  mala- 
dies infectieuses.  Nous  admettons  tous  la  doctrine  Pastorienne 
et  leur  reconnaissons  pour  cause  immédiate  un  micro-orga- 
nisme spécial.  Celui  de  la  fièvre  typhoïde  est  le  bacille 
d'Eberth.  Pas  de  bacille,  pas  de  fièvre:  c'est  un  grand  pas  de 
fait  assurément.  Mais  d'où  vient  ce  bacille,  comment  se  trou- 
ve-t-ildans  notre  économie,  y  vient-il  du  dehors,  ou  celle-ci 
le  produit-elle  de  toutes  pièces?  Sans  doute  les  partisans  de 
l'aulo-infeclion  sont  devenus  rares,  mais  ils  n'ont  point  abdi- 
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que.  Ceux  en  plus  grand  nombre  qui  se  prononcent  pour 
l'extériorité  constante  du  germe,  se  divisent  quand  il  s'agit 
de  savoir  comment  il  pénètre  dans  notre  économie.  Je  n'aurais 
pas  à  m'occuper  ici  de  ces  questions,  si  elles  n'avaient  pas 
été  traitées  il  y  a  plus  de  60  ans,  déjà  par  un  médecin  du 
département,  le  docteur  Gendron  de  Chàteau-du-Loir,  dont 
les  études  sur  les  épidémies  des  petites  localités  firent  sensa- 
tion dans  le  temps  et  sont  peut-être  trop  oubliées  aujourd'hui. 
Il  y  a  je  crois  dans  ses  observations  des  choses  utiles  à  rap- 
peler. 

Gendron  était  un  des  meilleurs  élèves  de  Bretonneau,  il 
avait  accepté  de  tout  point  sa  doctrine.  Pour  lui,  la  fièvre 
typhoïde  n'est  pas  une  inflammation  gastro-intestinale,  com- 
me le  croyaient  alors  la  plupart  de  ses  contemporains.  Sans 
se  prononcer  sur  sa  nature,  il  admet  cependant  qu'elle  pro- 
vient d'un  germe  spécial  et  inconnu  et  lui  donne  avec  son 
maître  le  nom  de  Dothinentérie. 

Dans  un  premier  mémoire  adressé  à  l'Académie  de  méde- 
cine en  1829  [V.  Bull.)  il  fait  l'histoire  de  plusieurs  petites 
épidémies  de  Dothinentérie  qu'il  observait  depuis  8  ans 
dans  les  environs  de  Chàteau-du-Loir.  Quelques  années  après 
(1834.  Journal  des  connaissances  méd.  chir),  Gendron 
publiait  un  second  travail  bien  plus  étendu  que  le  premier 
sur  les  épidémies  des  petites  localités.  Mais  c'est  surtout  de 
la  fièvre  typhoïde  dont  il  s'agit.  Il  la  prend  comme  type.  Ses 
idées  du  reste  s'appliquent  aussi  au  choléra,  à  la  dysenterie, 
à  la  variole,  au  croup,  à  toutes  les  maladies  infectieuses. 

Dans  ses  deux  mémoires,  Gendron  se  montre  observateur 
judicieux  et  impartial  ;  il  s'applique  surtout  à  bien  détermi- 
ner le  début  de  la  maladie  dans  chaque  localité  et  son  mode 
de  propagation.  Pour  cela,  il  suit  les  malades  un  à  un,  ce 
qui,  dit-il,  peut  se  faire  presque  toujours  dans  les  campagnes, 
mais  est  souvent  de  toute  impossibilité  dans  les  centres  popu- 
leux. Les  deux  mémoires  de  Gendron  sont  une  étude  aussi 
complète  que  possible  des  épidémies  typhoïdes  des  environs 
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de  Château-du-Loir  pendant  une  période  de  42  années.  Je  ne 
saurais  faire  l'analyse  d'un  aussi  long  travail  dans  lequel  les 
faits  particuliers  abondent  et  ne  sont  le  plus  souvent  qu'indi- 
qués, le  but  étant  non  de  les  décrire,  mais  de  bien  établir 
leur  filiation,  leur  ordre  de  succession.  La  seule  chose  qui 
importe  ici,  est  de  dégager  l'idée  mère  de  l'auteur. 

Son  premier  soin  fut,  comme  c'est  encore  l'usage,  de 
chercher  la  cause  des  épidémies  qu'il  observait  dans  des  con- 
ditions météorologiques  défectueuses.  Insalubrité  des  lieux, 
mauvaise  qualité  des  aliments,  des  eaux,  malpropreté  des 
habitations  et  surtout  des  cours  de  ferme  dans  lesquelles  nos 
paysans  ont  encore  la  mauvaise  habitude  d'entasser  leurs 
fumiers  jusque  devant  la  porte  de  leur  maison,  de  creuser  le 
plus  près  possible  de  leurs  habitations  des  mares  pour  l'abreu- 
vage  de  leurs  bestiaux.  Celles-ci  sont  presque  toujours  d'in- 
fectes cloaques  d'eau  croup'ssante,  dans  lesquels  se  rendent 
tous  les  détritus  de  la  ferme.  Toutes  ces  circonstances  sont 
bien  de  nature  à  vicier  l'atmosphère,  à  créer  des  foyers  d'infec- 
tion, à  donner  lieu  à  des  émanations  putrides  qui  pénétreront 
dans  l'organisme  des  personnes  qui  vivent  dans  ces  milieux 
délétères,  par  toutes  les  voies  d'absorption  et  de  déterminer 
chez  elles  des  empoisonnements  plus  ou  moins  complets, 
selon  leur  force  individuelle  de  résistance. 

Jusqu'ici  Gendron  se  montre  donc  infectionniste.  Mais  il 
ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  ce  mode  d'évolution  ne  peut- 
être  le  seul.  Nombre  de  fois,  il  a  vu  la  dothinentérie  éclater 
dans  des  lieux  d'où  toute  cause  apparente  d'insalubrité  devait 
être  écartée  ;  sur  des  hauteurs,  dans  des  fermes  bien  tenues, 
bien  aérées,  ayant  ou  du  moins  paraissant  avoir  des  eaux 
potables  de  bonne  qualité,  alors  qu'à  une  certaine  distance, 
soit  dans  la  même  commune,  soit  dans  une  commune, 
voisine  il  existait  d'autres  fermes  préservées,  bien  qu'elles 
fussent  situées  dans  des  conditions  manifestes  d'insalubrité, 

sol  bas,  humide,  eaux  saumàtres,  mal  tenues,  etc 

Dès  lors  une  première  conclusion  s'impose  ;  c'est  que    ce 
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De  sont  pas  toujours  les  mauvaises  conditions  hygiéniques  et 
météorologiques  qui  déterminent  la  dothinentérie.  En  ser- 
rant les  faits  de  plus  près,  en  recherchant  l'origine  de  chacun 
d'eux,  Gendroti  les  classe  en  3  catégories. 

Dans  la  première,  il  réunit  ceux  dans  lesquels  la  maladie 
s'est  transmise  à  un  seul  individu  ayant  eu  des  rapports  avec 
le  malade  et  presque  toujours  cette  transmission  s'est  opérée 
sur  un  de  ses  parents,  soit  qu'il  lui  ait  donné  des  soins  plus 
ou  moins  prolongés,  soit  qu'il  ne  lui  ait  fait  qu'une  simple 
visite. 

Dans  la  seconde  sont  réunis  les  faits  ou  la  maladie  locali- 
sée d'abord  dans  une  ferme,  dans  une  maison  isolée,  atteint 
plus  ou  moins  les  personnes  qui  l'habitent  et  se  transmet 
dans  d'autres  fermes,  dans  d'autres  maisons.  Il  constate  alors 
qu'une  personne  ayant  donné  des  soins  aux  malades,  ou  même 
un  simple  visiteur  a  pris  la  dothinentérie  et  qu'il  Ta  rempor- 
tée chez  lui,  à  quelque  distance  que  soit  sademeure  de  celle  ou 
règnela  maladie.  Huit  à  dix  jours  après  il  en  éprouve  les  pre- 
miers symptômes  et  transmet  le  mal  aux  personnes  de  sa  maison. 
Il  est  devenu  le  centre,  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  épi- 
démie qui  se  localise  aussi  dans  cette  maison  pendant  un  cer- 
tain temps,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  visiteur  la  vienne  porter 
ailleurs.  La  fièvre  se  propage  ainsi  de  ferme  en  ferme, de  mai- 
son en  maison,    sans  s'étendre  jamais  beaucoup,  par  les 
parents  ou  amis  ayant  eu  des  rapports  avec  les  malades  et 
presque  toujours  ce  sont  eux  qui  en  sont  les  premières  victi- 
mes. Elle  se  transmet  en  général  suivant  Tordre  des  commu- 
nications. 

Dans  la  troisième  catégorie  sont  enfin  rangés  les  faits  qui 
se  rapportent  aux  épidémies  des  hameaux,  bourgs  ou  petites 
villes.  Ici  il  devient  plus  difficile  de  déterminer  le  point  de 
départ  de  la  fièvre,  de  reconnaître  le  premier  malade,  mais 
on  y  arrive  le  plus  souvent.  Dans  les  huit  épidémies  qu'il 
décrit,  Gendron  a  toujours  pu  le  faire  et  constater  que  l'affec- 
tion s'était  transmise  par  des  personnes  qui  avaient  eu  des 
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relations  directes  ou  indirectes  avec  celles  qui  étaient  déjà 
atteintes.  Quelquefois  la  maladie  se  propageait  de  proche  en 
proche,  d'autres  fois  elle  faisait  des  bons  plus  ou  moins  éten- 
dus, franchissait  quelques  maisons  qui  restaient  indemnes, 
ou  bien  apparaissait  brusquement  à  l'autre  extrémité  du  vil- 
lage ou  même  dans  un  village  plus  ou  moins  éloigné,  dont 
l'orientation  était  tout  autre,  dont  la  nature  du  sol  était  dif- 
férente, etc..  Toujours  il  a  pu  constater  que  dans  ces  cas,  des 
parents  ou  des  amis  étaient  venus  visiter  des  malades  et  que 
leur  contact  avec  eux  ayant  été  médiat  ou  immédiat,  ils 
avaient  pris  et  transporté  le  germe  typhoïde. 

De  faits  très  nombreux  et  tous  analysés  avec  soin,  Gendron 
conclut  contrairement  aux  idées  de  l'époque,  que  la  dothi- 
nentérie  est  contagieuse  et  que  la  contagion  peut  être  di- 
recte ou  indirecte  immédiate  ou  médiate  ;  qu'elle  peut  se 
faire  par  les  personnes  ou  par  les  objets  ayant  servi  aux 
malades.  —  Quant  à  la  nature  du  germe  typhoïde  il  se  garde 
bien  de  la  préjuger.  S'il  vivait  de  nos  jours,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  accepterait  la  théorie  bacillaire,  celle-ci  se 
prêtant  mieux  que  toute  autre  à  sa  double  manière  d'envisa- 
ger l'étiologie. 

Mais  cette  contagion  est-elle  le  plus  souvent  immédiate 
comme  le  croit  Gendron,  et  suffit-il  de  vivre  plus  ou  moins 
longtemps  dans  le  même  milieu  qu'un  typhoïde,  de  toucher  le 
malade,  son  linge,  ses  déjections  pour  être  exposé  à  contrac- 
ter le  germe  de  la  maladie,  pour  l'emporter  au  loin  et  le 
transmettre  !  Il  n'en  est  heureusemeut  pas  toujours  ainsi  ;  ce 
mode  de  contamination  paratt  même  devoir  être  assez  rare, 
quoique  les  faits  ne  permettent  pas  de  le  récuser. 

Il  semble  aujourd'hui  avéré  que  le  contage  typhoïde  se  trouve 
surtout  dans  les  déjections  des  malades  qui  sont  pour  lui  un 
très  bon  milieu  de  culture,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  conserve  in- 
définiment. Ces  déjections  souillent  les  vêtements,  les  linges, 
les  objets  de  literie,  les  ustensiles  de  service,  qui  deviennent 
ainsi  des  voies  actives  de  transmission .  Mais  c'est  plus  sou- 
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vent  encore  en  infectant  les  eaux  d'alimentation,  que  ce  con- 
tage  pénètre  dans  l'économie.  On  boit  le  plus  souvent  la 
fièvre  typhoïde  avec  son  verre  d  eau  ;  mal  venu  serait  aujour- 
d'hui celui  qui  l'oserait  contester. 

Mais  comment  se  fait  l'infection  des  eaux  potables.  Si  Ton 
y  refléchit,  on  ne  larde  pas  à  se  convaincre  qu'il  est  bien 
difficile  qu'elle  n'ait  pas  lieu. 

Dans  la  plupart  des  villes,  le  sous-sol  est  pollué  par  les 
détritus  de  toute  sorte  qui  s'y  enfouissent  depuis  des  siècles. 
Plus  la  ville  est  ancienne  et  populeuse,  plus  il  y  a  de  chances 
pour  que  son  sous-sol  soit  infecté.  Viennent  les  pluies  qui  le 
pénètrent,  le  lavent,  et  les  eaux  qui  ne  s'écoulent  pas  s'infil- 
trent chargées  de  tous  les  germes  nosogènes  ou  non,  finissent 
tôt  ou  tard  par  gagner  les  puits  et  les  citernes,  les  infectent 
s'ils  ne  le  sont  déjà,  par  des  infiltrations  plus  directes  venues 
des  fosses  d'aisances  et  des  égouts  qui,  si  étanches  qu'on 
les  suppose,  ne  sauraient  jamais  l'être. 

En  buvant  l'eau  de  ces  puits,  on  boit  aussi  les  germes 
pathogènes  qu'elle  contient  presque  toujours  et  qui  développe- 
ront en  nous  leurs  effets  spécifiques  avec  plus  ou  moins 
d'intensité,  selon  des  circonstances  très  multiples  qui  relèvent 
à  la  fois  du  degré  de  toxicité  des  germes,  et  de  la  résistance 
de  chacun  de  nous  à  leur  action.  C'est  de  la  sorte  qu'on  expli- 
que le  mieux  ces  épidémies  de  fièvres  typhoïdes  concentrées 
dans  un  même  quartier,  dans  une  seule  maison,  sur  quelques 
personnes  seulement,  alors  que  les  habitants  boivent  les 
mêmes  eaux,  et  se  trouvent  de  ce  fait  soumises  aux  mêmes 
influences  nosogènes. 

L'infection  des  eaux  d'une  cité  n'a  pas  seulement  lieu 
comme  H  vient  d'être  dit.  Celle-ci  s'opère  aussi  par  le  lavage 
des  linges  souillés,  des  vêtements  de  toute  sorte  qui,  si  surtout 
il  se  fait  à  l'eau  froide,  ne  détruit  pas  les  germes.  Tantôt 
ces  eaux  de  lavage,  aussi  bien  que  les  eaux  ménagères  de 
toute  nature  s'épandent  dans  le  sol  et  l'on  rentre  dans  le  cas 
précédent,  tantôt  elles  se  rendent  à  un  ruisseau  qu'elles  infec- 
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lent,  à  un  égout,  ce  qui  peut  être  pire,  si  celui-ci  n'est  pas  en 
bon  état  et  les  germes  peuvent  ainsi  se  trouver  transportés  à 
des  distances  souvent  assez  considérables  de  leur  point 
de  départ.  Pour  peu  que  dans  leur  trajet,  ils  rencon- 
trent des  terrains  de  culture  favorables  ils  prolifèrent  et  déter- 
minent sur  des  points  divers  de  nouveaux  foyers  épidémiques 
plus  ou  moins  circonscrits,  plus  ou  moins  intenses,  qui  n'ont 
aucune  relation  apparente  avec  celui  dont  ils  proviennent  et 
dont  ils  ne  sont  pourtant  que  l'extension. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  même  dans  les  campa- 
gnes. Une  fièvre  typhoïde  se  déclare  dans  une  ferme  isolée  ou 
dans  un  village.  Il  peut  se  faire  qu'elle  reste  un  cas  isolé, 
qu'elle  ne  se  transmette  pas.  Il  peut  arriver  et  ce  sera  le  plus 
ordinaire  que  plusieurs  personnes  seront  successivement 
atteintes,  soit  dans  cette  maison,  soit  dans  les  maisons  voisines. 
Les  personnes  qui  les  habitent  se  trouvent  en  effet,  plus 
encore  peut-être  qu'à  la  ville,  soumises  aux  mêmes  influences 
morbifiques,  car  leurs  rapports  sont  en  général  plus  fréquents. 
Les  habitations  n'ont  d'ordinaire  qu'une  ou  deux  chambres 
qui  servent  à  la  fois  de  cuisine,  de  réfectoire,  de  chambre  à 
coucher  pour  plusieurs  membres  de  la  famille,  d'où  une 
grande  promiscuité.  Les  relations  de  voisinage  sont  de  tous 
les  instants,  l'isolement  des  malades  est  presque  impossible. 

Ajoutons  que  les  précautions  d'hygiène  les  plus  élémentaires 
font  presque  toujours  absolument  défaut  :  que  les  déjections 
du  malade  sont  jetées  sur  les  fumiers  qui  encombrent  la 
cour  ;  que  le  linge  manque  bien  souvent,  qu'on  le  change  trop 
rarement  et  qu'il  faut  le  laver  tant  bien  que  mal  dans  le  cours 
d'eau  voisin  s'il  s'en  trouve  un,  et  s'il  n'y  en  a  pas  dans  le 
lavoir  le  plus  proche,  ou  bien  avec  l'eau  du  puits,  ou  même 
avec  celle  de  la  mare  de  la  ferme. 

Toutes  ces  conditions  sont  éminemment  favorables  à 
l'infection  des  eaux  et  à  la  transmission  de  la  maladie.  S'il  y 
a  quelque  ruisseau,  quelque  cours  d'eau  qui  ait  été  souillé  par 
les  déjections  du  malade  ou  par  le  lavage  de  son  linge,  il 
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■'en  faudra  pas  davantage  pour  conduire  la  maladie  dans  les 
fermes  et  les  villages  qui  seront  situés  en  aval  sur  son  par- 
cours. Alors  même  que  ce  mode  de  propagation  n'existerait 
pas.  Ceux  qui  visitent  le  malade  séjournent  dans  ce  milieu 
infecté.  Faut-il  s'étonner  que  quelques-uns  emportent  des 
germes  qui  se  développeront  plus  tard  dans  leur  propre  habi- 
tation devenue  bientôt  elle-même  un  nouveau  foyer  épidé- 
mique. 

C'est  ainsi  que  la  fièvre  typhoïde  se  trouve  endémisée  un 
peu  partout.  Des  germes  sont  souvent  apportés  dans  une 
localité  longtemps  avant  qu'elle  ne  s'y  manifeste.  Ils  y  restent 
latents  jusqu'au  jour  ou  certaines  influences  mal  connues, 
chaleur,  humidité,  mouvements  de  terre,  etc.,  leur  créent  un 
un  champ  de  culture  favorable,  ou  vient  grandir  leur  énergie 
nosogène.  Un  cas  éclate,  puis  deux,  puis  un  plus  grand 
nombre  et  une  épidémie  locale  se  trouve  constituée. 

Ces  quelques  considérations  générales  étaient  nécessaires, 
avant  que  d'entreprendre  la  description  des  épidémies. .  En  en 
faisant  à  chacune  d'elles  l'application,  on  comprendra  mieux 
comment  elles  se  sont  produites,  pourquoi  elles  ont  éclaté  sur 
un  point  plutôt  que  sur  un  autre,  pourquoi  certaines  personnes 
restent  indemnes  au  milieu  des  foyers  les  plus  intenses,  alors 
que  d'autres,qui  ne  font  que  les  traverser  se  trouvent  atteintes 
et  vont  transporter  ailleurs,  et  souvent  bien  loin,  la  maladie. 
On  se  rendra  mieux  compte  également  que,  quoique  l'eau  soit 
le  véhicule  habituel  du  germe  typhoïde,  l'ingestion  d'une  eau 
contaminée  ne  suffise  cependant  pas  toujours  à  développer 
cette  affection  etqu'il  est  aussi  d'autres  modes  de  propagation. 
La  présence  du  bacille  spécifique  est  nécessaire  sans  doute, 
pour  faire  de  la  fièvre  typhoïde,  et  il  peut  pénétrer  dans 
notre  économie  par  diverses  voies;  mais  il  ne  suffit  pas  par  bon- 
heur qu'il  y  soit  entré  pour  que  ses  effets  nocifs  se  pro- 
duisent. Nous  pouvons  nous  y  montrer  plus  ou  moins  réfrac- 
taires  en  raison  de  notre  idiosyncrasie,  de  notre  force  de  résis- 
tance ou  d'autres  circonstances  très  multiples  qui  tiennent  de 
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nous  ou  du  milieu  dans  lequel  nous  vivons.  Pour  cause  ou 
pour  autre, nous  ne  présentons  pas  toujours  le  terrain  nécessaire 
à  sa  prolifération  et  à  son  activité,  nous  luttons  alors  avec  avan- 
tage. S'il  est  des  conditions  d'extériorité  qui  peuvent  con- 
trarier Faction  du  bacille,  il  en  est  par  contre  qui  peuvent  la 
favoriser.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  incontestées  sont 
l'encombrement,  la  malpropreté,  le  manque  d'air,  le  surme- 
nage, une  alimentation  insuffisante,  et  d'une  manière  générale 
toute  infraction  grave  aux  lois  de  l'hygiène. 

L'âge  doit  être  pris  en  grande  considération  dans  l'étiolo- 
gie  de  la  fièvre  typhoïde.  J'ai  déjà  remarqué  qu'elle  est  plus 
commune  dans  la  période  moyenne  de  la  vie  qu'aux  âges 
extrêmes,  que  c'est  une  maladie  qui  s'attaque  surtout  à  l'âge 
productif.  Les  décès  qu'elle  détermine  portent  donc  le  plus 
souvent  sur  des  existences  qui  sont  dans  la  plénitude  de  leur 
développement  et  de  leur  rapport  social.  C'est  là  au  point  de 
vue  démographique  ce  qui  en  fait  la  plus  grande  gravité. 
Mais  si  à  la  prédisposition  que  crée  l'âge  viennent  s'ajouter 
quelques  unes  des  conditions  ci-dessus  signalées,  l'encom- 
brement et  le  surmenage  surtout,  le  bacille  aura  trouvé  un 
terrain  de  culture  qui  lui  est  éminemment  favorable.  C'est  en 
effet  dans  les  agglomérations  de  jeunes  gens,  alors  même  que 
les  conditions  hygiéniques  y  semblent  bonnes,  que  cette 
affection  fait  le  plus  de  ravages,  casernes,  collèges,  lycées, 
séminaires,  grands  ateliers,  établissements  de  toute  sorte 
dans  lesquels  les  jeunes  gens  dominent.  Si  un  cas  de  fièvre 
typhoïde  éclate  dans  l'un  d'eux,  il  est  bien  rare  qu'il  y  reste 
isolé,  soit  qu'il  se  propage  par  infection,  soit  qu'il  le  fasse  par 
contagion  directe,  immédiate,  celle-ci  n'étant  peut-être  pas 
aussi  rare  qu'on  a  tendance  à  l'admettre  aujourd'hui .  C'est 
dans  les  casernes  surtout  que  ces  faits  s'observent.  Les  épi- 
démies typhoïdes  y  sont  communes  alors  même  qu'il  n'y  en 
a  pas  dans  la  ville  et  ce  sont  d'ordinaire  les  jeunes  soldats 
qui  sont  frappés,  c'est-à-dire  ceux  dont  l'accoutumance  est 
moins  grande,  la  résistance  moindre,  qui  mènent  une  vie 


—  332  — 

toute  nouvelle  pour  eux,  qui  sont  soumis  à  des  travaux  plus 
durs  et  dont  tout  le  régime  a  été  brusquement  changé. 

La  consanguinité  parait  aussi  constituer  une  prédisposi- 
tion à  contracter  la  fièvre  typhoïde.  Us  sont  nombreux  les 
cas  bien  authentiques  ou  un  parent  venu  voir  un  malade  a 
emporté  le  germe  typhoïde  et  Ta  transmis  au  loin,  alors 
même  qu'il  n'avait  fait  qu'une  simple  visite,  qu'il  n'avait 
pris  aucun  repas,  accepté  aucun  rafraîchissement.  Dans  ces 
cas,  faut-il  admettre  une  contagion  directe  qui  a  communiqué 
le  bacille  et  en  a  imprégné  l'économie  par  une  voie  inconnue, 
ou  bien  faut-il  supposer  que  le  visiteur  portail  en  lui  des 
germes  latents,  qui  pour  passer  de  l'état  passif  à  l'état  actif 
n'avaient  besoin  que  d'une  impulsion  qu'ils  ont  reçue  dans 
un  milieu  infecté,  et  cela  d'autant  plus  facilement  que  de  la 
consanguinité  il  pouvait  résulter  pour  lui  une  sorte  de  simi- 
litude constitutionnelle  le  rendant  plus  apte  à  subir  les  mêmes 
effets  pathogènes  que  son  parent  ? 

Je  ne  veux  point  insister  sur  ces  diverses  questions,  quel- 
que intérêt  qu'elle.:  puissent  présenter,  mais  il  était  bon,  je 
crois,  de  les  soulever,  ne  fût-ce  que  pour  faire  une  réserve 
sur  l'origine  toujours  hydrique  de  la  fièvre  typhoïde,  qu'à 
mon  sens  on  admet  aujourd'hui  d'une  manière  trop  absolue. 
Il  y  a  d'autres  modes  de  propagation  du  Bacille  d'Eberth  que 
l'eau  d'alimentation.  Que  l'on  consulte  les  deux  mémoires 
de  Gendron  dont  j'ai  déjà  présenté  une  courte  analyse,  on 
s'en  convaincra  ;  on  y  trouvera  beaucoup  de  cas  que  l'infec- 
tion des  eaux  ne  peut  vraiment  pas  expliquer.  On  en  trou- 
vera d'autres,  nombreux  aussi,  dans  la  suite  de  ce  travail. 
Vinssions  nous  à  bout  de  détruire  tous  les  bacilles  pathogènes 
qui  pullulent  dans  les  eaux  d'alimentation  et  celui  d'Eberth 
en  particulier,  je  doute  que  de  ce  fait  on  eût  supprimé  les 
maladies  infectieuses  et  la  fièvre  typhoïde.  Ce  n'est  pas  uo 
motif  pour  dénier  à  l'eau  une  importance  majeure  dans  l'élio- 
logie  de  ces  affections  et  pour  ne  pas  chercher  à  rendre  celle- 
ci  aussi  pure  que  possible.  Quant  à  la  stériliser  complète- 
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ment,  il  n'y  faut  pas  songer,  car  on  ne  connaît  jusqu'ici 
qu'un  moyen  vraiment  efficace  d'y  parvenir,  c'est  l'ébullition, 
moyen  impraticable  quand  il  faut  agir  sur  de  grandes  quan- 
tités ;  moyen  inutile  d'ailleurs,  car  en  admettant  qu'on  put 
distribuer  aux  habitants  d'une  ville  de  l'eau  absolument 
pure,  elle  cesserait  bientôt  de  l'éire  au  contact  de  l'air  et 
en  parcourant  les  tuyaux  de  conduite.  Mais  quand  l'eau  dont 
on  dispose  présente  trop  d'impuretés,  on  peut  l'améliorer 
beaucoup  par  la  décantation  et  la  filtraiion.  Ce  sont  il  est 
vrai  de  bien  grosses  dépenses  pour  une  ville,  mais  elles  sont 
justifiées  par  les  avantages  qu'on  en  retire  pour  la  santé 
publique.  Déjà  plusieurs  villes  du  département  sont  entrées 
dans  celte  voie  ;  au  Mans  il  y  a  un  projet  à  l'étude  qui,  espé- 
rons-le, se  réalisera  bientôt.  Mais  la  question  des  eaux,  si 
importante  qu'elle  soit,  n'est  pas  tout  ;  elle  ne  doit  pas  faire 
oublier  aux  édilités  les  autres  questions  d'hygiène  publique 
qu'elles  ont  mission  de  poursuiure.  C'est  en  multipliant  et 
améliorant  les  égouts,  c'est  en  assurant  la  propreté  des  rues, 
en  faisant  disparaître  autant  que  possible  les  logements  insa- 
lubres, en  donnant  aux  quartiers  populeux  de  l'air  et  de  la 
lumière  par  le  percement  de  voies  nouvelles,  en  veillant  h 
l'étanchéilé  des  fosses  ;  en  supprimant,  partout  où  ils  existent 
encore,  les  puits  d'absorption  qui  sont  aussi  des  puits  d'infil- 
tration ;  c'est  en  prenant  en  un  mot  toutes  les  mesures  géné- 
rales que  conseille  l'hygiène  et  en  obligeant  autant  qu'on  le 
peut  faire  sans  trop  de  vexations,  les  particuliers  à  prendre 
eux  mêmes  les  mesures  spéciales  que  réclame  leur  industrie, 
qu'on  obtiendra  la  diminution  progressive,  je  ne  dis  pas  l'ex- 
tinction complète,  des  maladies  infectieuses  qui  constituent 
dans  nos  villes  des  endémicités  plus  ou  moins  graves  et  qui, 
périodiquement,  sous  l'influence  de  causes  encore  mal  connues 
se  transforment  en  épidémies  qui  jettent  à  bon  droit  l'alarme 
dans  les  populations. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fièvre  typhoïde,  nous  allons  consta- 
ter qu'elle  n'a  plus  aujourd'hui  dans  les  grands  centres,  la 
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même  fréquence  et  la  même  gravité  qu'autrefois.  C'est  je  crois 
aux  améliorations  qu'on  s'y  efforce  d'apporter  à  l'hygiène 
qu'il  en  faut  faire  honneur. 


II 


1798 

La  fièvre  typhoïde  est  signalée  à  Saint-Cal  aïs  dès  l'année 
1798  sous  le  nom  de  fièvre  putride.  Il  y  eut  jusqu'à  3  mala- 
des dans  la  même  maison.  La  dysenterie  et  la  petite  vérole 
régnaient  en  même  temps  et  il  fut  difficile  de  faire  la  part 
respective  des  trois  épidémies.  Elles  furent  attribuées  aux 
grandes  chaleurs  de  l'été  et  à  la  mauvaise  qualité  de  l'eau 
qui  a  manqué.  Une  ordonnance  de  police  fort  bien  conçue,  on 
ne  ferait  guère  mieux  auojurd'hui,  prescrivit  la  propreté  des 
rues,  la  désinfection  des  maisons,  l'enfouissement  des  excré- 
ments, déjections  et  immondices  de  toute  nature  dans  des 
trous  profonds  qu'on  devait  immédiatement  recouvrir  de  terre. 
Les  malades  furent  traités  a  domicile,  ou  ne  les  transporta 
pas  à  l'hôpital  a  dans  la  crainte  d'y  porter  le  germe  de  la  mort  * 
et  pour  éviter  l'encombrement.  —  Sur  ce  point  probable- 
ment c'est  la  conduite  inverse  qu'on  tiendrait  aujourd'hui. 

L'an  VII  fut  du  reste  une  année  malheureuse;  l'épidémie 
de  Saint-Calais  se  propagea  à  peu  près  dans  tout  le  dépar- 
tement et  il  y  eut  de  nombreuses  victimes.  Elle  se  prolon- 
geait l'année  suivante  on  signalait  encore  des  manifestations 
çà  et  là. 

1813 

Sans  avoir  jamais  complètement  disparu,  la  fièvre  typhoïde 
ne  reparaît  à  l'état  épilémique  qu'en  1813.  Ce  fut  encore 
dans  l'arrondissement  de  Sai.nt-Calais  qu'elle  se  montra  avec 
le  plus  d'intensité.  La  seule  commune  du  Lude  eut,  au  dire 
du  docteur  Juchereau, médecin  des  épidémies  68  malades  sur 
lesquels  10  décès. 
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1818 

Nouvelle  manifestation  épidémique  en  1818,  mais  celte 
fois  dans  l'arrondissement  de  MamerscI  surtout  dans  la  petite 
commune  de  Sceaux. 

1823 

En  1823,  il  y  eut  au  Mans  une  épidémie  qui  se  concentra 
exclusivement  dans  la  caserne  de  cavalerie  (La  Mission).  Cette 
maladie  a  été  bien  décrite  par  mon  père  {Jour,  gén  de  méd.. 
t.  26,  p.  313,  1824)  Ce  fuibien  la  fièvre  typhoïde,  mais  elle 
porte  l'étiquette  de  l'époque,  gastro-entérite.  —  Elle  a  duré 
de  juillet  à  septembre  et  n'a  sévi  que  sur  des  conscrits  qui 
venaient  d'arriver  au  corps.  Le  nombre  des  malades  a  été  de 
135  environ,  mais  il  n'y  en  a  eu  que  94  d'hospitalisés,  les 
cas  légers  ayant  été  traités  dans  l'infirmerie  régimentaire. — 
Il  n'y  eut  que  5  décès.  —  Ce  n'est  point  à  l'encombrement 
qu'on  dut  attribuer  cette  épidémie,  la  caserne  étant  vaste  et 
aérée,  mais  plutôt  à  la  fatigue  au  surmenage  auxquels  furent 
soumis  les  conscrits.  A  ces  jeunes  gens  qui  venaient  de  quit- 
ter leur  famille,  dont  le  régime  alimentaire  brusquement 
changé  devenait  pour  beaucoup  insuffisant,  qui  se  trouvaient 
soumis  à  un  genre  de  vie  tout  nouveau  pour  eux  et  de  tout 
point  contraire  à  leurs  habitudes,  on  faisait  faire  4  heures  au 
moins  de  manœuvres  par  jour  et  chacun  d'eux  avait  de  4  à 
6  chevaux  à  panser.  Fatigués  et  presque  toujours  en  sueur, 
ils  buvaient  de  l'eau  en  abondance  pour  se  rafraîchir.  Le  résul- 
tat ne  devait  pas  se  faire  attendre.  Aujourd'hui  on  incrimi- 
nerait principalement  l'eau  et  avec  d'autant  plus  de  raison, 
qu'elle  est  mauvaise  dans  tout  le  quartier.  On  incrimina  des 
distributions  de  mauvais  vinaigre  qu'on  faisait  pour  corriger 
l'eau.  Mon  père  s'éleva  contre  cette  opinion  ;  la  quantité  de 
vinaigre  était  trop  minime  pour  avoir  quelque  influence. 
D'ailleurs  on  le  remplaça  par  du  vin  et  la  maladie  continua. 
Elle  ne  céda  que  quand  on  se  fut  décidé  à  faire  cesser  tout 
service  et  à  donner  aux  jeunes  soldats  le  repos  dont  ils 
avaient  besoin.  L'effet  lui  immédiat:  quelques  jours  après 


^  336  — 

on  ne  vit  plus  de  cas  nouveaux.  Il  est  vrai  que  la  tempéra- 
ture commençait  à  baisser. 

Je  ne  suivrai  pas  mon  père  dans  la  description  très  détail- 
lée qu'il  donne  de  cette  fièvre,  qu'il  me  suffise  de  dire  que  les 
cas  légers  duraient  de  8  à  40  jours;  les  cas  graves,  quand 
ils  guérissaient,  40  jours  et  plus.  Les  autopsies  n'ont  laissé 
aucun  doute  sur  la  nature  de  la  maladie,  on  a  rencontré  tou- 
tes les  lésions  classiques  de  l'intestin  depuis  des  traces  d'in- 
flammation jusqu'aux  perforations.  Quant  au  traitement,  il 
fut  celui  qui  était  alors  en  usage  et  dont  aucun  médecin  n'eût 
osé  s'écarter,  une  saignée  au  début  quelquefois  deux,  puis 
application  de  sangsues  sur  le  ventre  ou  à  l'anus,  plus  ou  moins 
répétées  selon  la  gravité  et  la  nature  des  accidents.  Boissons 
acidulées,  cataplasmes  sur  le  ventre  et  demi-lavements  émoi- 
lients  souvent  répétés,  révulsifs  plus  ou  moins  actifs  sur  les 
membres  à  la  dernière  période,  alors  surtout  qu'il  existait 
des  symptômes  cérébraux.  Ce  traitement  n'est  pas  celui  qu'on 
emploierait  aujourd'hui  ;  cependant  il  ne  fut  pas  si  mal  com- 
pris, car  sur  94  malades  sérieux  il  n'y  eut  que  cinq  morts. 

Les  années  suivantes,  la  fièvre  typhoïde  continua  ses  rava- 
ges dans  diverses  communes,  mais  elle  ne  se  montra  que 
par  foyers  disséminés,  il  n'y  eut  pas  de  véritables  épidémies. 

1826 

Cependant  en  1826,  elle  fit  13  à  20  décès  dans  la  seule 
commune  de  Ballon. 

1829 

De  48-29  à  1834,  la  fièvre  typhoïde  a  été  étudiée  par  Gendron 
dans  les  communes  qui  a  voisinent  Château-du-Loir.  J'ai  déjà 
parlé  des  importants  travaux  de  ce  médecin  sur  les  épidé- 
mies des  petites  localités,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  d'y 
revenir. 

1836 

En  1836,  des  épidémies  de  fièvre  typhoïde  ont  été  signa- 
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lées  à  Coonerré  (arr.  du  Mans)  et  à  René  (arr.  de  M  amers), 
mais  on  n'a  aucun  détail. 

1841 

En  1841,  il  y  eut  à  Loué  (arr.  du  Mans),  53  malades  dans 
le  seul  hameau  de  Lacouture  qui  ne  compte  que  22  ménages 
et  120  personnes.  La  médication  purgative  et  tonique  fut 
exclusivement  employée.  Le  règne  de  la  saignée  et  des  émis- 
sions sanguines,  était  passé.  La  maladiefut  peu  grave  d'ailleurs 
et  il  n'y  eut  que  2  décès.  (Rapport  de  MM.  Geodron  et 
Pichon.) 

1842 

L'année  suivante,  une  épidémie  plus  meurtrière  se  mani- 
festa à  Parigné-l'Evêque  (arr.  du  Mans),  pendant  le  mois  de 
septembre.  Sur  une  population  de  3.377  habitants,  il  y  eut 
71  malades  et  13  décès.  (Rapport  du  docteur  Etoc-Demazy, 
médecin  des  épidémies). 

1846 

En  1846,  la  ville  de  Bonnètable  (arrondissement  de 
Mamers),  fut  fort  éprouvée.  L'épidémie  débuta  en  juillet  et 
donna  lieu  à  1 8  décès  ;  elle  cessa  au  mois  d'août  pour  reprendre 
en  septembre  et  fit  encore  17  décès.  En  tout,  35  morts.  Le 
nombre  des  personnes  atteintes  plus  ou  moins  gravement  fut 
considérable,  puisque  les  médecins  ont  estimé  à  plus  de  300 
celui  des  malades.  Ce  fut  dans  la  classe  aisée  que  les  pre- 
miers cas  se  manifestèrent.  Les  indigents  ne  furent  pris  que 
plus  lard,  mais  ils  furent  beaucoup  plus  éprouvés.  L'épidé- 
mie gagna  aussi  les  campagnes  ;  elle  parait  s'être  prolongée 
Tannée  suivante,  mais  les  renseignements  font  défaut. 

1847 

La  fièvre  typhoïde  fut  aussi  épidémique  à  Fresnay  (arron- 
dissement de  Mamers)  en  1847.  On  manque  de  détails  sur 
cette  épidémie  qui  ne  fut  peut-être  que  l'extension  et  la  fin  de 
la  précédente.  Il  y  eut    aussi  une  épidémie  redoutable  à 


—  338  — 

La  Chartre  (arr.  de  Saint-Calais),  mais  M.  Gcndron  qui  la 
signale,  ne  donne  aucun  détail. 

1855 

Après  une  accalmie  de  8  années  environ,  la  fièvre  typhoïde 
reparaît  de  1855  à  1860,  principalement  dans  les  arrondis- 
sements de  Saint-Cauis,  de  La  Flèche  et  de  Mamers.  Elle 
parait  avoir  Tait  peu  de  ravages  dans  les  deux  premiers.  Elle 
n  est  pas  même  signalée  dans  celui  du  Mans,  non  pas  qu'elle 
n'y  ait  pas  existé,  mais  parce  qu'aucune  manifestation  épidé- 
mique  de  quelque  importance  ne  s'y  est  produite. 

Dans  celui  de  Saint-Calais,  au  contraire,  il  faut  noter  une 
épidémie  à  Bouloire  qui  a  duré  du  3  août  1855  au  7  mai  1866. 
La  maladie  a  présenté  la  forme  adynamique  et  fut  attribuée 
surtout  à  la  présence  de  marécages  dans  la  partie  basse  du 
bourg.  Depuis  20  ans,  cette  commune  aurait  eu  à  subir  7  épi- 
démies diverses,  mais  moins  graves  que  celle  ci.  Le  nombre 
de  malades  n'a  pas  été  moins  de  140,  (41  hommes,  99  femmes). 
11  en  est  mort  3t  (10  hommes,  24  femmes).  La  maladie  a  sévi 
principalement  sur  les  individus  de  15  à  35  ans.  Les  enfants 
et  les  vieillards  au  dessus  de  66  ans,  ont  été  épargnés.  (Rap- 
port Dagoreau.) 

1856 

A  Assè-le-Boisne,  50  personnes  sur  une  population  de 
1727  habitants  ont  été  atteintes  de  fièvre  typhoïde  durant 
Tété  de  1856  et  15  ont  succombé. 

II  est  à  remarquer  que  la  mortalité  générale  ne  fut  pas 
augmentée  (in  d'année.  (Rapport  Brébion). 

Vers  la  même  époque,  la  fièvre  avait  aussi  envahi  la  com- 
mune du  Chevain  ;  50  personnes  sur  370  habitants  furent  at- 
teints et  il  y  eut  5  décès.  (Rapport  du  docteur  Brébion). 

1857 

En  1857,  il  y  eut  peu  de  fièvres  typhoïdes.  Cependant, 
elles  ont  été  signalées  dans  le  canton  de  Loué,  —  au  Mans, 
surtout  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet.   —  A  Ruaudin, 
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elles  ont,  au  dire  du  docteur  Fournier,  été  assez  sérieuses. 
Dans  cette  petite  commune,  il  y  a  eu  66  malades  et  4  décès  ; 
la  durée  de  la  maladie  a  été  de  15  à  45  jours.  —  A  Savigné- 
l'Evêque,  6  personnes  de  la  même  maison  ont  élé  successive- 
ment prises,loutes  ont  guéri. —  Enfin,  dans  le  canton  de  Si/Zé, 
à  Mont-Saint-Jean,  s'est  déclarée  une  épidémie  à  forme  mu- 
queuse qui  a  duré  tout  l'hiver  ;  elle  a  été  évidemment  conta- 
gieuse et  n'a  sévi  que  chez  les  pauvres,  disent  MM.  Dolbeau 
et  Dugué. 

Dans  l'arrondissement  de  Mamers,  la  fièvre  typhoïde  s'est 
montrée  épidémique  dans  plusieurs  communes.  Au  hameau 
de  Simousières  (Gréez),  qui  ne  compte  que  40  habitants,  30 
personnes  ont  été  atteintes  et  en  sont  mortes.  A  Saint-Antoine 
de-Rochefort,  il  s'est  aussi  déclaré  une  épidémie  qui  de  ce 
centre  a  rayonné  sur  La  Ferté,  Théligny,  Cherré,  etc.  et  un 
grand  nombre  de  personnes  ont  été  frappées.  La  maladie  a 
duré  toute  l'année,  mais  elle  a  sévi  plus  particulièrement  en 
automne.  La  fièvre  présentait  d'abord  le  caractère  adyna- 
mique,  plus  tard  elle  devenait  alaxique.  Bon  nombre  d'enfants 
ont  été  atteints  (rapport  Barbey).  —  Dans  les  cantons  de 
Fre&nay,  de  La  Fresnaye  et  de  Mamers,  il  y  a  eu  des  fièvres 
toute  l'année,  mais  d'un  caractère  peu  grave.  —  Les  autres 
cantons  de  l'arrondissement  n'ont  pas  été  très  éprouvés. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche  il  n'y  a  guère  à  citer 
qu'une  épidémie  de  moyenne  gravité  qui  a  surtout  sévi  dans 
la  commune  de  Dissé-sous-Ludc.  Elle  a  commencé  avec  les 
travaux  de  curage  d'un  ruisseau  venant  des  communes  voi- 
sines de  Maine-et-Loire.  M.  Lablénie  ne  croit  pas  que  ce 
curage  ait  été  la  véritable  cause  de  l'épidémie,  M.  Baron  est 
d'une  opinion  contraire.  Toujours  est-il  que  si  la  maladie 
n'a  pas  revêtu  les  formes  les  plus  graves,  elle  a  présenté  tous 
les  symptômes  classiques  moins  l'épistaxis  et  les  taches  lenti- 
culaires. Sa  durée  moyenne  a  été  de  28  jours,  tous  les  âges 
de  la  vie  ont  été  atteints,  M.  Lablénie  a  soigné  34  malades, 
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il  a  eu  8  décès  ;  M.  Baron  en  a  soigné  40  environ,  il  n'in- 
dique pas  le  nombre  de  ses  décès. 

Dans  l'arrondissement  de  Sai  nt-Calais,  le  canton  de  Bou- 
loire  a  été  l'un  des  plus  éprouvés.  La  fièvre  typhoïde  y  ré- 
gnait depuis  2  ans,  dit  M.  Januzeuski,  elle  aflecta  de  préfé- 
rence les  formes  adynamique  et  bronchique.  Ce  médecin 
groupe  ainsi  ses  malades  : 

1856.  250  mal.  ;  50  h.  200  f.  48  décès  ;  12  h.  36  f. 

1857.  40  mal.;  10  h.    30  f.  11  décès  ;    5  h.    6  T. 

Soit  1/4  de  malades  morts  chaque  année.  La  gravité  de  la 
maladie  est  donc  restée  à  peu  près  la  même,  mais  sa  fréquence 
a  notablement  diminué.  On  voit  aussi  que  les  femmes  ont  été 
atteintes  dans  une  bien  plus  forte  proportion  que  les  hommes. 
—  Conflans,  canton  de  Saint-Calais,  est  une  commune  à  sous- 
sol  argilo-sablonneux-raarneux, couverte  de  bois  et  d'étangs  des- 
séchés. La  fièvre  typhoïde  y  est  endémique  depuis  5  ans, 
mais  a  été  plus  fréquente  en  1859.  M.  Jumet  qui  donne  ces 
détails  ajoute  que  cette  fièvre  ne  paraît  contagieuse  que  pour 
les  membres  d'une  même  famille,  alors  même  qu'ils  ne  font 
que  rendre  visite  aux  malades  dont  ils  vivent  habituellement 
éloignés  ;  tandis  que  la  contagion  n'existe  pas  pour  les  per- 
sonnes étrangères  qui  donnent  habituellement  leurs  soins  aux 
malades.  —  Le  docteur  Deniau  signale  une  épidémie  typhoïde  à 
La  Chapelle-Huon,  commune  très  saine  qui  n'avait  jamais  été 
de  mémoire  d'homme  atteinte.  La  fièvre  apportée  par  une  ser- 
vante venue  de  Paris  n'a  pas  été  grave,  il  est  vrai,  puisqu'il 
n'y  a  pas  eu  de  décès  ;  mais  il  y  a  eu  22  malades.  Enfin 
quelques  fièvres  typhoïdes  sont  encore  signalées  dans  les 
cantons  de  La  Chartre,  Château~du-Loir  et  de  Vibraye, 
mais  sans  avoir  eu  le  caractère  épidémique. 

1858 

Il  n'y  a  guère  à  signaler  qu'une  petite  épidémie  à  Sainte- 
Sabine  (arrondissement  du  Mans),  commune  de  840  habitants 
dans  laquelle  il  y  a  eu  36  personnes  atteintes,  11  sont  mortes. 
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1859 

L'année  1859,  la  fièvre  typhoïde,  commune  dans  tout 
le  département,  fit  d'assez  grands  ravages.  Les  mani- 
festations d'épidémies  les  plus  sérieuses  ont  eu  lieu 
dans  l'arrondissement  du  Mans.  La  commune  de  Souligné- 
sous-Ballon  a  présenté  des  cas  de  fièvre  typhoïde  que 
M.  Foussard  divise  ainsi  :  fièvre  adynamique,  1 1  cas;  ataxique 
bilieuse!,  inflammatoire  4,  ataxo-adynamique  2.  Toutes  les 
formes  de  l'affection  ont  donc  été  à  peu  près  observées.  Le 
nombre  des  décès  n'est  pas  indiqué  dans  le  rapport.  Une 
autre  petite  épidémie  s'est  aussi  montrée  à  Coulans.  Sur 
trente  et  quelques  cas  observés,  trois  seulement  ont  présenté 
de  l'ataxie,  ils  ont  guéri.  Il  n'y  a  eu  que  cinq  décès  (1  h.  et 
4  f.).La  maladie  a  atteint  toutes  les  classes  de  la  population, 
riches  et  pauvres,  sa  durée  a  été  de  30  à  60  jours.  (Rap. 
Voisin.) 

C'est  au  Mans  dans  la  caserne  de  cavalerie,  que  s'est  faite 
la  manifestation  la  plus  importante  de  la  fièvre  typhoïde.  Elle 
a  présenté  la  forme  ataxique,  c'est  à  peine  si  quelques  cas 
isolés  ont  été  observés  dans  le  quartier  très  insalubre  et  très 
pauvre  de  la  caserne,  alors  que  pendant  les  mois  d'août,  de 
septembre  et  d'oe'obre,  les  deux  tiers  de  la  garnison  qui  ne 
comptait  guère  que  1000  hommes  d'effectif  ont  été  atteints  et 
que  la  moitié  des  malades  l'a  été  gravement.  Il  y  a  eu 
33  décès. 

La  fièvre  typhoïde  n'a  guère  été  signalée  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mam  ers  que  dans  les  communes  de  Bonne  table,  Gesnes- 
le-Gandclin,  petite  commune  dans  laquelle  il  y  a  eu  19  ma- 
lades et  4  décès  ;  La  Fresnaye  où  la  fièvre  fut  importée  par 
un  élève  du  lycée  d'Alençon  qui  avait  été  licencié  pour  cette 
cause.  11  personnes  ont  été  atteintes,  5  sont  mortes.  La 
maladie  a  surtout  été  observée  dans  les  grandes  familles  habi- 
tant des  maisons  trop  étroites.  (Rap.  Hobbon)  ;  —  citons  encore 
les  communes  de  Marolles,  Montmirail  et  Taffè  qui  n'ont  eu 
que  quelques  cas  chacune. 
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Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche  il  paraît  n'y  avoir  eu 
que  fort  peu  de  fièvres  typhoïdes.  C'est  dans  le  canton  de 
Malicorne  qu'elles  se  sont  montrées  les  plus  fréquentes, 
M.  Bourreau  dit  en  avoir  observé  72  cas  qui  n'ont  du  reste 
donné  lieu  qu'à  8  décès.  Elles  ont  aussi  paru,  mais  en  petit 
nombre,  à  Brûlon,  à  May  et,  à  Pontvallain,  à  Sablé. 

L'arrondissement  de  Saint-Calais  ne  parait  pas  avoir  été 
non  plus  très  éprouvé.  —  A  Bouloire,  une  petite  épidémie  a 
atteint  5  familles,  1  seul  décès  a  eu  lieu.  Dans  le  canton  de 
Sainl-Calais  des  fièvres  typhoïdes  ont  été  observées  toute 
Tannée  mais  elles  n'ont  point  constitué  d'épidémie.  —  A 
Ruillé  une  petite  épidémie  s'est  faite  vers  la  fin  de  Tété  ; 
elle  s'est  concentrée  dans  un  hameau  de  la  commune  ;  12 
sujets  ont  été  atteints  dans  7  familles  pauvres  ;  4  cas  seule- 
ment ont  été  graves,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  décès.  5  autres 
familles  plus  aisées  habitant  le  hameau  n'ont  pas  eu  de 
malades.  II  convient  d'ajouter  que  celui-ci  est  placé  par  la 
nature  des  lieux  dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques; 
mais,  que  les  habilantss  sont  pauvres,  mal  logés  et  qu'ils  ont 
tous  des  fumiers  sur  le  seuil  de  leurs  maisons.  Quelques 
fièvres  typhoïdes  sporadiques  ont  encore  été  observées  vers 
la  fin  de  l'année  et  dans  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante dans  le  canton  de  Château- du-Loir.  Il  y  en  a  eu  une 
vingtaine  à  Monlreuil  et  leur  mortalité  a  élé  de  1  sur  S,  dit 
M.  Plu. 

Si  la  fièvre  typhoïde  a  fait  peu  de  ravages  en  1858,  et  1859, 
dans  le  reste  du  département,  il  le  faut  peut-être  attribuer, 
à  ce  que  ces  deux  années  ont  élé  très  éprouvées  par  deux 
autres  épidémies,  très  grandes,  l'une  de  dysenterie,  l'autre 
d'angines  couenneuses,  qui  ont  partout  infligé  leur  cachet  à 
la  constitution  médicale,  et  ont  fait  de  très  nombreuses  vic- 
times. 

1860 

Il  y  a  eu  en  1860,  moins  de  fièvres  typhoïdes  que  Tannée 
précédente;  cependant  dans  l'arrondissement  du  Mans,  elles 
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semblent  s'être  montrées  deux  fois,  avec  un  caractère  épidé— 
mique.  Dans  la  commune  de  Saint-Mars- sous-Bal  Ion,  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février.  La  forme  était  adyna- 
mique,  il  y  a  eu  10  malades,  et  1  seul  décès,  (Jollivet).  — 
Une  autre  petite  épidémie  s'est  aussi  manifestée  à  Loué, d'ans 
un  quartier  voisin  de  la  rivière.  M.  Bachclot  pensa  que  ce 
quartier  ayant  été  inondé,  les  eaux,  en  se  retirant,  ont 
laissé  un  limon  de  matières  organiques,  provenant  du  rouis- 
sage du  chanvre,  qui  a  bien  pu  n'être  pas  sans  influence  sur 
le  développement  de  cette  épidémie.  —  Au  Mans  même  on 
ne  signale  que  l'état  endémique  habituel. 

Dans  T;<rrondissement  de  Mamers,  il  n'est  guère  question 
de  la  fièvre  typhoïde,  si  ce  n'est  pour  constater  qu'elle  a  été 
assez  rare,  assez  bénigne,  qu'elle  a  fait  peu  de  victimes. 

Dans  celui  de  La  Flèche,  cette  maladie  s'est  aussi  montrée 
peu  fréquente.  M  Frcttc-Damicourt  en  a  cependant  observé 
15  cas  au  lude  dans  les  premiers  mois  de  Tannée,  il  y  a  eu 
4  décès. —  L'épidémie  de  Malicorne,  qui  avait  marqué  la  fin 
de  Tannée  précédente  à  continué,  vers  le  mois  de  mai  ;  la 
forme  ataxo-adynamique  avait  à  peu  près  disparu,  pour  faire 
place  à  une  forme  simplement  muqueuse.—  Dans  le  canton  de 
Pontvallain,  des  fièvres  ont  encore  été  observées  toute  Tan- 
née,mais  elles  ont  été  peu  nombreuses  et  disséminées. —  Enfin 
dans  celui  de  Sablé,  les  fièvres  de  Tannée  précédente,  ont 
aussi  continué,  surtout  dans  les  communes  traversées  par  la 
Vègre  ;  celles  de  Poillé,  de  Chevillé,  d'Asnièrcs,  ont  été  fort 
mal  traitées.  M.  Rondclou  partage  au  sujet  de  leur  étiologie 
l'opinion  répandue  dans  la  contrée  ;  il  croit,  que  le  rouissage 
du  chanvre,  qui  se  fait  en  grand  sur  tout  le  cours  de  la  Vègre. 
développe  et  entretient  dans  le  pays  une  endémicité  ty- 
phoïde. 

L'arrondissement  de  Saint-Calais,  parait  avoir  été  à  peu 
près  indemne  de  la  fièvre  typhoïde  en  1860.  On  n'y  signale 
en  effet  que  quelques  cas  observés  par  M.  Ripault,  dans  plu- 
sieurs hameaux  de  la  commune  de  Thorigné. 
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Somme  toute,  Tannée  n'a  présenté  aucune  épidémie  sérieuse 
mais  l'endémicité  typhoïde  s'est  manifestée  un  peu  par- 
tout. 

1861 

Il  en  fut  de  même  pendant  Vannée  1861.  Les  rapports 
médicaux  sont  presque  muets  sur  la  fièvre  typhoïde  et  à  part 
des  cas  sporadiques  très  disséminés,  qu'il  faut  rapporter  à 
l'endémicité,  on  ne  signale  que  quelques  légères  épidémies 
très  locales. 

Dans  l'arrondissement  du  Mans,  rien. 

Dans  celui  de  Mamers,  MM.  Lelièvre  et  Nouaux,  ont  eu 
dans  les  derniers  mois  de  Tannée,  octobre  à  décembre, à  traiter 
des  cas  assez  nombreux  de  fièvres  typhoïdes  légères  dans  le 
canton  de  Beau  mont  ;  il  n'y  eut  pas  de  décès.  —  Il  en  fut  de 
même  dans  celui  de  Bonnêtable.  —  Dans  celui  La  Ferté, 
cette  fièvre  fut  assez  commune  à  Lamnay,  à  Théligoy  et  k 
Cormes.  La  forme  muqueuse  adynamique  à  prédominé  et  la 
classe  aisée  eut  à  souffrir  au  moins  autant  que  la  classe 
pauvre.  —  A  Marolles,  il  y  a  eu  des  fièvres  typhoïdes  toute  Tan- 
née ;  elles  ont  été  moins  graves  et  plus  rares  pendant  les  der- 
niers mois. —  À  Montmirail,  les  formes  muqueuses  et  bilieu- 
ses ont  prédominé  surtout  au  début  de  Tannée,  plus  tard  il 
survint  des  formes  ataxiques  et  adynamiques,  la  forme  inflam- 
matoire fut  rare.  M.  Du  pré  a  observé  39  cas,  qu'il  divise 
ainsi  :  12  graves  et  presque  désespérés,  4  décès  ;  20  cas 
moyens,  7  légers.  Ce  sont  les  communes  voisines  de  Mont- 
mirail, Théligny  surtout  qui  ont  eu  le  plus  de  malades  et  qui 
ont  présenté  les  cas  les  plus  graves.  MM.  Le  Sage  et  Dupré, 
s'accordent  pour  considérer  ces  fièvres  comme  éminemment 
contagieuses.  —  A  Boëssé-le-Sec  (canton  de  Tuffi)^  il  y  a  eu 
une  épidémie  plus  grave;  elle  a  débuté  vers  le  milieu  de  Tan- 
née et  durait  encore  au  moment  où  M.  Rossignol  rédigeait 
son  rapport.  Le  nombre  des  personnes  atteintes  dépassait 
alors  80,  sur  une  population  de  792  habitants.  Les  indigents 
ont  été  les  plus  mal  traités;  les  types  muqueux,  adynamique 
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et  ataxique  ont  été  observés,  mais  les  deux  premiers  surtout  ; 
M.  Rossignol,  croit  aussi  à  la  contagion  de  la  6èvre  ty- 
phoïde. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  cette  affection  est  si- 
gnalée à  Noyen  par  M.  Bourreau  et  à  Parce,  par  M.  Pasteau. 
Au  lieu  de  l'Epinay,  petit  hameau  de  cette  commune,  où  les 
maisons  sont  malsaines,  caves  humides,  mal  aérées,  avec 
eaux  croupissantes  et  fumiers  devant  les  seuils,  la  fièvre 
typhoïde  a  fait  des  ravages.  Sur  16  habitants  distribués  en 
quatre  ménages,  il  y  a  eu  10  malades  et  3  décsè.  Dans  le 
reste  de  la  circonscription,  il  y  a  eu,  en  tout,  13  autres  cas 
et  1  seul  décès,  La  forme adynamique  a  prédominé;  la  con- 
tagion a  paru  évidente. 

A  Sawt-Calais  même,  une  épidémie  de  lièvre  typhoïde 
s'est  concentrée  dans  un  seul  quartier,  autour  du  palais  de 
justice.  M.  Charbonnier  pour  sa  part  a  traité  25  cas  et  a  eu 
3  décès.  M.  Jumet  sur  6  cas  a  eu  1  décès,  et  M.  Deneux 
accuse  aussi  1  décès  sur  4  cas.  Celte  fièvre  a  plutôt  sévi  sur 
la  classe  moyenne  que  sur  la  classe  pauvre  ;  sa  cause  est  restée 
inconnue.  Cependant  M.  Charbonnier  parait  disposé  à 
la  trouver  dans  les  mouvements  de  terre  assez  considérables 
qui  ont  été  faits  autour  du  Palais  de  Justice.  —  Une  autre 
petite  épidémie  s'est  manifestée  a  Dissay-sous-Courcillon 
(canton  de  Château -du- Loir).  La  maladie  est  restée  con- 
finée dans  un  foyer  très  restreint  au  centre  même  du  bourg. 

M.  Lemonnier  fait  remarquer  l'insalubrité  de  ce  foyer  qu'il 
serait  aisé  d'assainir.  Il  y  avait  en  fin  d'année  il  malades  et 
2  décès.  —  M.  Bon  r  go  in  signale  quelques  cas  de  fièvres 
typhoïdes  dans  la  commune  de  Courdemanche  et  M.  Ripault 
dans  celles  de  Saint-Michel  et  de  Thorigné.  Tous  ces  foyers 
sont  restreints.  M.  Ripault  est  de  ceux  qui  pensent  que  la 
parenté  n'est  pas  étrangère  à  la  propagation  de  la  fièvre 
typhoïde. 

1862 

La  constitution  médicale  de  Tannée  1862  a  généralement 
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été  bonne  et  les  fièvres  typhoïdes  moins  nombreuses  peut  être 
que  de  coutume.  Cependant  elles  ont.comme  toujours,  consti- 
tué ça  et  là  quelques  petites  épidémies  qui  ne  laissent  pas  que 
d'être  intéressantes  et  sur  lesquelles  on  a  des  documents  assez 
précis. 

II  n'y  a  guère  à  signaler  dans  l'arrondissement  du  Mans  que 
celle  de  Parennes  (canton  de  Sitte}.  Depuis  la  moitié  de  juil- 
let .  M.  Dugué  a  observé  dans  cette  commune  22  cas  de  fièvre 
typhoïde  grave,  tous  Tournis  par  6  familles  indigentes  du 
hoitrg.  La  première  personne  atteinte  a  été  une  femme  Mono, 
3gée  de  68  ans  ;  elle  a  transmis  la  maladie  à  une  fille  de 
12  ans  qui  vivait  avec  elle,  puis  successivement  à  7  autres 
enfants.  Celte  fièvre  s'est  transmise  de  la  même  manière  dans 
les  autres  familles  et  aucune  des  personnes  étrangères  qui 
son!  venues  donner  leurs  soins  aux  malades  n'ont  été  atteintes; 
2  jeunes  filles  ont  été  foudroyées  par  des  accidents  toxiques. 
Chez  les  adultes  la  forme  catbarrale  a  prédominé  ;  chez  les 
enfants,  la  forme  adynamique.  Dans  ces  derniers  cas,  M.  Du- 
gué a  relire  les  meilleurs  effets  des  lotions  générales  froides. 
L'expeclation  et  l'alimentation  ont  été  les  bases  du  traitement. 
Les  convalescences  ont  commencé  du  20*  au  27' jour  et  ont 
été  franches. Cette  épidémie  n'était  pas  encore  terminée  vers  la 
fin  de  l'année,  car  M.  Touchard  dit  qu'elle  lui  semble  vouloir 
s'étendre  aux  communes  voisines.  —  Dans  la  ville  du  Mans, 
les  fièvres  typhoïdes  n'ont  été  ni  plus  ni  moins  communes 
que  d'ordinaire:  elles  se  sont  surtout  montrées  dans  les  quar- 
tiers bas  des  deux  rives  de  la  rivière,  mais  n'ont  point  cons- 
titué de  véritables  épidémies. 

L'arrondissement  de  Mahers  a  été  plus  éprouvé.  Dans  le 
milieu  de  septembre,  dit  M.  Nouaux,  toute  une  famille  de 
Saint-Marceau  (canton  de  fieaumont)  fut  atteinte  de  la  fièvre 
typhoïde.  La  sœur  d'une  des  malades,  domiciliée  à  Meurcé, 
fut  atteinte  après  une  visite  faite  à  ses  parents  et  emporta  la 
maladie  dans  sa  commune,  en  janvier  1862.  De  celle  époque, 
au  mois  d'avril  il  y  eut  dans  le  petit  bourg  de  Meurcé,  13  cas 


—  847  — 

chez  des  indigents,  2  malades  moururent.  La  maladie  Fut 
grave  chez  les  personnes  de  40  h  45  ]ans,  moins  grave  chez 
celles  de  30  à  h  50;  légère  chez  les  enfants.  M.  Nouaux  ne 
croit  pas  au  miasme  typhoïde  ;  d'après  lui  chacun  porte  en 
soi  la  prédisposition  ou  cause  première  essentielle  de 
cette  maladie  qui  n'a  jamais  sa  raison  d'être  que  par  l'effet 
des  causes  occasionnelles. C'est  donc  à  l'élude  de  ces  dernières 
que  le  médecin  doit  se  vouer....  Ces  opinions  théoriques  sont 
peut-être  en  contradiction  avec  la  genèse  de  l'épidémie  même, 
si  bien  décrite  par  M.  Nouaux,  car  il  semble  que  c'est  bien  le 
miasme  typhoïde  (aujourd'hui  germe  ou  bacille)  que  cette 
femme  de  Meurcé  est  allée  chercher  à  Saint-Marceau  et  qu'elle 
a  rapporté  et  transmis  ensuite  à  deux  de  ses  domestiques 
d'abord,  puis  ceux-ci  aux  autres  personnes  atteintes.  Il 
parait  donc  nu  moins  probable  que  toutes  les  causes  occasion- 
nelles ou  prédisposantes  réunies,  dont  je  suis  loin  de  nier 
l'influence,  n'eusse  ni  point  développé  l'affection  typhoïde  si  la 
contagion  on  du  moins  l'infection  ne  s'en  fussent  mêlées.  Mais 
que  devient  ici,  comme  en  bien  d'autres  circonstances,  la 
théorie  hydrique  dont  on  commençait  déjà  à  s'occuper?  — 
L'existence  de  la  fièvre  typhoïde  est  signalée  par  MM.  Pradier, 
Gourdeau,  Barbay  dans  les  cantons  de  Bonnètable  et  de  La 
Fert<\  mais  à  l'état  sporadique  seulement.  Elle  l'est  aussi  par 
MM.  Massot  et  Blacher  dans  les  communes  de  Marolles  et  de 
René.  Elle  y  a  régné  pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
Tannée,  l'un  a  eu  2  décès  seulement,  l'autre  moins 
heureux  en  a  enregistré  3  sur  7  malades  dans  une  même 
famille. 

A  Montmirail,  il  y  a  eu  moins  de  fièvres  typhoïdes  que  les 
années  précédentes. 

A  Tuffi,  on  n'a  observé  quelques  cas,  restes  de  l'épidémie 
de  Boessé-le-Sec,  en  1861. 

M.  Brindejonc,  de  M  amers,  a  décrit  une  épidémie  bénigne 
d'ailleurs,  mais  qui  présente  de  l'intérêt  par  les  détails  qu'il 
donne. . —  Des  cas  assez  nombreux  ont  été  observés  dans  cette 
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ville,  dit-il,  mais  tous  se  sont  heureusement  terminés  à  l'ex- 
ception d'un  seul.  Il  appelle  alors  l'attention  sur  une  maison 
de  7  personnes  dont  tous  les  habitants  ont  été  atteints  avec 
des  symptômes  très  différents,  en  moins  de  2  mois  :  1°  un 
nourisson  de  quelques  mois  :  entérite  grave.  —  2°  un  enfant 
de  2  ans,  fièvre  muqueuse. —  3°  sa  mère;  symptômes  ataxi- 
ques  très  violents.  —  4°  Son  père  ;  forme  biliuse.  —  5°  Une 
jeune  tille  de  11  ans;  symptômes ataxiques,  morte  en  quelques 
jours,  c'est  le  seul  cas  funeste.  —  6°  Un  enfant  de  4  ans  ; 
forme  bilieuse.  —  7°  Un  enfant  de  6  ans,  morbilieux. 
—  M.  Brindejonc  conclut  de  ses  observations  que  la  fièvre 
typhoïde  est  une  entité  morbide,  malgré  la  diversité  de  ses 
formes  ;  qu'elle  est  contagieuseet  qu'elle  ne  suit  pas  seulement 
le  sang  ainsi  que  beaucoup  de  médecins  le  croient.  M.  Gau- 
thier, qui  signale  aussi  cette  épidémie,  dit  qu'elle  présenta  la 
forme  adynamique,  qu'elle  sévit  depuis  le  commencement  de 
Tété  sur  Mamers  et  sur  quelques  communes  voisines,  qu'elle 
fut  remarquable  par  sa  bénignité  extrême,  m  a' g  ré  la  gravité 
apparente  de  certains  cas.  —  Dans  la  commune  de  Contres, 
M.  Rousseau  a  observé  6  cas  de  la  même  maladie,  dont2  sont 
survenus  chez  des  vieillards  de  60  et  70  ans  ;  le  premier  s'est 
terminé  par  la  mort. 

J'ai  cru  devoir  relater  avec  certains  détails  celte  épidémie 
parce  que,  malgré  sa  bénignité  relative,  elle  m'a  paru,  autant 
que  j'en  ai  pu  juger  par  la  description  donnée,  différer  de  la 
fièvre  typhoïde  type,  au  moins  sous  le  rapport  de  l'âge  des 
malades.  —  Lu  fièvre  typhoïde,  si  je  m'en  rapporte  à  mes 
souvenirs  classiques,  est  une  maladie  de  l'âge  adulte  ;  les 
enfants  du  premier  âge  en  sont  h  peu  près  exempts  et  elle  est 
extrêmement  rare  après  45  ans.  Cependant,  tandis  que  M. 
Brindejonc  l'a  vue  chez  des  enfants  à  la  mamelle,  M.  Rous- 
seau Ta  observée  chez  des  septuagénaires.  11  m'appartient 
d'autant  moins  de  contrôler  leur  diagnostic  et  d'émettre  une 
opinion  sur  une  question  de  cette  importance,  que  je  n'ai  pas 
vu  les  malades,  mais  il  peut  n'être  pas  hors  de  propos  de 
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rappeler  les  relevés  des  observations  faites  par  des  médecins 
dont  nul  ne  contestera  la  grande  compétence  ;  de  Chomel,  de 
Louis,  de  Forget.  Les  deux  premiers  sur  255  malades  n'en 
ont  point  eu  au-dessous  de  15  ans  et  n'en  ont  eu  qu'un  seul 
de  52  ans.  Le  troisième  sur  185  cas,  a  trouvé  que  le  mini- 
mum d'âge  était  dix  ans  et  le  maximum  50  ans.  De  leur  côté, 
Barrier,  Taupin,  Rillier  et  Bardiez,  qui  se  sont  spécialement 
occupés  de  la  fièvre  typhoïde  des  enfants,  disent  qu'elle  est 
commune  de  0  à  14  ans,  qu'elle  Test  moins  de  5  a  8  et  Tau- 
pin  assure  même  ne  l'avoir  jamais  vue  avant  2  ans,  bien  que 
dans  l'hôpital  où  il  a  recueilli  ses  observations,  il  y  eût  beau- 
coup d'enfants  au-dessous  de  cet  âge.  Il  est  vrai  que  contrai- 
rement à  ces  résultats,  quelques  faits  isolés  ont  été  publiés, 
mais  ils  forment  de  rares  exceptions  qui  ne  peuvent  les  im<p 
firmer.  Aussi  ai-je  dû  faire  ressortir  comme  d'un  grand  inté- 
rêt scientifique  que  M.  Brindejonc  sur  7  malades,  a  eu  4 
enfants,  un  de  quelques  mois,  un  de  2  ans,  un  de  4  ans,  un 
de  6  ans.  Ce  fait  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que  par  une 
intensité  du  principe  contagieux,  mais  alors  comment  la  ma- 
ladie est-elle  restée  h  peu  près  confinée  dans  une  seule  mai- 
son ?  Pour  ce  qui  est  de  la  fièvre  typhoïde  des  vieillards; 
elle  parait  être  au  moins  aussi  rare  que  celle  des  très  jeunes 
enfants,  si  bien  que  Louis  et  Chomel  disent  qu'on  ne  l'a 
peut-être  jamais  vue  après  56  ans.  Toutefois,  n'oublions  pas 
que  cette  assertion  trop  rigoureuse,  a  reçu  elle  aussi  plusieurs 
démentis  isolés.  Ainsi,  Petit  a  cité  un  cas  chez  un  sujet  de 
60  ans  ;  Hontault  un  autre  chez  un  sujet  de  65  ans  ;  Andral 
un  troisième  chez  un  homme  de  70  ans.  Les  deux  cas  obser- 
vés par  M.  Rousseau  rentrent  sans  doute  dans  le  même 
ordre  de  faits,  mais  ils  sont  d'autant  plus  remarquables  qu'ils 
sont  extraits  d'un  relevé  de  6  malades  seulement. 

Dans  l'arrondissement  de  la  Flèche  on  ne  signale  quel- 
ques fièvres  typhoïdes  que  dans  la  ville  du  Ludb. 

Dans  celui  de  Saint-Calais,  il  n'y  en  a  eu  que  dans  la  ville 
de  ce  nom  et  à  Chàteau-du- Loir, encore  en  très  petit  nombre. 

23 
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1863 

L'année  1863  semble  avoir  été  l'une  de  celles  ou  il  y  a  eu 
le  moins  de  fièvres  typhoïdes.  11  n'est  question  de  cette  mala- 
die que  dans  un  très  petit  nombre  des  rapports  des  médecins 
cantonaux.  Quand  ils  en  parlent,  c'est  pour  dire  qu'elles  ont 
été  peu  communes  et  peu  graves.  —  A  quoi  peut  tenir  cette 
immunité,  alors  que  la  fièvre  typhoïde  est  depuis  plus  de  dix 
ans  Tune  des  maladies  les  plus  fréquentes  dans  notre  région  ? 
Peut-être  à  ce  qu'il  a  régné  partout  une  épidémie  grave  d'an- 
gines, que  l'attention  des  médecins  s'est  plus  particulière- 
ment portée  sur  elle  et  qu'ils  ont  négligé  d'inscrire  avec 
autant  de  soin  les  manifestations  des  autres  maladies.  Mais 
s'il  eu  est  ainsi,  c'est  que  la  fièvre  typhoïde  a  réellement  fait 
peu  de  ravages,  sans  quoi  ils  ne  l'eussent  point  oubliée.  Les 
conditions  dans  lesquelles  elle  se  développe  ne  sont  peut-être 
pas  celles  qui  conviennent  aux  manifestations  angineuses. 

1864 

Très  peu  de  fièvres  typhoïdes  également  en  1864,  année 
ou  des  angines  couenneuses  continuaient  d'exercer  à  peu  près 
partout  leurs  ravages.  —  Dans  l'arrondissement  du  Maïis,  on 
signale  cependant  des  fièvres  typhoïdes,  dans  les  communes 
de  Saint-Symphorien  et  de  Tennie  du  canun  de  Conlie;  elles 
étaient  légères  et  ne  paraissent  pas  avoir  donné  lieu  à  aucun 
décès.  On  en  signale  aussi  quelques  cas  dans  les  commune? 
d'Arnagc,  de  Sargé,  de  Ruaudin  qui  appartiennent  au  3e  can- 
on  du  Mans.  —  A  Sillé^  elles  n'ont  été  observées  que  pen 
dantles  premiers  mois  de  Tannée,  elles  ont  été  peu  nombreu- 
ses et  ont  affecté  les  formes  muqueuses  et  adynamiques. 

Dans  l'arrondissement  de  Mambrs,  le  seul  canton  de 
Marollcs,  a  eu  des  fièvres  typhoïdes  à  forme  adymmique  et 
ataxique.  Il  y  en  a  eu  au  commencement  de  Tannée,  et  elles 
ont  disparu  au  printemps,  pour  reparaître  en  automne.  Plus 
graves  alors  :  il  y  a  eu,  à  Marollesméme,  une  vingtaine  de 
cas,  dont  7  mortels.  —  A  Monimirail,  il  y  a  eu  pendant  Tété 
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beaucoup  d'embarras  gastriques  avec  fièvre.  M.  Lesage  pense 
qu'il  peut  avoir  eu  affaire  à  une  affection  typhoïde. 

La  fièvre  typhoïde  esta  peine  signalée  dans  les  deux  autres 
arrondissements. 

1865 

L'année  1865,  a  été  plus  néfaste  que  les  précédentes.  Sans 
parler  des  cas  sporadiques  qui  comme  toujours  se  sont  mani- 
festés plus  ou  moins  sur  tous  les  points  du  département,  il  y 
a  eu  quelques  épidémies  bien  nettement  dessinées  et  parfois 
graves. 

La  plus  importante  fut  assurément  celle  dont  Le  Mans  fut 
victime.  Les  anciens  de  notre  population  en  gardent  encore 
le  souvenir.  —  La  maladie  à  pris  naissance  dans  le  quartier 
du  Pré  et  a  marché  de  Test  à  l'ouest.  Elle  a  commencé  dès 
les  premiers  jours  de  juillet  et  a  successivement  envahi  le 
monastère  du  Bon-Pasteur,  ou  il  v  eut  40  à  50  malades 
et  5  décès.  —  Fin  de  juillet,  l'ouvroir  et  le  pensionnat  des 
sœurs  de  la  Providence  (place  du  Pré),  étaient  atteints.  On 
évacua  rétablissement  presque  aussitôt.  Cependant  10  élevés 
avaient  été  prises  presque  d'emblée  >  28  personnes  en  tout 
furent  atteintes  et  7  succombèrent,  non  compris  les  cas  qui 
se  produisirent  dans  les  familles  après  le  renvoi  des 
élèves.  La  manifestation  la  plus  grave  et  la  plus  remarquable 
de  cette  épidémie  fut  celle  qui  eut  son  point  de  départ  à 
l'école  primaire  supérieure  située  alors  dans  la  Grande- 
Rue  au  centre  de  la  vieille  ville,  sur  le  versant  occidental  du 
monticule  sur  lequel  elle  est  bâtie.  C'est  an  vaste  bâtiment, 
ne  présentant  en  réalité  aucune  cause  d'insalubrité;  pas 
d'encombrement,  grandes  cours,  tenue  irréprochable. 

La  fièvre  y  fit  invasion  le  jour  même  de  la  distribution 
des  prix  ;  il  n'y  eut  donc  qu'un  seul  malade  atteint  à  l'école. 
C'était  un  élève  qui,  la  veille  même,  avait  joué  un  rôle  dans 
une  comédie,  il  n'élait  donc  pas  malade  alors.  Seul  il  quitta 
l'école  avec  la  fièvre.  —  Les  300  élèves  tant  internes  qu'ex- 
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ternes  se  dispersèrent  dans  toutes  les  directions  du  dépar- 
tement sans  être  encore  malades.  Cependant  27  ne  tardèrent 
pas  à  être  pris  dans  leurs  familles  et  11  moururent. 

Il  parait  probable  que  presque  tous  les  élèves  avaient  été 
imprégnés  en  même  temps  du  germe  morbide,  mais  qu'il 
s'éteignit  chez  beaucoup.  Cependant  un  certain  nombre  sans 
avoir  été  malades  eux-mêmes,  se  trouvèrent  aptes  à  déve- 
lopper ce  germe  dans  leurs  familles  et  bientôt  l'épidémie  se 
manifesta  presque  simultanément  dans  un  grand  nombre  de 
localités  distantes  les  unes  des  autres,  où,  relativement  au 
chiffre  de  la  population,  elle  fit  des  ravages  plus  grands 
qu'au  Mans  même.  —  On  ne  peut  bien  évidemment  attribuer 
à  l'influence  de  notre  eau  la  propagation  de  cette  épidémie 
dans  lès  campagnes. 

Vers  la  même  époque  la  fièvre  typhoïde  gagnait  le  sémi- 
naire, mais  elle  n'y  a  pas  revêtu  une  forme  grave.  Les  symp- 
tômes observés  ne  dépassaient  pas  de  beaucoup  ceux  d'un 
embarras  gastrique  fébrile  à  forme  rémittente.  Sur  une  popu- 
lation de  185  personnes,  80  ont  été  atteintes  plus  ou  moins, 
mais  aucune  n'est  morte.  10  cas  seulement  ont  été  traités  à 
rinfirmerie  du  séminaire,  les  autres  malades  ont  été  renvoyés 
dans  leurs  familles. 

Dès  le  début,  l'épidémie  s'était  propagée  dans  les  divers 
quartiers  de  la  ville.  D'abord  dans  celui  du  Pré  plus  voisin 
du  lieu  d'origine,  puis  dans  ceux  de  Saint-Julien,  de  la 
Croix-de-Pierre;  tous  les  autres,  quelle  que  fût  leur  situation 
furent  bientôt  plus  ou  moins  envahis,  mais  la  maladie  s'est, 
comme  toujours,  principalement  concentrée  dans  les  deux 
casernes  (la  Mission  et  le  Greffier)  ou  elle  a  duré  tout  le 
reste  de  l'année  et  même  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante. L'hôpital  a  reçu  un  assez  grand  nombre  de  malades. 
On  y  a  traité  145  typhoïdes,  sur  lesquels  93  militaires  et 
52  civils.  —  Il  y  a  eu  33  décès,  20  civils,  13  militaires.  — 
On  ne  peut  guère  estimer  à  moins  de  600  à  700  le  nombre 
des  personnes  atteintes  au  Mans  par  cette  épidémie.  «  Le 
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nombre  des  décès  enregistrés  à  la  mairie  par  suite  de  cette 
maladie  a  été  de  106,  en  y  ajoutant  13  décès  enregistrés 
ailleurs  par  suite  de  l'émigration  des  malades,  on  arrive  au 
chiffre  de  120  décès  que  nous  croyons  exact  ».  (Rap.  Le 
Bêle,  méd.  desépid.).  —  La  mortalité  générale  de  la  ville 
ayant  été,  celte  même  année,  de  1280,  celle  de  la  fièvre 
typhoïde  en  fait  à  peu  près  le  dixième. 

C'est  à  l'importation  de  cette  fièvre  qu'ont  été  dues  presque 
toutes  les  épidémies  locales  signalées  dans  le  reste  du  dépar- 
tement. Pour  quelques-unes  du  moins  le  fait  ne  saurait  être 
douteux.  —  Les  communes  rurales  qui  (ont  partie  des  cantons 
du  Mans  ont  moins  souffert  que  la  ville.  Les  plus  atteintes 
sont  celles  de  Saint-Aubin,  Aigné,  Coulaines,  Saint-Pavace 
au  nord  de  la  ville  et  celles  d'Allonnes,  Parigné  Bretlc,  au 
sud.  Toutes  n'ont  eu  qu'un  peu  plus  de  fièvres  muqueu- 
ses que  de  coutume,  à  l'exception  de  celle  Adonnes, 
située  sur  les  bords  de  la  Sartbe  à  15  à  20  kil.  en  aval  ou 
la  fièvre  fut  importée  par  un  malade  venu  du  Mans  et  qui  eut 
7  cas  dont  2  graves.  La  maladie  y  débuta  en  octobre  et 
s'étendit  avec  rapidité,  a  Si  nous  nous  rappelons,  dit 
M.  Tancbot,  que  depuis  plusieurs  années  la  fièvre  typhoïde 
cantonne  aux  environs  du  Mans,  tantôt  dans  une  commune, 
tantôt  dans  une  autre,  Saint-Aubin,  Sainte-Jammes,  Saint- 
Saturnin,  Le  Grand  Saint-Georges,  etc.,  nous  sommes  dis- 
posés à  croire  que  la  commune  d'Allonnes  s'est  trouvée  dans 
le  lit  d'une  couche  d'air  imprégnée  de  ces  particules  insaisis- 
sables qu'on  distingue  sous  le  nom  d'effluves,  d'émanations  dé- 
létères, etc.  Ajoutons  que  toutes  ces  communes  sont  à  une  pe- 
tite distance  de  la  rivière  et  presque  toutes  situées  du  même 
côté.  »  Quelle  qu'ait  été  l'origine  de  cette  épidémie,  toujours 
est-il  qu'elle  s'est  propagée  par  contagion  ;  15  cas  relatés  par 
le  Dr  Tanchot  ne  laissent  point  de  doute  sur  ce  point.  Presque 
tous  les  sujets  atteints  ont  été  gravement  malades,  la  forme 
étant  adynamique  ;  cependant  il  n'y  a  eu  que  2  décès. — Dans 
le  reste  de  l'arrondissement  il  faut  citer  Domfront  et  Conlie 
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où  le  Dr  Répio  a  donné  des  soins  à  28  malades.  Il  n'en  a 
perdu  que  3  ;  cependant,  dit-il  la  maladie  était  grave  et  chez 
presjue  tous  ceux  qui  onl  guéri  la  convalescence  a  été  longue 
et  difficile.  —  Au  Breil  (canton  de  Monlfort)^  M.  Forest  a 
signalé  des  fièvres  alaxiques  et  dit  avoir  perdu  le  tiers  de 
ses  malades. — A  Connerré  (môme  canton),  la  fièvre  typhoïde 
fut  bien  évidemment  importée  par  un  élève  de  l'école  supé- 
rieure du  Mans.  Lorsqu'il  rentra  chez  lui,  au  commencement 
d'août,  Tétai  sanitaire  du  pays  était  excellent  ;  il  donna  sa 
maladie  à  5  membres  de  sa  famille  qui  furent  pris  successi- 
vement. Un  journalier  qui  travaillait  dans  sa  maison,  Ta 
transportée  à  trois  kil.  dans  les  terres  et  4  personnes  furent 
atteintes  chez  lui.  La  commune  eut  31  malades  et  S  décès. 

L'arrondissement  de  Mamers  a  été  très  épargné,  la  fièvre 
typhoïde  ne  s'est  guère  montrée  que  dans  les  communes  de 
Beaumontsur-Sarthe,  Mamers,  Marolles,  Nouans,  Tujfé. 
Il  ne  paraît  pas  qu'elle  y  ait  fait  de  grands  ravages. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  ce  sont  les  communes 
du  Lude,  de  Afayet,<\e  Noyen,  qui  ont  le  plus  souffert.  Dans  la 
dernière, 2  cas  importés  du  Mans,  ont  été  rapidement  mortels. 
Ces  fièvres  n'ont,  comme  a  peu  près  partout,  paru  que  vers  la 
fin  de  l'été.  Quelques  cas  auraient  aussi  été  observés  h  Pont- 
vallain.  à  Souvigné,  à  Vion,  à  Avoise. 

A  Saiîst-Calais,  la  fièvre  typhoïde  a  paru  dès  le  mois  d'août, 
légère  d'abord,  quelques  cas  sont  plus  tard  devenus  graves. 
Depuis  1856,  dit  M.  Charbonnier,  cette  affection  présente 
à  Saint-Calais  une  marche  et  une  localisation  remarquables. 
Elle  se  cantonne  chaque  année  dans  des  quartiers  qu'elle 
n'avait  pas  encore  occupés.  Du  reste,  jusqu'à  présent,  elle  n'a 
pas  présenté  de  caractère  vraiment  épidémique.  La  classe 
aisée  à  eu  plus  à  souffrir  que  la  classe  indigente.  Il  y  a  eu 
une  trentaine  de  cas  en  tout,  et  4  à  5  décès.  —  Les  autres 
communes  de  l'arrondissement  qui  ont  eu  le  plus  de  fièvres 
typhoïdes  sont  Berfay,  La  Chartre,  Ruillé,  Le  Crand-Lucèy 
Vibraye  et  surtout  Beaumont-laChartre.  Danscette  dernière, 
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la  maladie  fut  bien  manifestement  importée  par  un  jeune 
homme  venu  du  Mans.  Sa  mère,  sa  domestique  et  un  ouvrier 
de  la  maison  ont  été  successivement  pris  ;  Les  deux  derniers 
sont  morts.  Bientôt  la  fièvre  typhoïde  a  envahi  tout  le  bourg  ; 
Sur  une  population  de  680  habitants,  il  y  eut  39  malades  et 
6  décès.  L'épidémie  a  frappé  indistinctement  riches  et  pauvres 
et  a  duré  depuis  le  mois  d'août,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée, 
n'ayant  pour  ainsi  dire  épargné  aucune  maison  de  la  popula- 
tion agglomérée. Elle  paraissait  éteinte  lorsqu'elle  reprit  vers  le 
commencement  de  février  de  l'année  suivante,  épargnant  le 
bourg  cette  fois,  mais  se  répandant  dans  la  campagne.  La 
ferme  des  Haies  fut  particulièrement  atteinte;  elleeul7personnes 
prises  successivement,  une  seulesuccomba. —  Cette  fièvre  fut 
importée  aussi  à  Marçon  par  la*  mère  de  la  jeune  fille  qui  était 
morte  à  Beaumont.  Cette  femme  a  été  gravement  malade/ 
son  fils  et  5  personnes  du  voisinage  furent  pris  à  leur  tour. 
Tous  ont  été  en  danger  ;  cependant  il  n'y  a  pas  eu  de  décès. 
(Rap,  Lemonnier  et  Chauveau.) 

1866 

L'épidémie  de  1865,  la  plus  sérieuse  Je  crois,  qui  nous  ait 
atteints,  s'est  continuée  pendant  les  premiers  mois  de  1866, 
mais  avec  beaucoup  moins  d'intensité. 

Au  Mans,  il  n'a  été  enregistré  à  la  mairie  que  49  décès 
typhoïdes  sur  une  mortalité  générale  de  1174  décès,  soit  1  sur 
24. — La  maladie  s'est  presque  localisée  à  la  caserne  de  la  Mission 
toujours  la  plus  mal  traitée,  a  la  prison  et  au  Bon-Pasteur. 
Dans  ce  dernier  établissement,  il  y  a  encore  eu  73  malades, 
dont  8  sont  morts.  A  l'hôpital,  il  a  été  traité  70  typhoïdessur 
lesquels  17  militaires.  13  ont  succombé,  sur  lesquels  6  mili- 
taires. —  Dans  l'arrondissement,  c'est  à  Courceroont,  petite 
commune  du  canton  de  Ballon,  que  la  maladie  s'est  manifestée 
avec  le  plus  d'intensité.  Le  nombre  des  personnes  atteintes 
parait  avoir  été  de  21  sur  lesquelles  6  décès.  Cette  épidémie 
importée  de  Torcé,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  fut 
surtout  une  épidémie  de  hameaux.  —  Quelques  cas  très 
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isolés  ont  aussi  été  observés  dans  les. cantons  de  Montfort, 
Loué,  Sablé,  Conlie. 

Dans  l'arrondissement  de  Mamers  la  fièvre  typhoïde  a  été 
signalée  dans  le  canton  de  Bonnètable;  3  petites  épidémies  ont 
eu  lieu.  —  La  première  au  printemps,  dans  les  communes  de 
Beaufay  et  de  Courcebœufs;  15  personnes  environ  ont  été 
atteintes,  il  y  a  eu  2  décès.  —  Vers  la  fin  de  Tannée,  cette 
affeciion  s'est  montrée  de  nouveau  dans  les  mêmes  contrées  ; 
9  personnes  de  la  même  famille  ont  été  atteintes,  une  seule 
est  morte.  Enfin  dans  les  dernières  semaines  de  l'automne* 
une  jeune  tille  de  Courcemonl  fut  passer  une  journée  près 
d'un  oncle  malade  qui  habitait  la  commune  deTorcé. 

Revenue  chez  elle,  ellecontracta  la  fièvre  typhoïde  et  la  trans- 
mit à  plusieurs  membres  de  sa*  famille  et  à  ses  voisins.  Une 
vingtaine  de  personnes  ont  été  atteintes,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  (Rap.  Gourdeau  et  Rousseau).  —  Dans  le  canton 
de  La  Férié,  la  fièvre  typhoïdea  été  importée  à  Sa i rit  -Antoine— 
de-Rochefort  par  un  malade  venu  de  Boëssé-le-Sec  (canton 
de  Tuffé)  où  il  n'y  eut  que  fort  peu  de  cas.  Quoique  il  en 
soit,  elle  fit  h  Saint-Antoine  d'assez  grands  ravages.  Concen- 
trée d'abord  autour  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  elle  s'est 
étendue   dans  les  communes  voisines,   à   Saint-Aubin,   à 
Dehault,  à  La  Chapelle-du-Bois,  à  La  Ferté,  à  Cherré  et  à 
Clierreau.  Adynamique  d'abord,  la  maladie  a  pris  plus  tard 
la  forme  ataxique.  On  n'a  pas  fait  connaître  le  nombre  des 
des  malades  ni  celui  des  décès.  (Rap.  Barbay.) 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  la  fièvre  typhoïde  a 
été  principalement  signalée  dans  la  commune  du  Lude  ou  elle 
fut  importée  vers  la  fin  de  Tannée  de  Ghigné  (Maine-et- 
Loire).  Elle  s'est  successivement  étendue  à  Dissé-sous-Lude, 
Tliorée  et  Mareil-sur-Loir,  —  On  l'a  signalée  encore  vers  la 
fin  de  Tannée  dans  le  bourg  de  Mézerai  où  elle  aurait  atteint 
une  douzaine  de  personnes  et  donné  lieu  à  2  décès,  et  à 
Saint-Jean-du-Bois.  Il  est  à  remarquer  que  tous  les  cas  ont 
débuté  par  une  fièvre  intermittente  tierce  contre  laquelle 
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échouait  le  sulfate  de  quinine;  au  bout  de  quelques  jours  la 
lièvre  devenait  continue.  (Rap.  Dugué,  et  Herbel). 

Enfin, dans  l'arrondissement  de  Saint-Galais,  il  y  a  eu  dans 
la  ville  même  quelques  cas  remarquables  par  leur  caractère 
bien  nettement  contagieux.  Une  famille  composée  de  9 
membres  a  été  contaminée  par  une  jeune  fille  qui  avait  con- 
tracté le  mal  à  quelques  lieues  de  là.  —  8  personnes  ont  été 
atteinteset  6  sont  mortes.  —  Bessé,  où  la  fièvre  typhoïde  est 
relativement  rare,  a  été  fort  éprouvé  ;  50  cas  se  sont  mani- 
festés dans  le  bourg  en  l'espace  de  4  à  5  mois  ;  la  maladie 
s'est  montrée  sous  toutes  les  formes  ;  des  enfants  ont  été 
atteints  ;  5  adultes  sont  morts.  Il  est  à  remarquer  que  la  cam- 
pagne a  été  complètement  exemple.  (Rap.  Deniau). 

1867 

L'année  1867  est  peu  chargée. 

Dans  l'arrondissement  du  Mans,  la  fièvre  typhoïde  n'est 
guère  signalée  que  dans  cette  ville.  Encore  elle  ne  s'est 
presque  montrée  que  dans  les  casernes  et  au  couvent  du  Bon- 
Pasteur.  Les  cas  y  ont  été  nombreux  et  souvent  graves,  mais 
il  ne  parait  pas  que  l'épidémie  se  soit  répandue  dans  la 
ville.  Si  la  population  civile  a  été  peu  éprouvée,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  population  militaire.  Alors  que  24  cas 
seulement  traités  dans  les  salles  civiles  de  l'hôpital  n'ont 
donné  lieu  qu'à  4  décès,  il  y  a  eu  67  malades  dans  les  salles 
militaires,  ayant  fourni  17  décès.  La  mortalité  générale  de  la 
ville  a  été  de  1213  et  celle  de  la  fièvre  typhoïde  de  49,  soit 
1  décès  typhoïde  sur  25  généraux. 

Dans  l'arrondissement  de  Ma  m  ers  les  fièvres  typhoïdes  ont 
été  aussi  très  peu  nombreuses.  On  ne  signale  leur  présence 
que  dans  le  canton  de  Fresnay  et  dans  celui  de  M  amers,  ou 
du  reste  elles  n'ont  pas  pris  assez  d'extension  pour  constituer 
une  épidémie. 

Il  en  a  été  de  même  dans  l'arrondissement  de  La  Flèche  ; 
quelques  cas  seulement  au  Lude,  à  Pontvallain  et  à  Sablé. 
Dans  cette  ville,  dit  M.   Rondelou,  ils  ont  constitué  une 
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épidémie  très  localisée  qui  a  atteint  12  à  14  personnes  dans 
une  cité  ouvrière.  C'est  une  ancienne  fonderie  qui  forme  une 
sorte  d'entonnoir  très  propice  à  concentrer  l'influence  conta- 
gieuse. Un  jeune  homme, atteint  de  fièvre  typhoïde  et  mourant, 
y  est  venu  :  bientôt  3  membres  de  sa  famille  ont  été  atteints, 
puis,  de  proche  en  proche,  12  à  14  personnes  sur  une  popu- 
lation de  40  à  45,  ont  été  plus  ou  moins  influencées.  Il  est  à 
remarquer  que  les  rues  adjacentes  n'ont  pas  eu  un  seul 
malade.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  l'état  sanitaire  de  ce 
lieu  est  tout  aussi  bon  que  partout  ailleurs. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais,  il  y  a  eu  à  Bou- 
loire,  une  épidémie  qui  paraît  avoir  été  le  fait  médical  le  plus 
important  de  Tannée.  Depuis  1855, il  n'y  avait  pas  eu  d'épi- 
démies de  fièvres  typhoïdes  dans  cette  commune  et,  en  1867, 
37  personnes  ont  été  atteintes,  sur  lesquelles  26  du  sexe 
féminin,  11  seulement  du  sexe  masculin.  Il  y  a  eu  5  décès 
deux  hommes,  une  femme  et  deux  enfants.  Les  causes  de 
l'épidémie  sont  restées  inconnues.  —  Une  dizaine  de  cas  de 
fièvres  typhoïdes  ont  encore  été  observés  dans  le  petit  hameau 
des  Loges,  commune  de  Coudrecieux  (rap.  Januszewski).  — 
A  Sainl-Calais  même,  la  fièvre  typhoïde  s'est  montrée  endé- 
mique et  jamais,  dit  M.  Jumet,  elle  ne  s'est  transmise  d'une 
famille  à  une  autre,  ce  qui  lui  prouve  une  fois  de  plus,  que 
cette  affection,  lorsqu'elle  n'est  pas  épidémique  n'est  conta- 
gieuse que  pour  les  membres  d'une  même  famille. 

1868 

En  1868  il  n'y  eut  d'épidémies  typhoïdes  véritables,  qu'au 
Mans  et  dans  quelques  autres  communes.  Mais  des  cas 
endémiques  se  sont  manifestés  un  peu  partout. 

Dans  l'arrondissement  du  Mans,  on  les  signale  dans  le 
canton  de  Ballon  en  automne;  elles  sont  même  devenues 
nombreuses  en  novembre  et  décembre.  —  Dans  le  canton  de 
Conlie,  c'est  en  mai  et  juin  qu'elles  se  sont  le  plus  souvent 
montrées.  Elles  ont  en  général  été  légères  et  observées  sur- 
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tout  dans  les  communes  de  Saint-Sympborien.  Neuvy,  Sainte- 
Sabine  et  Domfronl  ;  sur  27  malades,  4  ont  seulement  suc- 
combé. —  A  lj)\ii  on  a  aussi  relevé  7  cas  de  fièvre  typhoïde. 
—  A  Changé  près  du  Mans  il  en  a  été  relevé  également  une 
douzaine  de  cas  par  M.  Fournier. 

Mais  c'est  au  Mans  même  que  la  manifestation  a  été  la  plus 
importante.  Les  lièvres  continues,  muqueuses,  typhoïdes, 
assez  nombreuses  vers  la  fin  de  l'année  précédente, 
ont  continué  pendant  les  premiers  mois  de  celle  ci.  Elles  ont 
eu  le  caractère  épidémique  dans  les  casernes  et  sur  divers 
autres  points  de  la  ville. 

Ces  fièvres  ont  a  peu  près  disparu  avec  les  premières 
chaleurs,  puis  elles  se  sont  montrées  de  nouveau  pendant  les 
3  derniers  mois  de  Tannée.  On  ne  peut  connaître  le  nombre 
des  malades,  on  sait  seulement  qu'il  y  a  eu  68  décès  décla- 
rés à  l'état  civil  par  suite  de  ces  fièvres.  Datas  les  services 
civil  et  militaire  de  l'hôpital,  il  y  a  eu  183  malades  et  23 
décès,  soit  un  décès  pour  8  malades. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  fièvres  simples 
et  courbatures  qui  figurent  à  part  pour  54  cas.  Les  militaires 
seuls,  sur  un  effectif  moyen  de  900  hommes,  ont  eu  1  12  ma- 
lades et  13  sont  morts. 

Sur  ces  1 1 2  cas  militaires,  60  environ  ont  été  très  graves  et 
39  ont  nécessité  des  congés  de  convalescence.  Si  Ton  suppose 
que  les  décès  à  domicile,  aient  été,  par  rapport  au  nombre 
des  malades,  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  qu'à 
l'hôpital,  on  établirait  une  moyenne  de  340  malades  pour  les 
45  décès  restants,  constatés  à  domicile,  ce  qui  laisserait  croire 
que  Tépidémie  typhoïde  de  1868  a  été  Tune  des  plus  sé- 
rieuses qu'ait  eues  à  subir  notre  ville. 

Il  y  a  fort  peu  de  chose  à  noter  dans  l'arrondissement  de 

N  Mamers  :  —  A  Bonnétable,  un  assez  grand  nombre  de  fièvres 

typhoïdes,  disséminées  çà  et  là,  ontélé  observées  vers  la  fin  de 

Tannée.  Elles  ont  été  bénignes  en  général,  sur  plus  de 50  cas 

il  n'y  a  eu  que  3  décès.  —  k  La  Ferté,  il  s'est  aussi  montré 
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des  fièvres  typhoïdes  vers  la  fin  de  l'année,  bénignes  dans 
quelques  communes,  graves  dans  quelques  autres.  Sur  une 
vingtaine  de  cas,  2  décès  seulement.  —  On  a  signalé  à  Ma- 
mers  M  lièvres  continues;  — à  Marolles  8,  pas  de  décès; 
quelques-unes  aussi  h  Mont  mi  rail  et  à  Tuf  je  pendant  l'au- 
tomne. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  la  fièvre  typhoïde 
n'est  signalée  que  dans  la  seule  commune  de  Mézeray.  La  ma- 
ladie,  dit  M.  Dugué,  s'est  confinée  dans  le  bourg  et  dans  un 
groupe  de  maisons  dont  presque  tous  les  habitants  ont  été 
frappés  ;  nouvelle  démonstration  suivant  lui  de  la  contagiosité 
de  cette  affection.  Il  y  aurait  eu  plusieurs  décès. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais,  les  deux  petites 
communes  d'Ecorpain  et  de  Montaillé  ont  été,  au  dire  de 
M.  Deneux,  décimées  par  la  fièvre  typhoïde,  la  première  sur- 
tout. On  y  a  compté  41  décès  près  du  quinzième  de  la  popu- 
tion  ;  il  y  en  a  eu  23  d'adultes,  dont  plus  des  deux  tiers 
ont  succombé  à  la  fièvre  typhoïde.  La  contagion  a  été 
très  manifeste,  c'est  du  reste  un  fait  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui contesté.  —  A  Bessé,  M.  Deniau  a  eu  en  octobre  et 
novembre,  8  cas  de  fièvre  typhoïde  sur  lesquels  5  femmes 
ayant  plus  de  80  ans;  une  d'elles  a  succombé.  —  A  La  Cha- 
pelIe-Huon  ainsi  qu'à  Vibraye,  il  a  été  aussi  observé  quelques 
fièvres  muqueuses  typhoïdes  sans  grande  gravité. 

1869 

Il  n'y  a  point  de  grande  épidémie  à  signaler  en  1869. 
—  Dans  l'arrondissement  ou  Mans  des  cas  de  fièvres  typhoïdes 
ont  été  observés  à  Souligné  et  à  Joué-1'Abbé  durant  toute  l'an- 
née ;  bien  qu'assez  nombreux,  ils  n'oot  rien  présenté  d'épi- 
démique.  —  Dans  le  canton  de  Conlie,  elles  ont  aussi  été  nom- 
breuses, disséminées  partout  et  sans  caractère  épidémique  ; 
sur  48  cas,  M.  Répin  accuse  6  morts.  —  A  Parigné-l'Evé- 
que,  M.  Fourniera  observé  des  fièvres  typhoïdes  qu'il  attribue 
à  la  sécheresse  de  la  saison  et  au  manque  d'eau.  —  A  Sillé, 
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M.  Touchard  en  a  observé  toute  l'année, cette  maladie  étant 
endémique  dans  la  contrée.  Bien  qu'elle  n'ait  pas  constitué 
d'épidémie  véritable,  il  y  a  eu  quelques  foyers  où  elle  s'est 
plus  particulièrement  concentrée.  —  M.  Dolbeau  en  a  vu  un  à 
Crissé;  5  personnes,  la  mère  et  4  enfants  ont  été  atteints,  un 
enfant  est  mort.  —  A  Mont-Saint-Jean,  le  même  médecin  a 
vu  aussi  toute  une  famille  sucessivement  atteinte  et  mourir 
un  enfant. 

Au  Mans,  la  fièvre  typhoïde  a  été  en  décroissance  sur  Tan- 
née précédente.  Cependant  elle  a  été  observée  dans  tous  les 
quartiers  surtout  au  commencement  de  Tannée.  Les  cas  qui  se 
se  déclaraient  étaient  la  continuation  de  la  dernière  épidé- 
mie. La  forme  thoracique  paraît  avoir  prédominé  dans  les 
rues  de  Gourdaine,  de  THôpiteau,  de  Sainl-Hilaire,  ainsi  que 
dans  toutes  celles  qui  avoisinent  la  rive  gauche  de  la 
Sarthe  ;  tandis  que  dans  les  quartiers  de  la  rue  Basse  et  du 
Greffier  ce  sont  les  formes  abdominales  qui  ont  été  le  plus 
souvent  observées.  —  Les  deux  casernes  ont  fourni,  comme 
presque  toujours,  le  plus  grand  nombre  des  malades.  —  Les 
quartiers  de  la  ville  qui  viennent  d'être  signalés  ont  bien  plus 
souffert  que  les  autres.  L'étal  civil  a  accusé  53  décès  typhoï- 
des, ce  qui  sur  une  mortalité  générale  de  1294,  donne 
1  décès  sur  22.  On  ne  peut,  comme  toujours,  connaître  que 
le  nombre  des  malades  militaires,  il  a  été  de  42  ;  ils  ont  eu 
13  décès. 

L'arrondissement  de  Mamers  n'a  dû  présenter  que  fort  peu 
de  fièvres  typhoïdes,  car  les  renseignements  y  font  à  peu  près 
défaut.  M.  Noël,  seul,  dit  qu'il  a  eu  h  traiter  2  cas  de  fièvres 
continues  dans  le  canton  de  Marolles.  —  Des  fièvres  mu- 
queuses et  quelquefois  ataxo-adynamiques  ont  aussi  été  obser- 
vées dans  le  canton  de  Montmirail,  vers  le  milieu  de  Tannée. 

L'arrondissement  de  La  Flèche  n'a  pas  été  non  plus  très 
éprouvé.  Dans  la  ville,  des  fièvres  typhoïdes  se  sont  montrées 
à  partir  du  mois  d'août  et  ont  fait  quelques  victimes,  entre 
autres,  8  personnes,  la  mère  et  les  deux  filles,  mortes  du 
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dixième  au  douzième  jour,  avec  tous  les  symptômes  de  l'in- 
fection putride.  Cependant  ces  fièvres  ont  été  plussouvent  béni- 
gnes que  gravas.  —  Au  Lude,  il  y  en  a  eu  aussi  quelques- unes, 
dont  le  caractère  contagieux  a  toujours  été  manifeste  ;  dans 
un  hameau  de  la  Chapelle-aux-Choux,  5  cas  ;  —  à  Savigné, 
2 cas;  —  à  Sablé,  M.  Legludic  dit  avoir  traité  7  cas.  —  Les 
Les  fièvres  typhoïdes  sont  endémiques  à  Asnières  et,  de  là, 
elles  s'étendent  quelquefois  sur  les  communes  voisines  ;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  celte  année.  On  les  a  vues  à  Juigné,  où  elles 
ont  été  importées  par  une  personne  d' Asnières.  Les  médecins 
de  la  contrée  sont  unanimes  sur  la  cause  de  ces  fièvres;  ils  la 
trouvent  dans  les  émanations  fétides  de  la  Vègre,  à  l'époque 
du  rouissage,  Celte  rivière  n'est  à  Asnières  qu'à  4  kilomètres 
de  son  embouchure,  elle  coule  sur  un  terrain  uni  et  fait  de 
nombreux  contours,  son  courant  est  doux  et  très  faible,  de 
plus  les  eaux  sont  fort  basses  en  été.  Son  lit  est  rempli  de 
chanvre  et  l'odeur  est  infecte.  Aussi  chaque  année  la  corn  m  une 
d' Asnières  est  désolée  parla  fièvre  typhoïde,  tandis  qu'à  une 
lieue  seulement  de  la  rivière  et  de  chaque  coté,  l'état  sanitaire 
est  relativement  bon.  Celte  cause  d'insalubrité  a  du  reste  été 
signalée  par  tous  les  médecins  qui  ont  exercé  dans  celte  loca- 
lité. Il  y  aurait  peut-être,  ajoute  M.  Bazin,  un  moyen  de 
diminuer  le  mal,  ce  serait  de  maintenir  toujours  les  eaux 
hautes  au  moyen  d'une  forte  écluse  à  l'embouchure  de  la 
rivière  dans  la  Sarthe. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais, les  fièvres  typhoïdes 
ne  sont  signalées  qu'à  Bessé  et  à  Vancé;  elles  sont  les  restes 
de  l'épidémie  de  1868.  Toute  Tannée  il  y  a  eu  quelques  cas. 
3  à  4  à  la  fois  seulement  et  surtout  dans  les  bourgs.  — 
En  tout,  22  cas  à  Bessé,  et  4  morts.  —  14  cas  à  Vancé  et  5 
morts.  A  Chàteau-du-Loir,  une  petite  épidémie  a  été  impor- 
tée par  une  jeune  fille  de  douze  ans,  au  16me  jour  de  sa 
fièvre.  La  tante  de  la  malade,  puis  un  jeune  frère,  puis  quel- 
ques voisins,  en  tout  9  personnes  ont  été  successivement 
a  teintes,  aucune  n'a  succombé.  Cette  épidémie  s'est  mani- 
festée en  novembre  et  décembre 


j 
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Nous  arrivons  aux  deux  années  néfastes  1870-187 1.  —  Il 
est  bien  difficile  de  savoir  ce  qui  s'y  esl  passé.  —  Les  allées 
et  venues  incessantes  des  troupes,  l'invasion,  ont  amené  trop 
de  fluctuations  dans  la  population  et  dans  la  mortalité.  Puis 
l'esprit  n'y  était  pas;  le  temps  manquait  aussi  pour  prendre 
des  notes.  Il  ne  sera  cependant  pas  sans  intérêt  de  consigner 
les  quelques  documents  recueillis. 

1870 

Au  Mans  des  fièvres  typhoïdes  à  forme  thoracique  ont  été 
observées  pendant  les  4  premiers  mois  de  1870.  Elles  ont 
disparu  de  mai  à  octobre  et  sont,  à  partir  de  cette  époque, 
revenues  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  graves.  Pendant 
les  quatre  derniers  mois  de  Tannée,  notre  population  avait 
augmenté  d'au  moins  1/6  par  suite  du  passage  incessant  des 
troupes  qui  nous  laissaient  leurs  malades.  Il  y  a  eu  encombre- 
ment partout.  Le  docteur  Le  Bêle  n'estime  qu'à  156  décès  la 
mortalité  générale  des  Fièvres  continues;  nous  n'avons  pas 
fait  le  dépouillement  des  bulletins  de  l'état  civil  de  la  même 
manière  car  j'en  ai  trouvé  18-2.  Le  nombre  des  militaires 
traités  à  l'hôpital  pour  ces  lièvres  s'est  élevé  à  181  dont  47 
seulement  dans  le  premier  semestre  et  118  dans  le  second. 
Hais  vers  la  fin  de  l'année  il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  cas 
traités  hors  de  l'hôpital,  ce  qui  en  augmente  encore  le 
nombre. 

La  mortalité  militaire  étant  supposée  celle  de  l'hôpital  ou 
il  y  a  eu  64  décès,  la  mortalité  civile  serait,  en  prenant  le 
chiffre  de  M.  Le  Bêle  qui  est  le  plus  faible,  de  92  seulement. 
Elle  ne  dépasserait  pas  celle  de  ('année  1865. 

Dans  tout  le  département  il  y  a  eu  peu  de  fièvres  typhoïdes, 
sauf  peut  être  dans  les  localités  qui  ont  reçu  des  militaires. 
Ainsi  à  Ballon  il  y  avait  en  même  temps  un  bataillon  de 
mobiles  et  un  bataillon  de  fusiliers  de  la  marine.  Les  pre- 
miers ont  beaucoup  souffert  de  la  variole  et  les  seconds  de  la 
fièvre  typhoïde.  Les  malades  ne  pouvaient  être  isolés  conve- 
nablement faute  de  place  et  chose  étrange,  dit  M.  Herbe I,  les 
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mobiles  convalescents  de  variole  prenaient  la  fièvre  typhoïde, 
tandis  que  lès  marins  typhoïdes  n'ont  jamais  pris  la  variole. 
Ce  fait  ne  me  parait  avoir  rien  d'étrange.  Les  marins  ,soldals 
réguliers,  devaient  être  revaccinés,  tandis  qu'il  est  plus  que 
douteux  que  les  mobiles  le  fussent.  —  Dans  le  canton  de 
Cow/ie,  M.  Répin  n'a  eu  à  traiter  que  10  fièvres  typhoïdes  se* 
rieuses,  non  compris  celles  qui  se  sont  déclarées  dans  le  camp 
de  Conlie  et  qui  ont  été,  dit-il,  plus  nombreuses. —  La  fièvre 
typhoïde  n'est  plus  guère  signalée  qu'à  La  Ferté-Bernard,  à 
Marolles,  à  Tuffé,  au  Lude. 

1871 

Les  six  premiers  mois  de  Tannée  1871  ont  vu  se  continuer 
la  double  épidémie  de  variole  et  de  fièvre  typhoïde  qui 
décimait  nos  populations  partout  où  les  désastres  de  la  guerre 
avaient  amené  des  rassemblements  de  troupes.  C'est  au 
Mans,  alors  que  les  armées  Françaises  et  Allemandes  se  trou- 
vèrent réunies  au  moment  de  la  prise  de  la  ville,  alors  qu'un 
encombrement  extrême  se  produisit,  qu'il  y  eut  le  plus  de 
malades.  La  fièvre  typhoïde  fut,  après  la  variole,  la  maladie 
qui  a  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  de  décès.  L'armée 
allemande  paraît  avoir  plus  souffert  encore  que  la  notre  de 
cette  affection  ;  en  revanche  elle  eut  peu  de  varioles.  On  n'a 
du  reste  aucun  renseignement  sur  la  mortalité  allemande 
les  décès  n'ayant  pas  été  inscrits  dans  nos  mairies.  —  J'ai 
relevé  sur  les  bulletins  de  Tétai  civil  485  décès  typhoïdes, 
416  hommes  et  69  femmes.  Cette  différence  dans  la  mortalité 
des  deux  sexes  indique  bien  que  l'armée  a  été  plus  particu- 
lièrement frappée.  AThôpital,  le  nombre  des  typhoïdes  traités 
a  été  de  296  sur  lesquels  168  militaires  et  128  civils  (61 
hommes  et  67  femmes).  La  mortalité  respective  a  été  de  35 
décès  militaires,  soit  33  0/0  environ  du  nombre  des  malades 
et  20  décès  civils  soit  17  0/0  de  ce  même  nombre.  Il  ne  faut 
pas  oublier  qu'un  certain  nombre  de  militaires  ont  été  traités 
dans  les  diverses  ambulances  de  la  ville  et  que  ceux  qui  y 
sont  morts  comptent  dans  la  mortalité  civile.  On  ne  saurait 
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Observations  météorologiques  laites  au  Mans,  à  l'École  normale. 
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m. 

1 

1 

Montmirail. 

N— 

P.C. 
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» 
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Cornu»  instituteur. 

d- 
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7 

75 
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Grand-Lucé. 

n*t 

A.S. 

124 
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Gaudry,  cond*  des  PuCh*M. 
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Écoramoy. 

N*** 

do 
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1     6 
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P.C. 

45 

• 

» 

14 

Sillé-le-Guillaume. 

N~ 

P.C. 

198 

» 

» 

15 

Neuviliette. 

N«. 
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P.C. 

156 

9 

» 

18 

Mamers. 

N~ 

d- 

145 

• 

9 

19 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

8 

66 

20 

Boaloire. 

Loison,          d* 

P.C. 

135 

4 

16 

21 

Gonlie. 

Péan,            d* 

d- 

127 

6 

26 

22 

Saint-Léonard-d-Bois. 

N—               d* 

d« 

127 

• 

M 

23     Monhoudou. 

Courtois,       d* 

do 

125 

9 

51 

24  1  Parigné- l'Évoque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d» 

124 

6 

27 

* 

Bonnétable. 

Garreau,  cond*  des  Pu  Ch*w. 

A.S. 

120 

9 

58 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

P.C. 

107 

6 

37 

27 

La  Ferté-Bernard. 

Pottier,  garde-pêche. 

do 

99 

4 

19 

28 

Ballon. 

Simon,         d° 

A.S. 

98 

» 

» 

29 

Foulletourte. 

N«. 

P.C. 

84 

» 

» 

1  *> 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pêche. 

A.S. 

83 

7 

42 

1  31 

Connerré. 

Esnault,  instituteur. 

P.C. 

82 

9 

39 

1  w 

Loué. 

N*" 

d- 

80 

» 

n 

1  33 

Souligné-sous-Vallon. 

Lebreton,  instituteur. 

A,S. 

72 

8 

50 

34 

Juillé. 

Bouttier,          d° 

do 

70 

» 

» 

35 

Amné. 

Latouche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

36 

/École  normale. 

Tenot,  dir.,  Lemarchand,»rif. 

0 

» 

Lé  fc*  / 

cl  Bottier,  élèft-mitre. 

B. 

79 

10 

44 

37 

iligaeimr  wdiMinA  Besnard,condrdesPuCh*«. 
lOiitdMréifiai.    {  Séguin. 

PC. 

66 

10 

36 

38 

d* 

51 

9 

36 

39 

La  Guierche. 

N— 

d- 

62 

» 

» 

40 

Chantenay. 

N*** 

A.S. 

60 

» 

» 

41 

Fillé-sur-Sarthe. 

Né" 

P.C. 

50 

» 

» 

42 

Malicorne. 

N"* 

A.S. 

40 

m 

» 

e 

Sablé. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 

37 

7 

27 

1 

P.C.  désigne  le  modèle  ta  Ponts  etCh**»*  Henré-Mangon.  1 

lui».  I 

232 

10 

95 

A.S.             &            de  r Association  scientifique.        1 1 

iliia.  I 

37 

3 

16 

45     ■ 

B. 

d*             Babin 

et.                                    ||. 

■tyw  1 

97 

7 

Station  du   Mans.  —  JUILLET  1807.  —  École  normale. 


ETAT  DU  C»BL. 


VENTS. 


^-*Htl 


fl   I^r^P^/^^A^1^  / 


isas 


■   '  ■ 


&  i  r 


*B« 


DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(Publié  dam  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Scirneet  et  Arli  di  li  Sanbe 

AOUT    1897 


Observations  météorologiques  faites  au  Mans,  à  l'École  normale 


Jori 

THfcKMOMÈTRE 

—^ 

6  bcurei 

Obtures 

a 

s 

du 

Midi 

du 

'm* 

a 

«* 

matin 

«tir 

aa 

m 

I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

BAROMÈTRE 

à  zéro 
à  midi 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


PLDIK 

eo  24 
heures 

Millim 
9 


Evapo- 
rât ion 
en  U 
heures 

Mil  im 
10 


ÉTAT 

byjçro  - 
métri- 
que 

a  midi 

U 


VENT 

à 
midi 

12 


ÉTAT 

du  ricl 
à  midi 

.1 


Teta» 
latin 
liiiin 
lajea 


13,8 

19,5 

16,0 

19,9 

10,4 

15,2 

16,4 

19,4 

Kl 

27,2 

13,4 

20,3 

19,4 

21,2 

22,1 

28,1 

12,5 

20,3 

16,7 

24,5 

19,8 

32,0 

12,8 

22,4 

18,1 

23,3 

18,8 

30,4 

16,4 

21,4 

16,4 

18,3 

17,2 

24,6 

15,4 

20,0 

15,2 

24,5 

17,5 

24,8 

13,4 

19,1 

16,2 

18,9 

17,2 

23,2 

15,9 

19,5 

15,6 

22,4 

20,3 

21,8 

15,0 

19,9 

16,3 

22,8 

20,2 

26,3 

16,2 

21,3 

17,8 

22,8 

19,4 

29,2 

17,0 

23,1 

14,2 

21,1 

15,3 

19.0 

13,2 

16,1 

10,2 

15,6 

16,2 

23,9 

10,3 

17,1 

14,1 

20,1 

20,1 

23,9 

13,4 

18,6 

13,6 

i7,7 

17,2 

20,3 

12,9 

16,6 

14,1 

20,8 

14,9 

22,9 

14,0 

18,5 

12,0 

20,8 

19,5 

23,4 

10,3 

16,8 

16,5 

21,2 

17,4 

23,8 

16,5 

20,2 

12,0 

19,3 

17,2 

21,2 

11,2 

16,2 

11.9 

16,0 

17,0 

18,8 

10,5 

14,6 

16,2 

19,8 

15,8 

22,1 

16,0 

19,1 

12,2 

18,8 

16,7 

20,1 

12,0 

16,0 

11,8 

177 

14,8 

20,8 

11,4 

IM 

13,3 

16,0 

15,5 

21,1 

11,5 

16,3 

12  2 

16,3 

14.7 

21,8 

12,C 

10,9 

13,8 

18,8 

17,8 

20,2 

12,0 

16,1 

16,8 

18,1 

16.3 

21,3 

16,7 

19,0 

12,2 

19,7 

15,8 

22,5 

15,7 

19,1 

11,9 

20,9 

•5.3 

20,7 

H,4 

16,1 

15  8 

19,4 

15,2 

20,9 

15,0 

17,9 

12,8 

21.4 

14,6 

22,2 

13,0 

17,6 

759,7 
761.8 
763,2 
761,8 
760,4 
760,3 
767,5 
760,7 
761,9 
754,8 
761,8 
762,4 
761,9 
766.9 
765,3 
763,8 
757,4 
763,4 
762.9 
759,6 
761,2 
760,8 
757.3 
758,7 
760,0 
756,6 
758,0 
757,9 
760,6 
762,9 
762,1 


» 

0 

58 

1) 

» 

54 

» 

» 

78 

» 

» 

67 

» 

» 

67 

0,2 

» 

94 

2,0 

» 

43 

12,7 

» 

92 

16,2 

» 

53 

0,7 

» 

69 

» 

» 

72 

7,9 

» 

52 

» 

» 

53 

» 

» 

80 

15,4 

» 

88 

3,5 

» 

71 

» 

» 

54 

0,4 

» 

59 

n 

» 

58 

» 

» 

96 

U,1 

» 

68 

» 

» 

G0 

M 

» 

92 

» 

n 

91 

10,4 

» 

57 

4,0 

» 

94 

8,0 

» 

64 

• 

» 

54 

07 

64 

2,1 

58 

» 

61 

155,5 

619,1 

532,2 

721,4 

417,4 

569,4 

19,4 

23,3 

9*  1 

32,0 

17,0 

23,4 

11,8 

16,0 

14,6 

18,8 

10,3 

14,6 

14,7 

20,0 

17,2 

2.!,3 

13,5 

18,4 

23.595,6 
767,5 
754,8 
761,1 


98,5 
» 

3.2 


9 
I 

» 


2121 
96 
43 
68 


ENE 

E 

E 
ESE 

W 

NE 

WSW 

WSW 

W 
WSW 
WSW 

w 

s 

WSW 

SE 
WSW  ' 
WSW 

s 
w 

s 

WSW 

WSW 

w 

WSW 

w 
s 
w 
w 

WSW 
WSW 

w 


3 
3 

© 

3 

3 

3 

3 

3 
3 

3 
3 

3 
3 

• 
3 
3 

3 
• 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


3 

3 

3 

3 


IlAJKTPft.lM 
a  tèn 
et 
i  u  r  -eat 

i    * 


i   « 


• 


H 

14 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
!  25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

Tilaui 

■ 

Vtjra. 


1  t^S 

1  14.» 

■ 

-Si  *  j  16.8    u,» 

-Vv\$ 

16,» 

14,1 

*^7 

t&,2 

15,7 

7^5 

20.» 

17,1 

7W,9 

17,8 

15,2 

7*3,3 

15,8 

u,i 

758,1 

17,4 

15,6 

761,6 

16,8 

15,3 

762,8 

17,2 

16,3 

762,9 

18,4 

16,9 

765,9 

14,3 

13,1 

766,4 

12.9 

10,7 

704,9 

15,» 

13,1 

759,6 

15,6 

13,1 

762,9 

14,5 

14,4 

764,4 

13,7 

11,6 

7b9,6 

17,8 

13,3 

761,  t 

1?,5 

11,3 

762,9 

12,9 

10,5 

758.4 

17,» 

13,1 

739,6 

13,5 

12,1 

760,3 

12,7 

11,4 

758,3 

14,3 

12,1 

758.8 

13,1 

12,3 

759,3 

15,» 

11,9 

760,1 

17,2 

14,9 

763,7 

13,7 

10,9 

763,7 

12,3 

11,6 

759,5 

16,6 

12,4 

761,5 

15,» 
481,0 

12,8 
414,0 

23614  7 

761,8 

15,5 

13,4 

24,2 
25,1 
27,5 
32,5 
28,3 
23,1 
24,2 
22,1 
23.7 
26,1 
253 
22,1 
23,1 
22,6 
18,8 
22,2 
2i,2 
23,» 
20,2 
17,6 
19,1 
19,6 
19,1 
19,6 
20,6 
18,8 
20,1 
21,3 
19,2 
21,1 
21,1 

693,4 
22,4 


ou 

HEIGC 

en 
24  h. 

Millin. 

raliii 

en 
94  b. 

Villim. 

» 

4,8 

» 

3,8 

» 

3,5 

» 

4,2 

» 

6,» 

» 

4,5 

2,* 

3,5 

6,5 

2,7 

17,» 

2,» 

»,3 

4,» 

» 

2,8 

» 

2,1 

» 

4.» 

» 

3,5 

13,7 

2,» 

3,» 

1.» 

» 

3,» 

» 

3,7 

"  » 

3,8 

» 

3,5 

9,» 

«.» 

» 

2,5 

»,3 

2,7 

» 

2,8 

10.» 

2,5 

3,» 

3,» 

14,» 

«,» 

» 

2,5 

» 

2,5 

»,2 

2,» 

1,5 

V 

80,9 

93,9 

2,0 

3,» 

Dirteliw 


NE 
N  N  E 

NNE 

N  N  E 

NE 

S 

ssw 
s  s\v 

S  S  w 

s 
s 
s  w 
s 
s 

E 

N  W 
S 

s  w 
wsw 

s 
ss  w 
s  s  w 
ss  w 

s 
wsw 

s 

ss  w 
ss  w 
s  sw 
ss  W 

ss  w 


Forée 
0à9 


1 
1 
0 

1 

0 
0 
0 

1 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 

1 
1 
1 

0 
0 
0 
2 
2 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

13 


Parcours 

en 
24  h. 

KiUm. 


294,1 
234,9 
248,1 
158,9 

93,9 
198,4 
241,9 
226,2 
326,8 
172, 
104,2 
117,2 
143,6 
122.» 
107,8 
119,» 
136,5 
261,» 
276.» 
186,3 
379,9 
288.2 
197,5 
182,2 
376,3 
249.» 
286,4 
125,2 

87,7 
163  9 
260,0 

6365,1 
2  3,3 


uirtcutn 
des 

NUAGE» 


sw 

WNW 

1» 
S  W 
WNW 

» 
WSW 

NNW 

n 
» 

SW 

NNW 

WNW 

W 

N  W 
» 
WSW 

w 

WNW 
W 
W 

» 
» 

» 

W 

» 


om n«     — ■ 


du  ciel 
0à9 

1 
4 
0 
0 
2 
1 
4 
5 
1 
5 
3 
1 


de 

L'Ali 

OilOO 


81 
88 
80 
83 
82 
88 
94 
95 
83 
94 
93 
89 


oion. 
de 

L'ilB 

OiSl' 


•J 

4 

92 

3 

96 

1 

83 

1 

89 

5 

00 

2 

83 

5 

90 

4 

84 

3 

91 

3 

93 

4 

89 

2 

89 

o 

94 

3 

91 

0 

MO 

8 

95 

3 

95 

0 

76 

86 

2311 

2,8 

88 

3 
3 
3 
2 

0 

3 

4 

I 

5 

1 

0 

4 

1 

1 

2 

3 

0 

4 

3 

4 

7 

t 

7 

6 

7 

1 

7 

2 

0 

5 

5 

101 


897 


Obierratiooi  pltmométriquei  faites  dtni  le  département  de  la  Sarthe. 


1 

4 


6 

7 

S 

9 

10 

11 

12 

13 

14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


LIEUX 


DU  OB6SRVATI098. 


BASSIN    DU    LOIR 

Montmirail. 

Jupillcs. 

Grand-Lucé. 

Saint-Calais. 

Écommoy. 

La  Chartre. 

Dissav-s-Courciilon . 

Châleau-du-Loir. 

Chapeile-d' Aligné. 

Vaas. 

Pontvî»Ilain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 

BASSIN  DE  LA  SARTHR. 

Sillé-le-Guillaume. 

Neuvillette. 

NeufchAtel. 

La  Fresnaye. 

Mamers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bouloire. 

Coniie. 

Saint-Léonard-d-Bois. 

Monhoudou. 

Parigné-l'Évéque. 

Bonnélable. 

Sargé. 

La  Ferlé- Bernard. 

Ballon. 

Foulletourte. 

Beaumon  t-sur-Sartlie. 

Connerré. 

Loué. 

Souligné-sous  -Vallon. 

Juilié. 

Amné. 

!  École  normale. 
Iipeiieor  trrfiiairf. 
Dirattar  di  fa. 
La  Guiercne. 
Chanienay. 
Fillé-sur-Sarthe. 
Maiicorce. 
Sable. 


NOMS 


DU  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 


MM. 
N"',  instituteur. 
Cornu,  d° 

Gaudry,  condr  des  Pl«  Ch~*. 

Delas.    instituteur. 

Beauté,    instituteur. 
Lefeuvre,      d« 
Chartier,       d* 
Gaillard,       d» 

N'" 

Lion,      instituteur. 

Rousseau,  instituteur. 

Loison,         d° 

Pcan,  d° 

N#"  d° 

Courtois        d° 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

Garrcau,condrdes  P^etCli*" 

Martin,  instituteur. 

Poitier,  garde-péche. 

Simon,       d« 

N**# 

Lermenier.  garde-péche. 

Esnault,  instituteur. 

N" 

Lebreton,  insiituteur. 

Boutticr,  d° 

Latouche,  instituteur. 

Tenot.dir.,  Lemarchand.  prtf. 

et    Rotlier,  élèf«-m*iir«. 

Besnaru,conur  d.  Pu  et  Ch*«- 

Séguin. 

Mercier,  instituteur. 


t>-i» 


Itistr 

-< 

m. 

P.C. 

232 

d« 

150 

AS. 

121 

P.C. 

121 

d« 

97 

<!• 

72 

A.S. 

70 

P.C. 

62 

A.S. 

Cl 

P.C. 

58 

A.S. 

52 

d* 

45 

P.C 

45 

P.C. 

198 

A.S. 

160 

PC. 

159 

P.C 

156 

d» 

145 

A.S. 

144 

P.C. 

135 

do 

127 

do 

127 

d» 

125 

do 

121 

A.S. 

120 

P.C. 

107 

d« 

99 

A.S. 

98 

P.C. 

Si 

A.S. 

83 

P.C. 

82 

d\ 

80 

A.S. 

72 

d» 

70 

P.C. 

66 

B. 

79 

P.C. 

66 

d* 

51 

d- 

62 

AS. 

60 

P.C. 

50 

A.S. 

40 

P.C. 

37 

I 


P.C.  désigne  le  modèle  en  Ponts  et  Ch"»  «a  Herve-Mangon 

A.  S.  u*  ae  l'Association  scicnii tique. 

B.  a*  Babinet 


232 
37 
97 


Nombre 
He  jours 
de  |»lu>e 


o 
13 

M 

17 
» 
i 

16 


12 

14 

10 

» 

V 

1) 
o 

n 

17 
11 
13 

» 

H 

U 
10 

8 
10 
10 

M 
1J 

13 

10 
» 

M 

16 
15 
13 

» 

» 
» 


17 

9 

13 


H a h leur 
d'eau 

tombée 
en 

millimè- 
tres. 


» 
127 

N 

78 

n 

71 

» 

H 

33 

12i 

61 


» 

M 
» 

103 
82 
21 

» 

77 

80 

122 

50 

69 

» 

67 

58 

» 

00 

M 
» 
» 

99 

81 

81 

» 

» 

V 

89 


127 
21 
7*» 


~fftt  Mans.  —  AOUT  1897.  —  Ecole  normale. 


pATtS   DU   MOIS 


Pressions  baro- 
mé triques  a  o*ei 
au  niveau  de  la 
mer  à.  midi. 


I    77.. 


\    i    t   J    k    *    i    7    ë    ê  4*H  n 


U  41,  *  16  47  1Ê  19  10  H  U.  V  UtSUV  Ut$  M  M 


a;    J   7<V 
*S  I    7Jk» 


B^ràftATUftlS 

Jdaxiai» 

M in un» 

el   Moycnuc 


Jtt 


1' 

n 
u 

n 
m 
ti 

9*% 

f> 

tt 

n 

14 
tf 

iJ 


V3 


C 

S 

X 

•c 


Hauteur  d'eau 
tombai»  par  jour  • 
9  •/■   S 

M»  *toir  «•'p«i  totale 
,.  MWftlnn»  le  mois 


Altitude 

t»r  rinairumont 

70  •/• 


■■  j. 


/f 
te 

# 

7 

4 

? 

/ 

t 
t 
1 
i 


I    S 
\  î 


-r- 


j.    ii 


\ 


j  ■  ■  - 


» 
? 


tt 


M 

3; 

M 

Je 

:t 

il" 

« 
/»' 
/ 
#1 

> 
1     f 

s    C 


ETAT  DU  CIEL 


>    t 


tf 


T" 


^      .t 


\ 


-à* 


'■?- 


r  \ 


•'r'A^^fc 


T 


'- 


».         i 


M 


^u 


*~  > 


■V 


.  * 


!_/ 


r\ 


N 


■     i 


L 


\ 


^ 


^.j:/:^'j 


■  > 


-•    T 

r 

I      ■    t 


-  ..A- 


*  -r 


.  _  _ 


t^m 


—m       -I 


■"-t-1    i    i   r  m  ■ 


33  3  3  3  33  #3  33  (*3#3  3| 

"  03333333#33#(I3 


IJNJ 
OE    LA    COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA     SARTHE 

tPgWiè  dan  if  ftulletii  de  la  Société  d'Afrieolture,  Seirorfi  et  Artt  <to  la  Sarihe) 

SEPTEMBRE  1897 


Observations  météorologiques  faites  au  Mans,  à  l'Éoole  normale 


1 

3 

4 

5 

6 

7 

% 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


THERMOMÈTRE 


6aetrti 
in 

■atia 
2 

11.1 

14,8 

10,3 

6,n 

103 

14,1 

12,4 

H.6 

11,8 

7,8 

8,8 

7,5 

7,0 

8,2 

11,2 

12,2 

10,1 

11,4 

4,9 

4,5 

83 
10,3 
14,8 
14,2 
12,9 
12,5 
14,5 

13,8 
11,3 
16,7 

» 


20,8 
19,8 
18,4 
16,6 
16,8 
16,8 

193 
15,4 
17,3 
16.3 
17,8 
18,8 
18,6 
17,9 
16,8 
18,9 
16,7 
12,1 
12,7 
14,4 
15,4 
16,3 
18,6 
18,6 
18,6 
193 
16,3 

173 
18,8 
13,« 


9beare 
do 
soir 

4 

a 

a 

a 

'■S 

■ 

s* 

a 

9 

a 
• 
S 
G 

18.2 

23,1 

103 

16,7 

20,4 

14,1 

10,3 

21,. 

9,7 

11,3 

18,1 

65 

15,3 

23,2 

9,» 

16,» 

17,2 

14,2 

12,8 

21,» 

12,4 

16,2 

17,9 

11,5 

17,3 

20,1 

U,7 

12.1 

18» 

16,9 

123 

19,8 

8,» 

12,1 

15,7 

7.4 

13,2 

20.4 

8,» 

12,3 

19,8 

8,1 

10,4 

20,1 

10,6 

14,5 

22,» 

93 

12,2 

17,8 

10,» 

8,4 

15,» 

11.4 

55 

15  2 

4,9 

9,6 

16,o 

3,4 

13,6 

16,5 

7.5 

14,5 

17,2 

10,» 

14,8 

21,2 

12,» 

14,6 

21» 

14,4 

21,3 

21,2 

113 

18,8 

16,4 

11,9 

16,2 

18,4 

14,7 

17,2 

18,1 

13,5 

183 

18,7 

11,1 

10,5 

17,3 

12.5 

i 

» 

» 

417,» 

567,8 

319,3 

21,3 

23,2 

16,9 

5,5 

15,» 

3,4 

13  91  183|  103 


7,» 
7,4 
5,4 
2,3 
6,1 
5.7 
6,7 
4,7 

53 
7,4 
3,9 

13 
4,2 

33 
5,4 

5,9 
3,9 
3,2 
0,1 
9,7 

33 
6,6 
7,7 
7,» 
4,1 
63 
53 

4,9 
4,9 

» 


4433 

17,4 

9,7 

14  8 


BAROMITRt 

à  zéro 
à  midi 

8 

759,5 

757.6 

757,7 

7673 

769,1 

761,8 

7U3,9 

7623 

750.1 

765.1 

767,5 
771,2 
772,7 
772,5 

708,3 

763,4% 
760,6 

752,9 
7583 

760,8 
760.5 
763,7 
762,4 
765,4 
769,4 

766,6 
767,3 
765,2 
761,2 
757,3 
» 


PLUIE 

en*4 
heures 

Miliim 
i» 


fKvapo-l 
rat  ioo 
en  24 

heures 

M  il  i  ut> 
10 


22.913,4 
772,7 

7523 
7633 


» 

47 

» 

62 

» 

63 

43 

55 

2,1 

70 

13 

98 

13,2 

57 

» 

75 

4,5 

74 

» 

50 

» 

40 

» 

46 

» 

53 

» 

52 

» 

71 

» 

70 

» 

64 

» 

95 

8,4 

G3 

43 

70 

» 

76 

» 

67 

9,1 

88 

» 

75 

» 

72 

» 

GO 

» 

82 

» 

69 

» 

ai 

» 

95 

» 

i» 

48,7 

2029 

» 

96 

• 

« 

13 

tft  1 

S 

wsw 
wsw 

w 

w 
wsw 

WNW 

s 
wsw 

N 
ENE 

N 

N 
ENE 

N 

N 
WSW 

wsw 
w 

WNW 
W 
W 

w 
wsw 
wsw 

s 

N 
ESE 
ESE 

WSW 

» 


9 

9 

• 

© 
9 

9 
9 
9 
9 
9 

9 
• 
© 
9 

9 
9 

9 
9 
9 

9 

9 
9 

© 


Observations   laites  à  l'Usine  à  gaa 


du  Mans  a  6  n.  dn  matin.    SEPTEMI 


IAR0IÈTBI 
à  léro 

TRIPIEATURE     1 

KM 

oa 

guet 

Ettat- 

ratifi 
en 

VENT, 
Diffame  „   ç 

Pantin 

ei 

BincDM 
4e 

IteieHa 

ETAT 

«scie) 

HAT 

•ygr. 

de 

ÉTAT 

otoo 

4e 

Cl 

au  niveau 

- 

s 

s 

eu 
24h. 

34  h. 

<Toa 

JEU  m 

p      5 

24  h. 

Ttcntat 

L'Ail 

L'A» 

1 

4e 
la  mer 

a 

w 

12,3 

S 

1 

«0 

lillis. 

lillis- 

il  vient 

#|jjiil.s. 

les 

RUA  Mil 

0  a  9 

•ftltt 

«3 

Oàîl 

1 

_ 

1 

763,3 

H3 

22,2 

» 

4,0 

ss  w 

0 

275,3 

» 

3 

2 

738,6 

15,4 

12,2 

21,6 

» 

5,0 

ss  w 

3 

463,0 

W 

2 

83 

6 

3 

759,3 

12,1 

9,6 

20,9 

• 

3,8 

s  s  w 

0 

197,0 

WSW 

2 

93 

2 

4 

767,6 

8,1 

7,1 

17,6 

6,5 

2,0 

wsw 

3 

172,3 

w 

1 

67 

10 

i 

5 

769,7 

14,1 

9,1 

18,9 

1,7 

2,5 

s  w 

2 

200,2 

s  w 

5 

93 

9 

6 

765,1 

15,1 

14,1 

17,3 

1,2 

2,0 

s  w 

3 

442,3 

s  w 

5 

91 

2 

7 

763,9 

14,6 

13,1 

21,6 

15,5 

0,4 

N 

0 

316,1 

» 

0 

84 

6 

8 

763,7 

13,1 

11,6 

17,1 

» 

2* 

s  w 

1 

100,1 

w 

4 

89 

2 

1 

0 

759,5 

13,1 

12,1 

21.1 

3,6 

1* 

s 

i 

182,1 

s 

4 

99 

4 

10 

765,0 

10,1 

8,6 

13,6 

» 

w 

NNE 

3 

234,0 

» 

0 

83 

3 

i 

il 

768,3 

11,9 

9,6 

20,6 

» 

33 

NNE 

2 

389,8 

» 

0 

82 

5 

i 

12 

771,0 

9,6 

8,1 

20,6 

n 

4,0 

NNE 

2 

302,0 

» 

0 

95 

3 

i 

13 

773,4 

9,3 

8,1 

20,1 

» 

3,5 

NNE 

0 

235,9 

NE 

i 

96 

3 

i 

14 

773,2 

9,1 

8,5 

20,1 

» 

3,6 

NNE 

0 

214,6 

» 

0 

96 

2 

1 

15 

769,6 

H* 

9,1 

18,6 

• 

M 

NNE 

0 

217,2 

E 

4 

87 

3 

1 

16 

768,2 

12,6 

10,1 

19,1 

» 

3,0 

S  S  W 

0 

170,5 

» 

5 

94 

2 

17 

762,7 

10,5 

9,9 

17,1 

» 

1.0 

wsw 

1 

123,4 

N  W 

i 

91 

5 

! 

18 

754,4 

41,7 

10.4 

14.1 

» 

2,8 

s  s  w 

0 

1903 

» 

4 

92 

G 

19 

758,5 

0,3 

M 

14,6 

7 

1,0 

E 

0 

143,2 

» 

1 

84 

6 

20 

760,5 

5,1 

3,2 

14,6 

3 

1,5 

S  S  W 

0 

128,8 

N  W 

4 

79 

1 

21 

761,8 

10,1 

5,3 

17,1 

» 

1.» 

S  8  W 

1 

151,9 

WNW 

4 

92 

4 

22 

764,9 

11,1 

10,3 

16,1 

» 

i,* 

N  W 

0 

183,7 

N  W 

4 

90 

7 

• 

23 

761,5 

15,2 

11,3 

20,6 

7.» 

1* 

S  S  W 

0 

222,8 

» 

4 

92 

8 

24 

766,2 

15,0 

14,1 

«0.1 

» 

2,0 

s  s  w 

1 

238,5 

» 

4 

92 

7 

25 

769,5 

15,0 

13,1 

32,1 

» 

1,8 

s 

0 

163,1 

W 

1 

90 

0 

26 

767,8 

12,5 

n,2 

25,1 

» 

1,5 

N  E 

0 

72,9 

» 

8 

90 

0 

27 

769,2 

15,0 

12.1 

19,6 

0,2 

2.8 

NNE 

0 

262,8 

* 

4 

88 

4 

28 

765,0 

15,0 

13,8 

23,6 

D 

1,0 

ENE 

0 

114,3 

n 

8 

94 

0 

29 

763,9 

11,2 

11,0 

25,6 

» 

1,7 

NNE 

0 

63,9 

» 

8 

U7 

0 

30 

738,5 

10,0 

11,4 

15,6 

» 

2*8 

S  S  W 

3 

155,8 

W 

4 

93 

3 

M 

» 

» 

0 

» 

» 

ê 

» 

» 

» 

s 

» 

• 

» 

Tolaii 

22944,7 

361,7 

304,8 

576,9 

45,9 

71,5 

V 

26 

6354,7 

» 

95 

2880 

120 

Sty«R. 

761,8 

12,1 

10,2 

19,2 

1.5 

2,4 

>, 

1 

211,8 

» 

3,0 

89 

4 

0 


Obaemtiona  phmemitriquea  faites  dans  le  département  de  la  Sartae. 


r 


© 

L. 

o 


LIEUX 


DES  OBSERVATIONS 


NOMS 


DIS  llIUBRIft  CORArSPOXDAUTS 


il 

a  S 


4» 


Nombre 
de  Jour» 
de  ploie 


Hiutcar 
d'eau 

tombée 
en 

millimè- 
tres 


T 


1 

9 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 


29 
30 
31 
32 
33 
84 
35 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


|         BASSIN  DU  LOIR 

Montmirail. 

Jupilles. 

Grand-Lncé. 

Saint-Calaia. 

Écommoy. 

La  Chartrc. 

Dissay-s-Courcillon. 

Château-du-Loir. 

Chapelle-d'Aligné. 

Vaas. 

Pontvallafn. 

Le  La de. 

La  Flèche. 

BASSIN  DE  LA  SA.RTHB 

SUlé-le-Guillaume. 

Neuvilletle. 

Neufchatel. 

La  Fresoaye. 

M  amers. 

Sougé-Ie-Ganelon. 

Bouloire. 

Gonlie. 

Saint-Léonard -d-Bois. 

Monhoudon. 

Parigné-rÉvêque. 

Bonnétable. 

Sargé. 

La  Ferté-Bernard. 

Ballon. 

Foalletoarte. 

Beaumont-sur-Sarlhc. 

Gonnerré. 

Loué. 

Souligné-sous-Vallon. 

Juillé. 

Amné. 

École  normale. 

Iigtimr  •rdiBiire.i 
Direcleor  ta  fin.    ( 

La  Guicrche. 

Chantenay. 

FUIé-snr-Sarthc. 

Malicornc. 

Sablé. 


••* 


N 

Cornu,  instituteur. 

N*" 

Gaudry,  cond'  des  P^Ch**». 

N"* 

N*** 

Delas,  instituteur. 

N 

N 

Beauté,  Instituteur. 

Lefeuvre,      d* 

Chartier.       d* 

Gaillard,       o> 

N 

N 

N 

Lion,  instituteur. 

N— 

Rousseau,  instituteur. 

Loison,  d* 

Péan,  d* 

N*-  d* 

Courtois*       d* 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

Garreau,  cond'  des  Pu  Ch«*. 

Martin,  instituteur. 

Potlier,  garde-pêche. 

Simon,         d* 

N— 

Lermenier,  garde-péche. 

Esnault,  instituteur. 

N"* 

Lebreton,  instituteur. 

Bouttier,  d° 

Latouche,  instituteur. 

Tenot,  dir.,  Lemarchand,»r«f. 

et  Roltier,  ëiiTe-nuitre. 
Besnard,  cond'desP^Ch*". 
Séguin. 
N*" 

Mercier,  instituteur. 


i 


P.C.  désigne  le  modèle  en  Ponts  ctCh^ta  Hcrvé-Mangon. 
A.S.  d*  de  l'Association  scientifique. 

B.  rt°  Rahiiict 


P.C. 

d- 
A.S. 
P.C. 

d» 

d* 

A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 
A.S. 

d- 
P.C. 

P.C. 
A. S. 
P.C. 
P.C. 

d* 

A.S. 
P.C. 

d* 

d» 

do 

d" 
A.S. 
PC. 

d* 
A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 

d* 

A.S. 

d« 
P.C. 

B. 
PC. 

d- 

d- 
A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 


m. 

232 

190 

124 

121 

97 

72 

70 

62 

61 

58 

52 

45 

45 

198 

169 

159 

156 

145 

144 

135 

«27 

127 

125 

124 

120 

107 

99 

98 

84 

83 

82 

80 

72 

70 

66 

70 
66 
51 
62 
60 
50 
40 
37 


» 
11 

M 

12 

» 

10 
» 
i 
5 
12 
7 


» 

» 

12 

9 

H 

» 
15 

9 
U 

» 

5 
3 

» 

11 
9 
• 

10 
» 
» 
» 
8 
9 
9 

» 
il 
D 


» 

114 

» 

41 

i 

34 

» 

m 

27 

67 

55 

» 

• 

39 
39 
46 

n 

42 
74 
39 
58 
23 
21 

H 

34 
54 

M 

64 

n 
» 

40 
16 
46 

w 

K 
>» 

» 

44 


■nia.  I 

232 

15 

1 14 

liais.  1 

37 

3 

2t 

MtTên'  1 

97 

9 

iS 

Station  du   Mans.   -SEPTEMBRE  1807.  —  École  normale. 

iMJ     >.    $    é    7    M    J49 


ETIN 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(Poklid  dan  l«  Balletii  de  I*  Société  d'AgrieulUre,  Scîrieai  et  Arti  d<  Il  Sarthe 

OCTOBRE    1897 


Observations  météorologiques  faites  au  Mans,  à  l'École  normale 


THERMOMÈTRE 

2 

tan 

Sbeires 

9beim 

S 

a 

di 

Midi 

di 

a 

*M 

.5 

■•lia 

Mir 

â 

m 

M 

l 

S 

3 

4 

5 

6 

7 

BAH  OMET* E 

t  séro 

a  midi 

8 


PlUIB 

en  94 
heures 

Millim 
9 


Bvapo- 
ration 

eo» 
heure! 

MiÏÏlm 
10 


*TAT 

hygro- 
méiri- 

qne 
à  midi 


11 


i 

9,3 

2 

12,8 

3 

7,4 

4 

0J 

5 

5,4 

6 

1,2 

7 

0,0 

8 

-1,0 

9 

6,8 

10 

2,8 

li 

7,8 

12 

10,8 

13 

5,0 

14 

8,0 

15 

13,0 

16 

12,2 

17 

8,7 

18 

10^ 

19 

11,6 

20 

11.» 

21 

10,0 

22 

7,1 

23 

7,0 

24 

5,2 

25 

6,2 

20 

8,5 

27 

9,0 

28 

5,0 

29 

6,2 

30 

7.2 

31 

9,6 

13,7 
16,0 
13,0 
15,9 
10,1 
9,6 
9,8 
9,8 
14,8 
14,9 
12,6 
15,4 
14,3 
17,5 
20,9 
17,8 
19,6 
21,3 
20,1 
15,3 
13,8 
13,0 
10,8 
15,5 
14,6 
17,5 

10,3 
17,3 
16,2 
153 
18,7 


14  0 

12,0 

8,9 

10,2 

6,1 
4,2 

5,7 

4,8 

9,6 

8,2 

12,0 

9,8 

11,0 

13,8 

17,8 

11,2 

11,2 

15,3 

13,2 

11,5 

9,8 

11,2 

10,5 

9,5 

13,0 

10.8 

9,3 

10.2 

10,2 

IM 
11,4 


18,9 

8,9 

13,9 

17,1 

10,5 

13,8 

17,2 

6,2 

11,7 

16,0 

5,2 

10,6 

13,2 

3,8 

8,5 

13,3 

0,8 

7,1 

10,2 

-0,4 

4,9 

14,5 

—5,0 

*,7 

16,0 

—0,8 

7,6 

17,0 

0,8 

8,9 

15,6 

1,0 

8,3 

16,1 

7,5 

11,8 

17,0 

4,7 

10,9 

20,8 

4,5 

12,6 

22,8 

12,2 

17,5 

19,2 

12,1 

15,7 

19,8 

8.5 

14,1 

21,5 

9,8 

15,7 

22,4 

10,4 

16,4 

19,2 

10,0 

14,6 

15,0 

6,5 

10,7 

14* 

5,7 

10,1 

13,0 

6,1 

9,6 

16,2 

4,1 

10,1 

17,0 

5,0 

11,0 

18,3 

7,2 

12,8 

17,2 

5,2 

U,2 

17,4 

4,6 

11,0 

20,0 

5,3 

12,6 

20,0 

5.4 

12,7 

20,0 

6,8 

,MI 

760,0 
766.6 
768,7 
770,2 
769,5 
771,0 
772,7 
770,1 
767,3 
769,8 
765,9 
762,8 
765.3 
757,4 
751,6 
760.5 
765,5 
767,2 
768,0 
773,1 
772,8 
766,2 
763,5 
763,8 
765,3 
770,5 
768,9 
767,7 
763,5 
764,8 
767,7 


VENT 
ï 

midi 
12 


4.5 

» 

86 

» 

» 

75 

» 

n 

88 

» 

» 

59 

» 

• 

61 

• 

» 

54 

» 

» 

50 

§ 

» 

64 

» 

» 

82 

• 

9 

52 

» 

» 

77 

» 

» 

73 

» 

» 

74 

n 

» 

74 

» 

» 

58 

« 

» 

65 

» 

» 

58 

» 

» 

55 

n 

» 

71 

• 

» 

98 

• 

» 

64 

» 

» 

95 

» 

» 

97 

» 

n 

96 

• 

» 

93 

» 

» 

92 

» 

» 

55 

» 

» 

88 

» 

89 

» 

66 

» 

92 

wsw 
wsw 
wsw 
wsw 
sw 

NE 
NE 

» 

» 

» 

SSE 

SW 

WSW 

s 

s 

w 

sw 

s 

»   • 

E 

E 

E 

E 

E 

» 

» 

M 
» 

sw 

» 
E 


ÉTAT 

du  ciel 
à  midi 

13 


O 

O 

0 

9 

O 
<• 

9 
9 
9 

9 
9 

O 
O 

O 
CI 


9 
9 
9 
9 

0 

© 

O 


T«Mt 

luis 

H*    • 
II1B 

*«yta 


231,7 

13,0 

-1,0 

7,5 


465,4 

21,3 

9,6 

15,0 


328* 

17,8 

4,2 

10,6 


5*6,4 

172,6 

354,5 

22,8 

12,2 

17,5 

10,2 

-5,0 

4,7 

17,3 

5,6 

11,4 

773,1 
731,6 

766.4 


4,5 
» 

0.1 


* 


2302 
98 
50 
74 


Observations  laites  à  l'Usine  a  gaz  du  Mans  A  7  h.  du  matin. 


OCTOJ 


Jours 
4 

BAROMÈTRE 

à  zéro 

et 

au  niveau 

de 

la  mer 

TBI 

m—m 

m 
B 

.2 
9,1 

PERATl 

0 

e 
9,1 

RB 

e 

0 

.5 

"5 

sS 
17,1 

PLGIB 

ou 

HEIGB 

en 
84  h. 

Millin. 
10,» 

Evap«- 
ratioo 

en 

24  h. 

Millin. 
0,5 

760,0 

2 

766,5 

12.9 

9,4 

17,1 

» 

1,0 

3 

769,3 

6,1 

6,1 

16.6 

» 

1,5 

4 

771,0 

5,5 

5,2 

15,1 

» 

«,» 

5 

770,9 

6,4 

5,5 

13,1 

» 

2,3 

6 

771,7 

2,5 

2,0 

11,1 

» 

2,5 

7 

773,3 

0// 

0.1 

11,1 

» 

2,5 

8 

772,1 

0,5 

0,1 

12,1 

» 

2.» 

0 

761,4 

6,9 

0,4 

15,1 

» 

1,8 

10 

771,5 

2.5 

2,0 

17.1 

» 

1.5 

11 

7G7.8 

8,3 

«,» 

15,6 

» 

1,5 

12 

763,6 

10,1 

9,0 

14,6 

» 

2,6 

13 

760,6 

5.5 

0,5 

15,6 

» 

1.» 

14 

758,1 

8,1 

4.3 

19,8 

» 

1.» 

15 

753,1 

13,1 

8,3 

21,1 

9 

3,« 

16 

757,6 

12,3 

12.2 

18,6 

0,3 

4.» 

17 

766,8 

8,1 

7,0 

20,6 

N 

1,7 

18 

768,1 

10,1 

8,1 

22,1 

» 

2,» 

19 

767,2 

H,* 

10,4 

21,1 

» 

2,» 

30 

773,1 

12,3 

10,6 

17,1 

» 

1.» 

21 

773.8 

10,1 

7,1 

14,1 

9 

1.8 

22 

769,2 

7,2 

6,7 

13,7 

M 

3,» 

23 

764,4 

6,7 

6,1 

«M 

• 

2.5 

24 

764,7 

4,7 

4,6 

16,6 

» 

1,5 

£5 

765,9 

5,7 

5,2 

16,5 

n 

1,7 

26 

770,2 

6  5 

3,4 

17,6 

9 

«,5 

27 

.770,7 

8,9 

7,6 

17,1 

9 

2.» 

28 

770,3 

4,8 

4,8 

19,6 

9 

1,6 

29 

767,3 

3,9 

3,9 

18,1 

9 

1,6 

30 

766,8 

7,3 

4,1 

16,1 

» 

3,» 

31 
Tttaui 

768,7 

7,3 
215.3 

7,3 
176,0 

»,» 

49  ,2 

9 

10,3 

2,' 

58,8 

23782,7 

Mv/ea. 

767,2 

6,9 

H 

m 

0,3 

1,9 

Direction 


VENT 

Porte 
019 


N  N  E 

N 
SS  w 

s 

N  N  E 
NNE 

N 
NN  E 

S 
NNW 
S  S  W 

s 

s  s  w 

SE 

S 

S 

ESE 

S  S  W 

S 
NNE 
NNE 

N 

N 
NNE 

N 
NNE 
NNE 

NE 

N 

S 

N 


0 
0 
0 
0 
2 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

2 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


PareoBrt 

en 
24  b. 

Ri  Ion. 


.e 


H3,« 

170.8 

147,1 

132,2 

243, 

256,3 

223,6 

158,7 

100,6 

86,2 

73,1 

197,9 

98,6 

145,» 

158,9 

307.» 

130,2 

96,5 

65,9 

103,3 

211,9 

336.6 

321,1 

186,7 

148,6 

63,9 

73,» 

86,3 

84,» 

115,» 

90,2 


1° 


,2 


4705,2 
151,8 


Direetûa 
des 

HUAOB* 


NE 


» 

9 

» 
» 
9 

v 
9 

SSE 
S 

ê 

k 

S  w 

9 

ENE 

û 

» 
9 
• 
9 
9 
» 


ÉTAT 

du  de! 
0*9 

8 

4 

8 

8 

4 

0 

8 

8 

4 

8 

4 

4 

8 

0 

3 

4 

8 

8 

3 

8 

1 

0 

8 

8 

0 

8 

8 

8 

8 

1 

8 


ETAT  lÊTAT 


bygr. 

de 

l'a» 

oaioo 


168 


97 
86 
83 
93 
73 
87 
83 
84 
91 
93 
83 
93 
87 
89 
75 
92 
96 
92 
88 
93 
88 
80 
84 
99 
87 
92 
82 
89 
89 
79 
92 


2723 


oion. 

de 

l'aie 

0*21 


1 
3 
0 
2 

0 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
4 
1 
1 
0 
4 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


5,4   i  88  j  0,6 


1897 


ObiemtieBi  plaTiemétriqaei  faites  dans  le  département  de  lt  Sarthe. 


s 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 
15 
16 
17 
18 
19 
30 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


LIEUX 


DIS  OBSBBTATIOffS. 


BASSIN    DU    LOIR 

Montmirail. 
Ju  pilles. 
Grand-Lucé. 
Saim-Calais. 

Écommoy. 
La  Chartre. 
Dissay-s-Courcillon . 
Chaieau-du-Loir. 
Chapelle-d'  Aligné. 
Vaas. 

Ponlvallain. 
Le  Lade. 
La  Flèche. 

BASSIN  DI  LA  SABTHB. 

Sillê-le-Guillaume. 

Neuvilleite. 

Neufchâtel. 

La  Presnaye. 

Mamers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bouloire. 

Conlie. 

Saint-Léonard-d-Boit. 

Monhoudou. 

Parigné-l'Évéque. 

Bonnétable. 

Sargé. 

La  Perlé-Bernard. 

Ballon. 

Foulletourte. 

Beaumont-sur-Sartne. 

Connerré. 

Loué. 

Souligné-sous  -Vallon. 

JuiUé. 

Amné. 

1  École  normale. 
ligtiHtif  triiuin. 
Dirator  it  Gts. 
La  Guiercne. 
Chantenay. 
Fillé-sur-Sarthe. 
Malîcorne. 
Sable. 


NOMS 


DBS  BBBBBBS  CORBRSBONDAHTS. 


N**\  instiluteur. 

Cornu,  d« 

N«*« 

Gaudry,  condr  des  P"Ch*«». 
N*** 

Delas,    instituteur. 

Beauté,    instituteur. 
Lefeuvre,      d« 
Chartier,       d« 
Chaligné,      d« 

Lion,      instituteur. 

Rousseau,  instituteur. 

Loisoo,        d° 

Péan,  d* 

N**  d« 

Courtois       d° 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

Garreau,cond'des  Pi«etCh««» 

Martin,  instituteur. 

Pottier,  garde-péche. 

Simon,       d* 

N*" 

Lermenier,  garde-péche. 

Esnault,  instituteur. 

Lebreton,  instituteur. 
Bouttier,  d* 

Latouche,  instituteur. 
Tenot,  iïr.t  Gaumc,    fnl. 

•i    Rottier,  alève-maltri. 
Besnard,condr  d.  P"  ei  Cb"« 
Séguin. 
N— 
N— 
N*" 
Nw 
Mercier,  instituteur. 


P.C.  désigne  le  modèle  ta  Ponts  et  Ch««  •■  Herve-Mangon 

A.  S.  d°  de  l'Association  scienii tique. 

B.  d«  Babinet. 


Instrument 
employé 

m. 

Nombre 
de  jours 
de  plaie 

P.C. 

232 

• 

d» 

150 

0 

A.S. 

124 

» 

P.C. 

121 

4 

d» 

97 

» 

d* 

72 

i 

A.S. 

70 

3 

P.C. 

62 

» 

A.S. 

61 

n 

P.C. 

58 

1 

A.S. 

52 

3 

d« 

45 

0 

P.C. 

45 

4 

P.C. 

198 

» 

A.S. 

169 

» 

PC. 

159 

B 

P.C 

156 

D 

d* 

145 

» 

A.S. 

144 

4 

P.C. 

135 

1 

d» 

127 

0 

d* 

127 

» 

d« 

125 

5 

d« 

124 

0 

A.S. 

120 

3 

P.C. 

107 

0 

d« 

99 

1 

A.S, 

98 

1 

P.C. 

84 

D 

A. S. 

83 

2 

P.C. 

82 

1 

d- 

80 

b 

A.S. 

72 

4 

d* 

70 

» 

P.C. 

66 

» 

B. 

79 

1 

P.C. 

66 

2 

d* 

51 

2 

d* 

62 

» 

A  S. 

60 

b 

P.C. 

50 

» 

A.S. 

40 

» 

P.C. 

37 

3 

Nation 

232 

5 

1  Miain. 

1  flfjW* 

37 

0 

97 

2 

Hauteur 
d'eau 

tombée 
en 

millimè- 
tres. 


D 

0 

II 

16 

» 

B 

22 

» 

» 
7 
19 
0 
2 

» 

» 

M 

10 

14 
0 
» 

13 
0 

10 
0 
7 

18 

B 

4 

13 

» 
13 

» 

B 
B 

11 

10 

B 
» 

N 


22 
0 
8 


Station  dn  Mon».  —  OCTOBRE  1887.  -  Ecol*  normale. 


ï  s 


i*fe 


■*T 


i-mâ 


:X 

m. 


n. 


-im- 


WM 


aa 


S 


lm 


s^ 


È= 


-& 


lOBMe  ilir.i  le  mnis    . 


:-t'.::l 


fa 


Sffcîcgcî 
Scwaex 


«Il 


c» 


Jffl- 


ETIN 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA   SARTHE 

(Publié  4sii  le  Bulleiii  de  la  Steitli  «"Agriealmrf,  Scieues  et  Arti  d«  li  Sarthc 

NOVEMBRE    1897 


Observations  météorologiques  laites  an  Mans,  à  l'Éoole  normale 


ï 


THERMOMÈTRE 

J«in 

6hetret 

9iicorrt 

e 

6 

3 

do 

Midi 

di 

m 

"S 

■ 
"S 

■ttii 

uir 

•a 

m 

1 

* 

3 

4 

5 

6 

7 

BAROMÈTRS 

à  zéro 
à  midi 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

H 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


5,6 
2,0 
0,3 
-«,0 
0,0 
4,5 
7,8 
13,2 
10,1 
6,2 
6,3 
10,6 
8,6 
9,4 
8,4 
7.6 
7,3 
8,9 
8,6 
6.8 
8,4 

7,» 
1,5 

2,0 

1,5 
-2.0 

-3,0 

0,6 

5,7 
-1.2 


15,4 
10,7 
8.0 
13,5 
11,0 
10,3 
13,0 
15,7 

17,1 

14,5 

8,7 

14,1 
16,3 

16,0 
9,8 
8,5 

10,0 

14,5 
8,8 
7,9 

12,5 
9,0 
1,8 
2,0 
4,4 
1,8 
0,5 
7,8 
7,3 
5,4 


10.9 

5,0 

6,0 

4,5 

8,0 

5,6 

10,7 

11,9 

11,7 

12,9 

10,0 

9,9 

12,1 

12,5 

9,8 

9,1 
8,8 
9,2 
8,8 

6,1 
6,0 
2,0 
2,5 
24 
2,0 
-2,0 
-1,5 
9.3 
3,6 
8,3 


20.0 
17.0 
14.5 
15,0 
18,2 
13,0 
12,8 
16,8 
17,2 
14,6 
15,8 
16.9 
16,7 
16.2 
13,4 
9,5 
14,8 
18,0 
14,3 
11,3 
14,0 
1K,0 

5,0 
3,0 
5,0 
3,5 
4,2 
9,2 
8,5 
8,7 
« 


2,5 

11,3 

0,0 

8,5 

-1,0 

6,7 

-1,5 

6,8 

0,5 

9,3 

4,5 

8,8 

4,3 

8,5 

10,5 

13,7 

9,7 

13,4 

4,3 

9,5 

6,0 

10,9 

6,5 

11,7 

8,1 

12,4 

8,5 

12,3 

7,* 

10,6 

4,8 

7,2 

4.5 

9,6 

0,* 

9,1 

4,7 

9,5 

2,8 

7,1 

4,5 

9,* 

2,5 

10,3 

1,0 

3,<» 

1,0 

2,0 

1,0 

3,0 

-3,0 

0,2 

—6,5 

-1,1 

—3,5 

2,8 

3,2 

5,9 

-1,2 

3,7 

» 

d 

767,1 
765,0 
763,7 
763,8 
773,0 
768,0 
764,2 
767,6 
767,8 
768,1 
766,3 
766,2 
758.9 
7hi,7 
762,3 
771,3 
768,6 
767,9 
774,9 
778,5 
778,8 
774,8 
774.7 
772,4 
773.7 
779,4 
771,4 
7?8,0 
754,4 
763,3 

Ù 


Ttlan 

152,2 

295,3 

216,1 

385,1 

86,7 

235,9 

Inia 

13,2 

17,1 

12,9 

20,0 

10.5 

13,7 

liais 

—3,0 

0,5 

-2,0 

3,0 

-6,5 

-U 

leyw 

5.1 

9.8 

7,2 

12,8 

2,9 

7,1» 

23.038,5 
779,4 
732,7 
768.0 


pi  ci* 

en  «4 

heures 

Millim 
9 


Evapo- 

ratlon 

eo  14 

heure» 

MiÏÏim 
10 


ÉTAT 

hygro- 
métri- 
que 
à  midi 

11 


VINT 

à 

midi 

18 


14,8 

• 

2683 

» 

i 

97 

», 

» 

58 

0.5 

» 

89 

ÉTAT 

du  ciel 
à  midi 

13 


» 

9 

9rf 

E     1 

» 

» 

93 

SE 

11 

» 

89 

SE 

» 

» 

97 

calme 

t 

m 

95 

NE 

» 

• 

95 

NE 

• 

» 

86 

» 

7,0 

» 

87 

S 

» 

» 

76 

ENE 

• 

» 

S8 

S 

» 

» 

97 

NE 

» 

» 

89 

S 

9 

» 

92 

S 

• 

♦ 

90 

S 

1,8 

» 

97 

WNH 

.» 

» 

97 

» 

0,2 

» 

97 

n 

» 

» 

93 

NW 

0.1 

» 

97 

» 

0.2 

» 

97 

ENE 

0 

n 

83 

E 

n 

» 

69 

» 

» 

» 

96 

W 

» 

n 

89 

n 

m 

» 

93 

SE 

9 

» 

89 

» 

» 

» 

93 

» 

0,1 

» 

94 

SW 

M 

1 

69 

NW 

» 

» 

90 

» 

» 

» 

» 

» 

© 

0 
© 

© 

# 
(» 

© 

• 

Ci 

0 

9 


© 
0 
© 
© 
© 


O 
O 

© 

3 


Jtin 


Observations  laites  à  l'Usine  à  gas  du  Mans  à  7  h.  du  matin.       NOVEM 


1 

2 
3 
4 

5 

6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
lt 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


lAftOlfcTM 

à  léro 

et 

au  ni? «an 

de 

la  mer 


Hoveo. 


IMPERATIM 


PLUIE 
ou 

HU6I 

en 
24  h. 

lillia. 


Sup- 
ra titi 

en 

94  h. 

lillia. 


DirectWD 


VENT 

Parée 

0*9 


Pareten 

en 
24  h. 

Kiltan 


Dinetiea 
des 

S0A6KS 


STAT 
do  ciel 
0a9 


769,3 

6,3 

6,2 

17,6 

» 

766,2 

2.5 

1,3 

9,6 

» 

764,9 

-0,7 

-0,7 

13,1 

» 

765,0 

-0,9 

-0,9 

12,6 

» 

769,7 

0,3 

0,1 

15,6 

» 

770,2 

4,9 

4,7 

12,6 

» 

765,6 

7,1 

5,1 

12,7 

» 

766,3 

12,9 

10,5 

17,1 

e.» 

769,0 

9,9 

9,9 

17,6 

» 

767  4 

6.7 

6,7 

14.2 

S 

768,9 

4,3 

4,3 

15,1 

» 

767,4 

9,7 

4,1 

15,1 

» 

7Hi,5 

7.9 

7,9 

17,1 

» 

754,2 

9,5 

7,« 

15,6 

» 

760,2 

7,9 

7.5 

11,6 

i.» 

771,2 

8,1 

7,2 

9,1 

» 

770,4 

7,9 

7,6 

13,1 

» 

768,6 

3,7 

3,5 

16,1 

» 

773,3 

9,1 

3,9 

9,6 

» 

778,4 

8,1 

5,7 

9.1 

» 

779,3 

7,3 

4,0 

13,6 

9 

778,2 

M 

1,5 

10,6 

» 

775,8 

2,1 

1.4 

3,i 

» 

773,1 

2,1 

M 

2.0 

» 

767,3 

1,7 

1,6 

4,1 

t> 

774,8 

-2,S 

-2,3 

3,6 

» 

773,4 

-5,1 

-3,« 

3,0 

» 

703,2  < 

3,5 

-U 

9.1 

» 

752,-2 

3,7 

2.4 

12,1 

4,»> 

765,1 

-1,4 

-*,5 

8,6 

M 

• 

» 

» 

» 

» 

2,1 
1,4 

3,» 
0,8 

1,S 
2,* 

0,4 
0,7 
1.5 

0,5 

2,* 

1,5 
2.2 
1,5 
O,. 
0,» 
0,5 
0,5 

0,5 
1,5 
0,5 

0,» 
0,» 
0,» 

o.» 

0,» 
1,5 
0,» 


NNE 
N  N  E 
NNE 
NNE 

N 

N 
NNE 

S 

NNE 

NNE 

SE 

S 

S 
SSE 

S 
E  N  E 

SE 
NNE 

NE 
NNE 

N 
NNE 
NNE 
NNE 
E  NE 

N 

S 

S 

w  s  w 

s 

» 


0 
2 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 

2 
0 

» 


23050  6 


768,4 


ICI,! 
5,4 


132,6 
4,4 


345,3 


11,5 


11,8 
0,4 


28,1 
0,9 


» 


» 


131,1 
223,2 
£4,2 
211,6 
124,2 
150,1 
211,9 
105,4 

85.8 
145,» 

57,8 
129,1 
173,» 
213,» 
128,3 

M 

20»,7 
90,3 

135,5 
94,5 
138,3 
181,7 
101,7 
69,1 
123,5 
280,7 
loi,» 
127,5 
427,7 
265,*> 


» 

» 

» 
» 

n 
» 

S  W 

» 

wsw 

NE 

ss  W 

» 
» 

1$ 
» 
» 

û 

» 
» 

11 

v 
» 


ETAT 

de 

l'iii 

OàlOO 


ETAT 

oion. 

de 

l'iii 

OâSl 


t 

4 

0 

8 

8 

8 

4 

4 

8 

8 

8 

2 

1 

1 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

4 

0 

8 

8 

3 

3 


94 

86 

90 

86 

87 

84 

87 

93 

95 

84 

90 

87 

88 

87 

95 

94 

95 

97 

93 

94 

88 

96 

98 

96 

93 

» 

» 

85 
84 


0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

3 

0 

I 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

4 

1 


6 

0,2 


4709,9 
162,4 


» 


171,» 
5,7 


244,6 
91.» 


10,» 
0.3 


1897 


Obierntiom  pluTioaotriquei  faites  dani  le  département  de  U  Sarthe. 

%m 
Xm 

LIEUX 

NOMS 

«* 

Nombre 

Hauteur 
d'esn 

il 

5 

de  jours 

tombée 
en 

S 
2 

DU  OBSIBVATIOHS. 

dis  Binais  coiarooHDim. 

«S 

m. 

de  pluie 

millimè- 
tres. 

BASSIN   DU    LOIR 

MM. 

t 

Montmirail. 

N"*f  instituteur. 

P.C. 

232 

» 

» 

* 

Ju  pi  lies. 

Cornu,           d° 

d° 

150 

4 

23 

3 

Grand-Lucé. 

N*** 

A. S. 

124 

» 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  condr  des  Pu  Ch*». 

P.C. 

121 

6 

30 

3 

Écommov. 

• 

N*** 

d* 

97 

» 

» 

6 

La  Chartre. 

N#" 

d* 

72 

• 

» 

7 

Dissay-s-Courcillon . 

Delas.    instituteur. 

A.S. 

70 

i 

17 

S 

Château-du-Loir. 

N**« 

P.C. 

62 

» 

» 

9 

Cnapelle-d'Aiigné. 

N*" 

A.S. 

61 

0 

II 

10 

Vaas. 

Beauté,    instituteur. 

P.C. 

58 

2 

5 

il 

Pontvallain. 

Lefeuvre,      d« 

A.S. 

52 

6 

*5 

12 

Le  Lude. 

Chartier,       d» 

,d» 

45 

2 

15 

13 

La  Flèche. 

BASSIN  DS  LA  SARTHB. 

Chaligné,      d« 

P.C 

45 

» 

» 

14 

Siilé-le-Guillaume. 

N"* 

P.C. 

198 

t 

» 

15 

Neuvillette. 

!!••• 

AS. 

169 

» 

» 

16 

Neufcbâlel. 

11— 

PC. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,      instituteur. 

PC 

156 

» 

» 

18 

Mamers. 

N— 

d« 

145 

» 

» 

19 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

10 

16 

20 

Bouloire. 

Loison,         d° 

P.C. 

135 

4 

18 

21 

Coolie. 

Pôan,            d» 

d« 

127 

3 

19 

22 

Saint-Léonard-d-Bois. 

N—               ,jo 

d* 

127 

» 

M 

23 

Monhoudou. 

Courtois       d° 

d« 

125 

8 

15 

24 

Parigné-rÉvéque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

do 

124 

3 

16 

25 

Bonnétabie. 

Garreau,condrdes  PlaetCh«" 

A.S. 

120 

3 

9 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

P.C. 

107 

4 

14 

27 

La  Ferlé-Bernard. 

Pottier,  garde-nécbe. 

d« 

99 

4 

13 

28 

Ballon. 

Simon,       d« 

AS. 

98 

i 

8 

29 

Foulletourte. 

N*.. 

P.C. 

84 

» 

» 

30 

Beaumonl-sur-Sanhe. 

Lermenier,  garde-péctie. 

A.S. 

83 

9 

17 

31 

Gonnerré. 

Esnault,  instituteur. 

P.C. 

82 

2 

17 

32 

Loué. 

N*# 

d* 

80 

» 

» 

33 

Souligné-sous-Vallon. 

Lebreton,  instituteur. 

A.S. 

72 

5 

15 

34 

Juillé. 

Bouttier,          d° 

d* 

70 

» 

» 

35 

Amné. 

Latouchc,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

36 

'École  normale. 

Tenot.  dir..  Gaume,    prtf. 

» 

» 

\                            1      m    Rottier,  défe-suiu*. 
L<  >aBlilig(iifir  •rtiuire.j  BesDard,conurd.  Pu  el  Cb'« 
(Directeur  du  lia.     (  Séguin. 

B. 

79 

7 

15 

37 

P.C. 

66 

4 

12 

38 

d« 

51 

3 

12 

39 

La  Guiercne. 

N"# 

d« 

62 

» 

» 

40 

Chanienay. 

N— 

A  S. 

60 

9 

» 

41 

Fillé-sur-Sarthe. 

N... 

P.C. 

50 

• 

» 

42 

Halicorne. 

N**' 

A.S. 

40 

» 

D 

43 

Sable. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 

37 

4 

14 

-LLil , __«^ — 

P.C.  désigne  le  modèle  étt  Ponts  et  Cheei  •«  Herve-Mangon 

ïaiin. 

232 

10 

30 

1  A.  S.            d*            de  l'Association  scientifique. 

HitiB. 

37 

1 

5 

IB. 

d«             Babil 

iet. 

Mtyei" 

97 

5 

15 

Station  du  Mans.  — 

*OVEM  BHE  18S7.  -  Ecole  normale. 

■""•■"-                l,„à 

«««■iim  ■uim  vu» 

a-si« 

»! 

V 

MUtfM 

NI»** 

II 

\, 

s~~\ 

iA 

L;, 

1 

E 

._-h 

J  \ 

v  /-+■--. 

# 

\  -  ■ 

.Vi- 

^siï 

VjJ 

v 

\vf 

\7 

~ 

ll«"i"iir  il' n ii 
t Mhjhh  Jour: 

llwlKNr  ll'MUKiUI* 

j        1*  *(■  * 

1                 AHltlUll 
ll>  1  lu.» Mil 

|  ; 

- 1  ; 

■  1    » 

_A 

:  A 

11»  CUL          1 

3©»»»»0«»0©»»33O 

INTH 

i „ _ 

ETIN 
DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(FiMm  itu  I.  lalbtia  U  la  SmM.  ^Ipinlun,  Siiotn  «  Ira  ii  la  Sartat) 

DÉCEMBRE  1897. 


Observations  météorologiques  faites  an 

■ 

Mans,  à  l'Éoole  normale. 

Joira 

1 

TUERHOMÊTB 

E 

■ 

6 

• 
r 

7 

■AMOBÉTMK 

à  zéro 
à  midi 

8 

FLOU 

en  «4 
heures 

Miîiim 

9 

KttpO" 
ri  lion 
en  24 

heurei 

Millin 

9 

ÉTAT 

hyfro 
métri- 
que 
à  midi 
11 

TINT 

à 

midi 

19 

do  ciel 
•  midi 

13 

(tuera 
di 

■•lia 
9 

Midi 
8 

9  boira 

do 
soir 

4 

■ 

j 

'5 

m 
5 

1 

5,6 

9,1 

2,8 

9,4 

4,2 

6,8 

761,9 

6,6 

73 

w 

9 

2 

-0,7 

3,2 

2,3 

4,5 

-2,8 

0.9 

758,4 

» 

a3 

NNE 

e 

3 

1,5 

2,4 

-1,7 

44 

0,1 

2,1 

763,0 

M 

82 

N 

• 

.  4 

-2,8 

3,9 

-0,3 

6,2 

-4  9 

0,7 

760,7 

» 

62 

NE 

9 

5 

-3,5 

-0,3 

0,4 

4,0 

-5,0 

-0,5 

769,6 

» 

81 

» 

9 

6 

-4,5 

W 

3,0 

4,0 

—5,0 

—0,5 

767,3 

» 

85 

» 

• 

7 

4,5 

10,3 

4,5 

5,3 

0,2 

2,7 

768,0 

0,9 

86 

» 

• 

8 

10,0 

4,8 

6,0 

11,5 

3,8 

7,7 

714,7 

» 

95 

» 

• 

9 

4,8 

5,5 

3,0 

8,1 

3,3 

5,7 

759,6 

• 

77 

» 

e 

10 

1,0 

9,5 

8,0 

8,3 

0,7 

4,5 

757,5 

7,2 

75 

SW 

e 

II 

9,0 

11,3 

8,0 

10,4 

7,2 

8,8 

756,6 

3,5 

89 

wsw 

9 

12 

7,2 

11,1 

9,8 

12,7 

4.0 

8,3 

750,4 

0,2 

93 

SSE 

e 

13 

7,8 

9,6 

10,8 

14,1 

3.5 

8,8 

759,6 

9,5 

95 

ssw 

9 

14 

8,8 

11,1 

8,2 

10,8 

5,6 

8,2 

762,7 

» 

95 

ssw 

9 

15 

7,5 

12,8 

9,7 

12,8 

*,4 

0,1 

757,6 

9,2 

86 

SW 

9 

16 

11,2 

13,3 

8,3 

14,8 

5,4 

10,1 

764,5 

0,6 

79 

s 

9 

17 

6,1 

10,5 

8,0 

14,8 

6,4 

10,6. 

767,5 

•» 

61 

s 

© 

18 

12,8 

7,5 

M 

14,0 

2,2 

8,1 

771,3 

» 

86 

E 

O 

19 

2,2 

4,9 

5,8 

99 

0,6 

5,3 

771,0 

91 

E 

9 

20 

3,8 

1,9 

3,1 

7,0 

2,4 

4,7 

766,8 

87 

NNE 

9 

21 

-0,1 

0,5 

2,6 

2,2 

-1,6 

0,3 

768,0 

96 

E 

9 

22 

0,4 

2,8 

-1,1 

3,4 

-3,5 

-0,1 

771,8 

93 

NNE 

© 

23 

-3,1 

3,1 

0,3 

4,9 

-5,8 

-0,4 

774,3 

66 

NE 

© 

24 

-3,8 

0,2 

-0,2 

5,6 

-4,5 

0,5 

771,8 

78 

E 

9 

25 

-4,0 

-0,7 

-2,0 

1,8 

-«.1 

-1,6 

771,8 

85 

E 

9 

26 

—5,0 

-1.0 

3,0 

1,1 

-7,0 

-3,0 

771,8 

95 

NNE 

• 

27 

-3,2 

4,8 

4,2 

7,8 

-7,5 

0.2 

773,0 

74 

SSW 

0 

28 

4,2 

4,7 

5,9 

5,7 

-2,5 

1,6 

.    771,1 

93 

SSW 

e 

29 

8,5 

9,6 

8,7 

10,2 

2,0 

6,1 

765,9 

10,» 

69 

SW 

9 

30 

7,2 

7,6 

5,1 

10,7 

2,5 

6,6 

753,3 

8.» 

95 

SW 

9 

31 

4,9 

7,4 

6,9 

10,6 

2,7 

6,6 

751,3 

15,» 

90 

*  1 

0 

Tkim 

98,3 

183,9 

138,5 

250,8 

7,0 

128,9 

23.730,8 

71,8 

2605 

laiin 

12,8 

13,3 

10,8 

143 

7,2 

10,6 

774,7 

» 

96 

Hiin 

-5,0 

-1,0 

-2,0 

1,1 

-7,5 

-3>0 

751,3 

» 

61 

Ufu 

3,2 

5,9 

M 

8,1 

0,2 

4,2 

765,5 

»,» 

84 

Observation*   laites  a  l'Usine  a  gas  do  Mana  a  7  h.  dn  matin. 


DECEMI 


Jwn 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 


23 


26 
27 
28 
29 
30 
31 


Tu 


sut 


Moyen. 


BAMMmi 

TIIPIIATCII 

a  léro 

et 

-*^^™^»^fca»w^  .**      _^^»^^ 

au  niveau 

B 

a 

a 

de 

S 

a 

s 

la  mer 

a> 

J| 

•* 

«g 

PLUE 
oa 

NIIGK 

en 
Iiflin. 


lu»* 

ralira 

en 

24  h. 

«illim 


Dircciita 

d'où 
il  vient 


VENT 

Firw 


•  9  m 


0à9 


Pareun 
en 

24h 

RiUa. 


Dirwùea 
de 

laaaellt 

VÎCHMt 

les 

HIUOIB 


ETAT 

dndcl 
0  à   9 


HAT 

4e 
l'ai* 

O»10O 


HAT 

ÛZOO-J, 

de 

L*AJI 

©a  Si 


755,4 

4,7 

-1,0 

9,1 

5 

0,5 

S  S  W 

0 

131,8 

a 

0 

84 

758,6 

0,1 

-0,9 

4,6 

a 

1,0 

N 

0 

171,3 

a 

8 

100 

766,1 

2,1 

-0,8 

3,6 

0,2 

0,5 

N 

4 

315,0 

» 

4 

7o 

767,4 

-2,0 

—3,0 

5,1 

» 

» 

NNE 

0 

195,0 

a 

0 

a 

768,6 

-1,7 

-2,7 

1,0 

m 

a 

NNE 

1 

102,3 

» 

4 

a 

768,». 

—3,5 

-3,6 

2,1 

9 

» 

SSE 

0 

58,7 

a 

8 

a 

770,6 

1,3 

-3,5 

10,2 

1 

» 

S  S  Vf 

0 

99,1 

» 

8 

97 

756,8 

10,7 

1,2 

11,6 

4 

0,5 

S  S  W 

4 

340,5 

a 

5 

97 

755,» 

4,5 

M 

5,6 

6 

1,5 

w 

1 

417,6 

N  W 

3 

76 

757.4 

1,5 

U 

10,6 

5,5 

0,5 

s 

0 

108,2 

a 

8 

92 

754,3 

8,1 

2,7 

10,6 

» 

» 

w 

2 

377,0 

a 

4 

79 

758,9 

7,1 

4,0 

11,6 

2 

0,5 

s 

0 

ltt,0 

a 

5 

98 

750,1 

8,1 

7,1 

11^6 

4 

0,5 

SSE 

0 

326,7 

a 

5 

95 

754,8 

8,3 

8,2 

10,1 

2 

1,5 

S 

2 

340,4 

a 

4 

86 

759,2 

7,7 

7,2 

1i,l 

8,7 

i,0 

S 

2 

3M5,4 

•            * 

» 

0 

89 

763,6 

9,3 

8,0 

13,6 

0,3 

1,5 

S 

0 

226,5 

a 

3 

82 

768,1 

6,1 

5,0 

14,1 

a 

1,0 

SE 

0 

46,5 

» 

0 

• 

88 

771,1 

1,7 

1,6 

13.6 

» 

0,5 

N 

0 

24,7 

a 

8 

77 

768,» 

1,1 

1,1 

9,1 

M 

0,5 

N 

0 

18,1 

a 

8 

95 

766,8 

45 

1,1 

4,6 

» 

1,0 

NNE 

1 

120,3 

a 

4 

7» 

771,1 

-0,3 

-0,4 

2,6 

1» 

a 

N  E 

0 

220,2 

a 

0 

100 

775,4 

-2,0 

-2,1 

2,6 

» 

m 

NNE 

1 

206,1 

• 

0 

» 

776,4 

-4,0 

-4,0 

4,1 

» 

» 

NNE 

0 

116,4 

» 

8 

a 

773,7 

-2,5 

—3,9 

4,1 

» 

D 

NNE 

0 

35,7 

a 

8 

a 

772,1 

—3,9 

—3,9 

3,1 

» 

» 

NNE 

0 

30,6 

a 

8 

a 

766,5 

-5,3 

-5,1 

-1,4 

» 

a 

NNE 

0 

14,5 

»  . 

8 

» 

772,8 

-3,3 

-5.1 

5,6 

n 

» 

S 

0 

6,8 

» 

8 

» 

707,2 

3,7 

3,7 

8,6 

» 

» 

S 

0 

163.4 

M 

4 

100 

766,4 

8,7 

3.6 

9,1 

4 

1,0 

S  S  W 

3 

232,1 

W 

4 

95 

752,6 

7,1 

7,0 

7,1 

3 

3,4 

s 

4 

49,5 

a 

5 

00 

750,9 

4,3 

3,7 

i),6 

14,6 

1,0 

s 

0 

310,1 

s\v 

2 

90 

23692.9 

82,8 

40,7 

230,2 

60,3 

17,9 

a 

25 

5572,5 

a 

144,0 

1964 

704.3 

2,7 

1.3 

7.4 

1,9 

0,6 

•t 

0,8 

179,8 

a 

4,6 

89 

5 

0 
0 
0 
0 
0 

1 

3 
4 

4 
5 
5 
5 
5 
4 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
1 
4 
5 


56 


\M 


I 


Observations  plimemétriqnei  faites  dans  le  département  de  U  Sarthe. 


'ordre  1 

LIEUX 

NOMS 

rumen  t 

iployé 

4» 

Nombre 
.de  joare 

Haateur 

d'eau 

tombée 

fin 

T3 

m 
m 

DES  OBSERVATIONS 

DIS  ■  IMBUS  COiaiSPOMDAMTS 

S* 

^5 

de  plaie 

millimè- 
tres 

BASSIN  DU  LOIR 

MM. 

m. 

1 

Montmirail. 

N'" 

P.C. 

232 

» 

» 

2 

Jupilles. 

Cornu,  instituteur. 

d* 

150 

11 

70 

3 

Grand-Lucé. 

N"# 

A.S. 

124 

n 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  condr  des  Pt»Ch*«. 

P.C. 

121 

14 

86 

5 

Écommoy. 

N"* 

do 

97 

» 

» 

6 

La  Chartre. 

NM# 

d- 

72 

» 

n 

7 

Dissay-s-Courcilion. 

Delas,  instituteur. 

A.S. 

70 

14 

53 

B 

Château-du-Loir. 

N"# 

P.C. 

62 

» 

» 

!  • 

Chapelle-d'Aiigné. 

N*" 

A.S. 

61 

£%  a 

1  10 

Vaas. 

Beauté,  instituteur. 

P.C. 

58 

t 

61 

11 

Pontvallain. 

Lefeuvrc,      d* 

A.S. 

52 

8 

43 

12 

Le  Lude. 

Charticr.       d» 

d- 

45 

6 

63 

13 

La  Flèche. 

DASSIN  DE   LA  SARTHE 

Gaillard,        d» 

P.C. 

45 

11 

41 

14 

Sillé-le-Guillaume. 

N~ 

P.C. 

108 

» 

9 

15 

Neuvillette. 

N**è 

A.S. 

169 

» 

» 

16 

Neufchâtel. 

N*" 

P.C. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,  instituteur. 

P.C. 

156 

• 

» 

18 

Mamers. 

ftj  — 

d* 

145 

» 

• 

19 

1  *° 

Sougé-le-Ganelon. 
Bouloire. 

Rousseau,  instituteur. 
Loison,          d* 

A.S. 
P.C. 

144 

135 

16 
13 

79 
77 

1  21 

Gonlic. 

Péan,            d* 

ri- 

127 

12 

79 

22 

Saint-Léonard-d-Bois. 

N##*               d* 

do 

12i 

» 

» 

23 

Monhoudou. 

Courtois,       d' 

d« 

125 

16 

85 

24 

Parigné-l'Évêque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d« 

124 

9 

72 

25 

Bonnétable. 

Carreau,  cond'dcs  Pu  Ch*«*. 

A.S. 

120 

14 

55 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

PC. 

107 

10 

155 

27 

La  Ferté-Bernard. 

Pottier,  garde-péche. 

do 

99 

13 

39 

28 

Ballon. 

Simon,          d° 

A.S. 

98 

10 

66 

29 

Foulletoarte. 

N*** 

P.C. 

84 

4* -h  A 

B 

n 

30 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pêche. 

A.S. 

83 

15 

81 

31 

Connerré. 

Esnault,  instituteur. 

P.C. 

82 

13 

102 

32 

Loué. 

N"* 

d* 

80 

» 

» 

33 

Souligné-sous- Vallon. 

Lebrrton,  instituteur. 

A,S. 

72 

15 

83 

34 

Juillé. 

Bouttier,          d° 

d° 

70 

» 

» 

35 

A  m  né. 

Latouche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

36 

/École  normale. 

Tenot,  «jîr. ,  Lemarchand,pr«f. 

14 

60 

, .  s 

cl  Bottier,  élèie-mUr*. 

B. 

79 

» 

» 

37 

Lt  lan  < .    .  •         ,.    . 

1  lagMitur  ordinaire.» 

Besriard,  condr  des  pi*  Ch*«. 

PC. 

66 

16 

60 

38 

(DlralMrdiCai.     i 

>  Séguin. 

d* 

51 

» 

a 

39 

La  Gnierche. 

N,#* 

d- 

62 

» 

» 

1  40 

Chantenay. 

N'*É 

A.S. 

00 

a 

i 

1" 

Fillé-sur-Sarthe. 

N"* 

P.C. 

:>o 

» 

»? 

1  42 

Malicorne. 

*  *«« 

A.S. 

40 

4> 

» 

43 

i   * 

i 

> 

i 

Sablé. 

M«'ivier,  insriiMU'ur. 

• 

PC 

37 

9 

57 

i 

•  P.C 

.  désigne  le  modèle  dnp< 

mts  ot  '.h,c"  i'»i  Hervo-Mniigoii. 

XaxiB*. 

'M 

tfl 

if. 

■  A.S 

d4             do  1' 

Association  scicnlilîqtto. 

M  iu.  lu. 

&7 

0+ 

i 

■ 

39 

B. 

d«              Babi 

net. 

May.tr 

97 

12 

71 

Station  du   Mans.  —  DÉCEMBRE  1897.  —  École  normale. 


i  ,  ,  i  i  .  i  ,  t  r  .-^-h— 


—  365  — 

donc  établir  avec  une  approximation  suffisante  le  rapport  de  la 
mortalité  militaire  avec  celui  de  la  mortalité  civile.  Il  n'en 
ressort  pas  moins  que  les  deux  années  1870  et  1871  sont 
celles  où  la  fièvre  typhoïde  nous  a  le  plus  éprouvés.  Il  a  été, 
on  le  conçoit,  de  toute  impossibilité  de  suivre  pendant  ces 
deux  années  la  filiation  de  la  maladie. 

La  fièvre  typhoïde  ne  s'est  pas  étendue  dans  le  département 
autant  qu'on  eût  pu  le  craindre.  Dans  notre  arrondissement 
elle  s'est  montrée  à  Conlie  où  M.  Répin  a  soigné  53  cas,  à 
Loué  il  y  eut  10  cas  soignés  par  M.  Bachelot;  elle  a  été 
encore  observée  à  Ballon  et  à  Saint-Mars-sous-Ballon,  quel- 
ques cas  ont  paru  à  Montfort  où,  dit  M.  Chancerel,  la  morta- 
lité a  été  écrasante  pendant  les  premiers  mois  de  Tannée, 
beaucoup  moins  h  la  fin,  il  y  avait  alors  peu  ou  point  de  ma- 
lades;.—  à  Sillé  elle  ne  s'est  également  montrée  que  pen- 
dant les  premiers  mois  de  Tannée. 

Dans  les  autres  arrondissements  on  la  signale  à  la  Ferté- 
Bernard  sur  les  militaires  qui  encombraient  les  hôpitaux  et 
les  ambulances  :  à  Marolles  où,  d'après  M.  Noël,  il  y  eut  SO 
malades  et  8  décès  (ar.  de  M  amers).  —  On  la  signale  aussi 
au  Lude,  à  Mayet  où  elle  parut  en  juin,  juillet  et  août  ;  on 
ne  comptait  plus  le  nombre  de  ceux  qui  étaient  atteints,  dit 
M.  Rondeau-Dunoyer,  cependant  il  n'y  eut  que  2  décès  ; 
à  Sablé  où  M.  Legludic  en  a  signalé  7  cas  (ar.  de  la  Flèche). 
—  La  maladie  s'est  encore  montrée  à  Bouloire  ;  (ar.  de  Saint- 
Calais),  c'est  au  mois  de  mars  qu'elle  a  commencé  ;  M.  Janus- 
zewki  dit  qu'il  a  eu  42  cas  à  soigner  sur  lesquels  16  décès,  7 
hommes  et  9  femmes.  —  Mais  c'est  à  Saint-Calais  que  cette 
affection  a  proportionnellement  fait  le  plus  de  victimes.  La 
forme  adynamique  a  prédominé  et  bon  nombre  de  malades 
qui  ne  paraissaient  pas  très  gravement  atteints,  ont  succombé, 
tant  le  moral,  dit  M.  Deneux,  était  profondément  ébranlé 
chez  eux.  Il  n'a  pas  vu  de  décès  chez  les  femmes  ce  qu'il 
explique  en  supposant  que  celle-ci  supportent  mieux  les  émo- 
tions que  les  hommes.  M.  Charbonnier  fixe  à  36  le  nombre 
des  décès  qui  ont  eut  lieu  à  Saint-Calais  même.  —  A  Bessé, 

24 
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il  y  eut  20  cas;  3  personnes  seulement  sont  mortes,  2  hommes 
et  une  femme. 
1872 

La  fièvre  typhoïde  paraît  avoir  diminué  de  fréquence  et 
de  gravité  partout  en  1872. 

Au  Mans  il  n'y  a  point  eu  d'épidémie,  mais  un  assez  grand 
nombre  de  cas  surtout  vers  la  fin  de  Tannée.  Ils  ont  été 
disséminés  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville»  sans  avoir  formé 
aucun  foyer  important.  La  forme  adynamique  a  été  la 
plus  commune.  Ces  fièvres  semblent  avoir  été  relativement 
assez  meurtrières  puisque  d'après  les  relevés  faits  à  l'état 
civil,  il  y  a  eu  51  décès.  Il  a  été  traité  128  malades  à  l'hô- 
pital et  24  sont  morts,  ce  qui  implique  une  mortalité  de  1/5 
environ.  L'armée  a  eu  59  malades  et  8  décès  ;  sur  un  effectif 
moyen  de  900  hommes  ;  cela  donne  1  malade  pour  16  de 
l'effectif,  et  1  décès  pour  113. 

Les  communes  du  département  où  ces  fièvres  sont  plus 
particulièrement  signalées  sont  pour  l'arrondissement  du 
Mans  celles  de  Conlie,  22  cas,  3  décès,  —  de  Loué,  11  cas, 
—  de  Teille,  de  Congé,  de  Lucé-sous-Ballon  ;  dans  ce  bourg 
qui  ne  compte  que  quelques  maisons  il  y  a  eu  jusqu'à  10  à 
12  malades  pris  à  la  fois,  mais  aucun  n'est  mort.  —  C'est 
dans  le  canton  iïEcommoy  que  la  manifestation  la  plus  im- 
portante a  eu  lieu.  M.  Rondeau  dit  que  la  fièvre  typhoïde  y 
a  régné  à  deux  reprises  différentes  ;  la  première  fois  au  com- 
mencement de  l'année,  il  y  a  eu  36  malades  chez  les  indi- 
gents seulement  :  11  à  Ecommoy,  8  à  Saint-Mars-d'Outillé, 
3  à  Téloché  et  14  à  Saint-Biez-en-Belin.  —  La  seconde  fois 
6  personnes  de  la  même  famille  furent  atteintes  dans  la  com- 
mune de  Mulsanne.  En  tout  42  malades  :  8  avaient  moinsde 
11  ans,  27  avaient  de  11  à  50  ans  et  7  avaient  plus  de  50 
ans.  Il  y  eut  5  décès  ;  les  hommes  et  les  femmes  ont  été 
atteints  dans  une  proportion  égale.  Enfin  M.  Rondeau  fait 
remarquer  qu'il  a  pu  suivre  parfaitement  la  filiation  de  la 
maladie  ;  c'est  en  soignant  les  premiers  malades  que  les 
autres  ont  été  pris,  ils  ont  transporté  le  mal  dans  leurs  com- 
munes respectives. 
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Dans  l'arrondissement  de  Mamers,  le  canton  de  Beaumont 
parait  avoir  été  le  plus  éprouvé,  et  cependant  la  maladie  n'y 
tut  pas  grave.  Elle  s'est  montrée  surtout  dans  les  communes 
de  Vivoin,  Meurcé,  Juilléet  Piacé.  Sur  55  malades  il  n'y  a 
eu  que  2  décès.  La  fièvre  avait  tendance  à  se  manifester  de 
préférence  dans  les  familles  pauvres  et  parmi  les  membres 
d'une  même  famille  vivant  dans  le  même  milieu  (Rap.  Leliè- 
vre).  —  Dans  le  canton  de  La  Ferté  les  fièvres  typhoïdes  ont 
été  peu  nombreuses  et  peu  graves  en  général  ;  on  les  a 
cependant  vues  dans  différentes  communes.  —  A  Cormes,  8 
cas  ont  été  signalés  dans  un  hameau  ;  tous  ont  guéri,  même 
un  cas  qui  s'est  compliqué  d'hémorragie  intestinale.  —  A  la 
Ferté  il  y  a  eu  quelques  cas  bénins,  plusieurs  personnes  ont 
aussi  été  atteintes  dans  la  commune  d'Avézé  où  2  ont  suc- 
combé à  des  accidents  cérébraux.  —  Enfin  des  fièvres  typhoï- 
des sont  encore  signalées  dans  les  villages  de  Saint-Pierre- 
des-Ornies,  d'Aillières,  de  Saint-Cosme-de-Vair  du  canton 
de  Mamers  ;  elles  y  ont  prédominé  pendant  les  derniers  mois 
de  Tannée  et  ont  affecté  de  préférence  les  membres  d'une 
même  famille  qu'elles  sont  allées  chercher  quelquefois  à  une 
dislance  de  plusieurs  lieues. —  Les  cantons  de  Monlmirail  et 
de  Tuffê  ont  aussi  présenté  un  certain  nombre  de  cas  de  fièvre 
à  forme  muqueuse  et  rémittente. 

Dans  l'arrondissement  de  la  Flèche  je  ne  trouve  que  20 
cas  de  fièvre  typhoïde  dans  la  ville  de  Sablé  et  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Calais,  qu'une  petite  manifestation  de 
cette  maladie  h  Bessé  où  5  personnes  de  la  même  famille 
furent  prises.  Une  seule  a  succombé  et  la  fièvre  ne  s'est  pas 
transmise  aux  voisins. 

La  fièvre  typhoïde  est  l'entité  morbide  qui  a  dominé  la 
constitution  médicale  dans  notre  ville  pendant  les  années 
qui  vont  suivre,  constitution  qui  fut  bonne  d'ailleurs. 

1873 

On  la  trouve  au  Mans  à  l'état  endémique  pendant  toute 
l'année  1873  et  elle  se  montre  épidémique  vers  la  fin  de  cette 
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année  et  au  commencement  de  la  suivante.  Des  cas  ont  été 
observés  sur  tous  les  points  de  la  ville  sans  qu'on  puisse  en 
fixer  la  filiation.  Sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  dans  les 
divers  quartiers  du  Pré,  quartiers  très  étendus  et  bas  qui 
longent  la  rivière,  ils  ont  été  très  disséminés  et  ont  éclaté 
sur  des  points  très  distants  les  uns  des  autres,  tels  que  les 
routes  d'Alençon  et  de  Laval,  faubourgs  Saint-Gilles  et  Saint- 
Pavin.  Sur  la  rive  gauche,  ils  ont  envahi  la  vieille  ville  où, 
vers  la  fin  de  Tannée,  ils  ont  constitué  une  petite  épidémie. 
Une  vingtaine  de  cas  y  ont  été  observés  dans  le  mois  de 
décembre,  et  il  y  en  eut  autant  à  l'hôpital .  Les  quartiers 
Saint-Vincent, Saint-Julien, qui  sont  fortélevés et  généralement 

* 

sains,  sont  ceux  qui  ont  eu  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Celui 
du  Greffier  fort  loin  des  précédents,  et  situé  comme  eux  sur 
un  coteau,  n'a  pas  été  épargné  ;  Enfin,  les  quartiers  de  la  rue 
Basse,  du  Bourg-Bel  é,  de  la  Mission  et  de  Pontlieue  ont  payé 
leur  tribut.  Au  dire  des  médecins,  les  malades  ont  été  très 
nombreux  et  la  mortalité  assez  faible  relativement  à  ce 
nombre,  quoique  elle  ait  atteint  de  fait  le  chiffre  élevé  de  98. 
Ou  estime  qu'elle  doit  avoir  été  de  9  0/0  du  nombre  des  cas 
observés.  Si  Ton  compare  la  mortalité  typhoïde  à  la  mortalité 
générale  qui* n'a  été  que  de  1.365  décès  pour  une  population 
qui  par  suite  d'annexions  récentes  s'est  élevée  de  45.000  à 
48.000  âmes,  on  trouve  qu'elle  en  fait  le  1/15  environ.  La 
population  militaire  a  été  comme  toujours  la  plus  éprouvée, 
elle  a  eu  237  malades  et  18  décès,  soit  1  sur  13 . 

Cette  année  a  vu  s'ouvrir  de  grands  travaux  qui  ne  vont  pas 
durer  moins  de  4  ans.  Le  percement  du  tunnel,  la  création 
d'une  voie  d'accès  à  la  gare.  Divers  travaux  d'égouts  déjà 
commencés  pour  assainir  les  quartiers  de  la  rue  Basse  et  du 
Bourg-Belé  doivent  aussi  se  continuer,  enfin  la  vieille  caserne 
de  la  Mission  va  être  remise  à  neuf  et  prendre  le  nom  de 
Cavaignac;  la  caserne  Paixhans  va  être  entièrement  construite. 
Tout  cela  nécessitera  de  grands  mouvements  de  terre,  qui 
selon  toute  apparence  détermineront  des  maladies  telluriques 
parmi  lesquelles  on  peut  craindre  que  la  fièvre  typhoïde  n'ait 
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un  rôle  important.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  affection 
s'est  montrée  bien  plus  fréquente  pendant  cette  période,  sur- 
tout dans  nos  casernes.  Est-ce  simple  coïncidence,  ou  bien  y 
a-t-il  eu  relation  de  cause  à  effet  ?  Les  deux  opinions  ont  été 
soutenues  avec  des  arguments  presque  de  même  valeur. 

M.  Ripeault  s'est  fait  le  porte-voix  de  la  première.  Pour  lui 
les  travaux  de  percement  du  tunnel  ne  sont  pour  rien  dans  la  fré- 
quence des  fièvres  typhoïdes  ;  la  maladie  s'est  manifestée  pres- 
que simultanément  sur  des  points  fort  éloignés  de  la  tranchée; 
elle  a  débuté  au  milieu  de  l'hiver,  au  moment  où  les  miasmes 
ont  le  moins  d'action,  si  tant  est  qu'ils  en  aient  une  alors. 
D'autre  part,  si  les  éléments  de  matières  en  décomposition 
sont  susceptibles  d'imprimer  un  caractère  grave  aux  fièvres, 
elles  ne  sauraient  les  créer  de  toute  pièce  (assertion  qui  peut 
paraître  contestable).  De  plus  les  terres  remuées  étant  surtout 
de  nature  sableuse,  elles  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de 
matières  organiques.  Enfin,  ces  mouvements  de  terre  ne  sau- 
raient avoir  eu  une  grande  action  sur  la  genèse  de  la  fièvre 
typhoïde,  car  alors,  ils  en  auraient  eu  une  aussi  pour  produire 
d'autres  affections  telluriques  qui  n'ont  pas  été  observées.  Il  y 
a,ajoute-t-il,  des  fièvres  typhoïdes  cette  année,  parce  qu'il 
y  en  a  tous  les  ans  à  pareille  époque.  Si  elles  ont  été  plus 
nombreuses,  il  ne  faut  voir  là  qu'une  influence  saisonnière. 

MM. .  Bourdy  et  Le  Bêle  ont  émis  une  opinion  opposée.  Ils 
desservent  surtout  les  quartiers  de  la  rue  Basse  et  delà  Gare 
qui  forment  comme  on  le  sait  la  partie  sud  de  la  ville,  d'ordi- 
naire plus  éprouvée  que  les  autres  par  la  fièvre  typhoïde. 
Cette  partie  présente  une  crête  dont  le  Greffier  est  le  point 
culminant  et  qui  s'abaisse  rapidement  depuis  la  rue  Auvray 
jusqu'à  celle  du  Bourg-Belé.  À  partir  de  ce  niveau  le  terrain 
est  plat,  souvent  humide  et  les  pentes  manquent  pour  un 
écoulement  facile  et  complet  des  eaux  qui  s'infiltrent  dans  le 
sol.  Divers  travaux  d'égoût  entrepris  pour  assainir  la  ville,  ont 
apporté  déjà  une  certaine  amélioration,  mais  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  L'exécution  du  projet  d'assainissement  des 
terrains  de  la  caserne  de  la  Mission  aura  une  grande  impor- 
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tance  pour  la  salubrité  de  tout  ce  quartier  où  l'eau  est  par- 
tout à  fleur  de  terre.  Il  faut  pour  lui  enlever  son  humidité 
entreprendre  de  grands  travaux  de  drainage.  La  construction 
d'une  nouvelle  caserne  va  rendre  plus  indispensable  que 
jamais  ces  travaux.  Déjà  on  voit  dans  celle  de  la  Mission  se 
développer  chaque  année  des  fièvres  typhoïdes,  ce  sera  bien 
pire  lorsqu'il  y  aura  dans  ce  quartier  une  grande  agglomération 
d'hommes.  Plusieurs  cours  de  la  rue  de  Quatre-Roues  et  de  la 
rue  Basse  sont  infectes,  ce  sont  de  véritables  foyers  de  conta- 
gion. Dans  plusieurs  maisons  les  eaux  des  puits  sont  con- 
taminées par  les  infiltrations  des  latrines.  Plusieurs  de  ces 
maisons  sont  insalubres  au  premier  chef;  la  fièvre  typhoïde 
y  règne  presque  en  permanence  ;  dans  Tune  d'elles,  cette  année, 
il  y  en  a  eu  6  cas  au  moins.  Les  travaux  de  la  rue  d'accès 
ont  fait  naître  de  nombreuses  maladies  à  type  intermittent  ou 
rémittent,  rares  toujours  sur  la  cime  élevée  du  coteau.  La 
partie  basse  au  contraire  est  sujette  chaque  année  aux  mêmes 
maladies  telluriques,  fièvres  paludéennes,  dysenteries,  fièvres 
typhoïdes,  etc.  Les  affections  de  celte  nature,  quoique  en 
nombre  moins  élevé  que  d'habitude,  ont  été  plus  rebelles  et 
plus  tenaces.  Sur  la  hauteur  au  contraire,  on  a  vu  des  maladies 
nombreuses  en  rapport  avec  la  profondeur  des  tranchées 
nécessitées  par  l'ouverture  de  la  rue  d'accès  qui  traverse  le 
coteau  à  mi-pente  et  pour  le  raccordement  des  rues  perpendi- 
culaires. 

S'il  est  difficile  d'apprécier  l'influence  qu'ont  eu  les  grands 
travaux  de  notre  ville  sur  la  persistance  des  fièvres  thyphoï- 
des  pendant  leur  durée,  on  ne  saurait  leur  en  dénier  une, 
d'autant  qu'aucune  autre  cause  ne  peut  aussi  bien  qu'eux 
expliquer  cette  persistance.  On  comprend  difficilement  en 
effet,  que  de  grands  mouvements  de  terre,  que  des  travaux 
d'égoutsetde  drainage  dans  un  terrain  bas  et  marécageux , 
n'aient  pas  quelque  influence  nocive  qui  après,  avoir  porté 
d'abord  sur  la  population  ambiante,  devra  s'étendre  plus  ou 
moins  loin  et  frapper  sur  les  populations  circon voisines.  Ce- 
pendant il  convient  d'observer  que  pendant  la  période  de 


—  371  — 

quatre  années  qu'ont  duré  ces  travaux,  les  habitants  des  quar- 
tiers où  ils  s'effectuaient  n'ont  pas  eu  plus  à  souffrir  de  la 
fièvre  typhoïde  que  ceux  des  autres  quartiers  de  la  ville  ;  que 
pendant  cette  période  il  y  a  eu  des  cas  sporadiques  assez 
nombreux  sans  doute  et  constituant  une  endémicité  généra- 
lisée, mais  point  d'épidémie  véritable,  si  ce  n'est  dans  les 
casernes.  Il  faut  observer  que  deux  de  celles-ci  situées  dans 
des  quartiers  sains  et  élevés  ont  fourni  un  contingent  de  ma- 
lades à  peu  près  égal,  eu  égard  à  leurs  populations  respec- 
tives, à  celui  qu'ont  donné  les  deux  autres  casernes  dans 
lesquelles  ou  près  desquelles  s'effectuaient  les  travaux.  On 
est  donc  conduit  à  n'accorder  à  ceux-ci  qu'une  influence 
assez  secondaire  el  à  chercher  ailleurs  la  vraie  cause  de  la 
recrudescence  delà  fièvre  typhoïde  dans  notre  garnison,  alors 
surtout  que  l'état  sanitaire  était  devenu  très  bon  dans  toute 
la  ville  ;  de  plus,  les  travaux  d'égouts  étaient  terminés  en 
1878  et  les  fièvres  typhoïdes,  comme  on  le  verra,  ont  conti- 
nué de  sévir  sur  la  garnison  après  cette  date. 

On  a  cherché  une  explication  dans  des  conditions  météoro- 
logiques défectueuses,  maison  n'a  rien  constaté  de  ce  côté. 
Ces  années  ont  été  plutôt  sèches  et  chaudes,  les  vents  d'Ouest 
ont  été  plus  rares  qu'ils  n'ont  coutume  d'être  dans  notre 
région,  ce  sont  même  ceux  de  l'Est  et  du  Nord-Est  qui  ont 
prédominé. 

Reste  la  grosse  question  des  eaux  potables  toujours  pen- 
dante. Sans  doute  nos  eaux  sont  défectueuses  surtout  dans  les 
quartiers  bas  ou  la  fièvre  typhoïde  se  montre  d'ailleurs  plus 
commune.  Mais  elles  sont  ce  qu'elles  ont  toujours  été  et  si 
elles  sont,  ce  que  je  ne  veux  pas  contester,  la  véritable  cause 
de  l'endémicité  typhoïde  à  laquelle  nous  sommes  soumis,  je 
ne  vois  pas  trop  comment  elles  peuvent  expliquer  les  recru- 
descences de  cette  affection.  En  ce  qui  concerne  spécialement 
la  garnison,  leur  nocivité  doit  avoir  été  très  atténuée  puisque 
des  filtres  Ghamberlan  ont  été  établis  dans  toutes  les  casernes 
et  que  les  soldats  ont  défense  de  boire  d'autre  eau  que  celle 
qu'ils  leur  procurent.  Il  se  fait,  il  est  vrai,  des  infractions,  mais 
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il  n'en  est  pas  moins  exact  que  le  soldat  ne  boit  plus  guère  que 
de  l'eau  filtrée.  Or,  la  diminution  de  la  fièvre  typhoïde  n'a 
point  coïncidé  dans  l'année  avec  l'installation  des  filtres. 

Somme  toute,  on  est  réduit  à  avouer  que  les  épidémies 
typhoïdes  qui  de  temps  à  autre  se  manifestent  sur  telle  ou  telle 
partie  de  notre  ville,  et  bien  plus  fréquemment  s'abattent 
sur  notre  garnison,  ont  une  cause  ou  plutôt  des  causes  qui 
jusqu'ici  nous  échappent.  Elles  ne  sauraient  se  trouver  que 
dans  un  ensemble  de  conditions  hygiéniques  défectueuses, 
qui  ont  déjà  notablement  diminué  depuis  les  travaux  d'assai- 
nissement commencés  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  qui 
s'atténueront  encore  à  mesure  que  ces  utiles  travaux  pourront 
se  poursuivre. 

1874 

On  a  vu  qu'une  petite  épidémie  typhoïde  s'était  manifestée 
dans  la  vieille  ville  vers  la  fin  de  1873.  Elle  se  continua  en 
4874.  Dès  le  commencement  de  janvier  il  y  eut  sept  person- 
nes atteintes  presque  en  même  temps  dans  un  café  delà  Place 
Saint-Pierre,  trois  moururent.  Dans  la  Grande-Rue,  quatre 
personnes  sur  six  furent  aussi  frappées  dans  la  même  famille. 
Les  rues  Saint-Flaceau  et  de  la  Verrerie  fournirent  également 
leur  contingent  de  malades.  L'épidémie  fut  absolument  con- 
centrée dans  le  quartier  limité  par  l'enceinte  gallo-romaine; 
les  agglomérations  de  ce  quartier  telle  que  l'école  supérieure 
et  l'école  mutuelle  n'eurent  que  fort  peu  à  en  souffrir.  En 
résumé  cette  fièvre  a  porté  sur  cent  dix  à  cent  vingt  personnes 
et  il  y  eut  douze  à  quinze  décès.  (Le  Bêle,  méd.  des  épid.).  Il 
ne  restait  plus  au  commencement  de  janvier  qu'un  très  petit 
nombre  de  malades,  atteints  légèrement.  C'est  à  peine  s'il 
fut  question  des  fièvres  typhoïdes  jusqu'au  mois  de  juin  vers 
la  fin  duquel  elles  reparurent  ;  il  y  eut  en  juillet  des  cas  assez 
graves  et  disséminés  partout.  La  maladie  disparut  de  nou- 
veau en  août,  mais  pour  se  réveiller  plus  active  que  jamais 
en  octobre.  Alors  elle  sévit  surtout  sur  les  militaires  qui  reve- 
naient du  camp  dePontgouin.  On  pourrait  supposer  que  ces 
jeunes  hommes  fatigués  par  des  exercices  et  dont  la  résis- 
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tance  devait  être  diminuée,  avaient  pris  la  fièvre  en  arrivant 
dans  un  milieu  où  elle  venait  de  régner,  encore  infecté  peut- 
être,  cela  n'eût  eu  rien  de  bien  surprenant.  Mais  le  fait  est 
qu'ils  en  apportèrent  le  germe  du  camp  même,  car  ceux  qui  fu- 
rent dirigés  sur  La  Flèche  en  furent  aussi  atteints  et  la  trans- 
mirent dans  la  ville,  à  rencontre  de  ce  qui  se  passa  au  Mans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  salles  de  l'hôpital  furent  encombrées  ; 
toutes  les  formes  furent  observées;  sur  163  atteints,  15 
avaient  succombé  avant  la  fin  de  Tannée.  Cependant  la  po- 
pulation civile  continuait  d'être  indemne;  les  fièvres  en  avaient 
disparu  peu  à  peu  en  novembre  et  le  mois  de  décembre  se 
passa  sans  qu'il  il  y  en  eut  et  même  presque  sans  malades. 
La  mortalité  générale  fut  cette  année  de  1 .305  seulement, 
celle  de  la  fièvre  typhoïde  de  82  (67  civils,  15  militaires). 

1875 

En  1875,  il  y  eût  peu  de  fièvres  typhoïdes  dans  la  ville, 
mais  la  garnison  continua  d'être  cruellement  éprouvée.  L'épi- 
démie de  l'année  précédente  persista  pendant  tout  le  premier 
trimestre,  elle  ne  cessa  guère  qu'en  mai,  pour  reprendre  en 
octobre  avec  une  nouvelle  intensité.  Elle  atteignit  le  régiment 
d'infanterie  caserne  au  Greffier,  aussi  bien  que  ceux  de  l'ar- 
tillerie casernes  à  la  Mission,  deux  situations  topographiques 
essentiellement  différentes.  Les  malades  étaient  souvent 
transportés  à  l'hôpital  dans  un  état  très  grave  ;  sur  251 
cas  qui  y  furent  traités,  il  y  eut  43  décès.  Cette  épidé- 
mie s'est  peu  répandue  dans  la  ville,  c'est  en  novembre  et 
décembre  qu'elle  a  fait  le  plus  de  ravages.  Les  quartiers  les 
plus  atteints  ont  été  ceux  de  Saint-Julien,  de  Pontlieue  et  de 
la  Mission.  La  fièvre  typhoïde  a  été  l'a ffec lion  dominante 
dans  ce  quartier,  dit  M.  Mélisson,  et  la  forme  ataxo-adynami- 
que  s'est  rencontrée  dans  la  moitié  des  cas.  M.  Le  Bêle  fait 
observer  au  sujet  de  cette  épidémie  que,  bien  que  sa 
circonscription  avoisine  la  caserne  de  la  Mission,  il  n'a  ob- 
servé aucun  fait  de  fièvre  continue  qui  lui  ait  paru  émaner  de 
ce  foyer.  «C'est,  dit-il,  un  fait  négatif  qui  prouve  une  fois, 
de  plus  que  la  fièvre  typhoïde  se  propage  bien  plutôt  par  in- 
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fection  que  par  contagion.  »  Des  vieux  bâtiments  de  la  caserne 
occupée  par  le  31e  d'artillerie,  l'épidémie  n'a  pas  tardé  à 
gagner  les  baraquements  occupés  par  le  266.  Le  virus  ou  mi- 
crobe typhoïde,  comme  on  voudra  l'appeler,  une  fois  arrêté 
sur  une  grande  agglomération  d'individus  vivants  dans  des 
conditions  identiques  d'hygiène  et  de  salubrité,  s'étend  de 
proche  en  proche,  faisant  en  quelque  sorte  la  goutte  d'huile 
sur  les  contaminés.  »  M.  Bourdy  de  son  côté,  dit  que  les 
fièvres  typhoïdes  n'ont  plus  paru  dans  certaines  maisons  qu'il 
avait  signalées  l'année  précédente,  depuis  qu'on  a  fait  dispa- 
raître les  différentes  causes  d'insalubrité,  qu'on  les  a  nettoyées, 
qu'on  leur  a  donné  de  l'air  en  perçant  quelques  fenêtres, 
qu'on  a  supprimé  dans  les  cours  les  cloaques  ou  croupissaient 
les  urines  et  les  eaux  ménagères.  —  Bien  que  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  n'ait  point  eu  à  souffrir  de  la  fièvre  typhoïde, 
sa  mortalité  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable,  il  y  a  eu 
106  décès,  (63  civils,  43  militaires).  —  La  mortalité  générale 
a  été  aussi  assez  élevée,  1582  décès,  notre  mortalité  typhoïde 
civile  a  donc  été  le  1/25  environ  de  celle-ci,  ou  4/00. 

J'ai  dû  interrompre  l'exposé  de  la  marche  de  la  fièvre 
typhoïde  dans  le  département  pendant  les  trois  années  qui 
précèdent,  pour  ne  point  scinder  ce  que  j'avais  à  en  dire  au 
Mans,  durant  cette  période,  l'une  des  plus  importantes  à  étu- 
dier, en  raison  des  circonstances  toutes  particulières  dans 
lesquelles  s'est  trouvée  notre  ville.  On  a  vu  en  effet  que  les 
épidémies  typhoïdes  ont  enchevêtré  d'une  année  sur  l'autre  et 
que  s'il  n'a  pas  toujours  été  possible  d'apprécier  l'influence 
que  de  grands  travaux  qui  ont  boulversée  une  partie  de  la 
ville,  ont  eu  sur  leur  genèse,  il  convient  cependant  de  faire 
une  part  assez  large  à  ceux-ci . 

Aucune  épidémie  typhoïde  bien  sérieuse  ne  s'est  produite 
dans  le  département  pendant  ces  trois  années,  mais  la  maladie 
s'est, comme  toujours, montrée  endémique  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités  et  sous  cette  forme  a  donné  lieu  à  des  ma- 
nifestations assez  nombreuses  dont  quelques-unes  sont  inté- 
ressantes . 
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Arrondissement  do  Mans.  —  Dans  le  canton  de  Ballon  les 
communes  de  Teille,  Montbizot,  Lucé,  Congé,  paraissent  être 
celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fièvres  typhoïdes,  mais  elles  n'y  ont 
jamais  pris  la  forme  épidémique.  —  Le  canton  de  Conlie  doit 
avoir  eu  un  plus  grand  nombre  de  ces  affections;  au  com- 
mencement de  Tété  1873  elles  ont  été  communes  d'abord  à 
Conlie,  puis  se  sont  étendues  à  Neuvy,  Bernay,  Tennie, 
Ruillé,  Saint-Symphorien.  Elles  ont  assez  souvent  présenté 
une  certaine  gravité;  plusieurs  cas  se  sont  compliqués  d'hé- 
morrhagies  intestinales  et  les  décès  ont  été  dans  la  proportion 
de  1  sur  10  environ.  M.  Répin  qui  donne  ces  détails  estime 
k  44  le  nombre  des  malades.  — En  1874,  les  fièvres  ont  con- 
tinué d'être  nombreuses,  mais  moins  graves,  elles  n'ont  été  le 
plus- souvent  que  des  fièvres  muqueuses  légères;  le  nombre 
des  malades  est  estimé  à  47.  Leur  nombre  n'a  point  diminué 
en  1875  puisqu'on  en  relève  53  cas,  mais  elles  ont  été  très 
légères  et  se  sont  assez  uniformément  répandues  dans  tout  le 
canton.  —  Le  canton  iïEcommoy  n'a  pour  ainsi  dire  pas  eu  de 
fièvres  typhoïdes.  —  Celui  de  Loue  a  peu  souffert  également, 
sauf  peut-être  en  1875,  où,  d'après  M.  Bachelot,  la  commune 
de  Chantenay  a  été  assez  éprouvée  pendant  les  mois  de  mai, 
juin,  juillet  et  août.  La  maladie  a  débuté  d'une  manière  insi- 
dieuse, sous  forme  de  fièvre  intermittente  ou  rémittente  et  ce 
n'était  qu'au  second  septénaire,  qu'elle  revêtait,  9  fois  sur  10, 
les  caractères  adynamiques.  Sa  durée  était  longue  en  général 
et  plusieurs  malades  sont  morts  d'épuisement  pendant  la 
convalescence.  Le  sulfate  de  quinine  était  inutile,  il  ne  par- 
venait que  bien  incomplètement  à  modérer  la  fréquence  du 
pouls  et  à  tirer  les  malades  de  la  prostration.  Cette  petite 
épidémie  a  été  tout-à-fait  locale,  le  nombre  des  cas  observés 
a  été  18  à  20. 

Dans  les  cantons  du  Mans  il  n'y  a  point  eu  de  fièvres  ty- 
phoïdes pendant  ces  trois  années,  sauf  quelques  cas  acciden- 
tels survenus  au  Mans  même.  —  Rien  de  bien  particulier 
non  plus  à  noter  dans  les  cantons  de  Si  lié  et  de  La  Suze. 
Dans  le  premier,  il  a  été  seulement  observé  un  certain  nombre 
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de  fièvres  continues  dans  la  commune  de  Rouez  en  1875; 
dans  le  second,  des  fièvres  typhoïdes  se  sont  montrées  en  1874 
dans  un  rayon  assez  circonscrit  dont  la  ville  de  La  Suze  a 
été  le  centre. 

Arrondissement  de  Mamers.  —  On  doit  à  M.  Perkowski  de 
Beaumont  les  détails  suivants  :  La  petite  épidémie  de  dothié- 
nenterie  qui  régna  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  Tannée 
1872,  dans  les  communes  de  Vivoin,  Meurcé,  Juillé  et  Piacé 
a  tout-à-fait  disparu  au  commencement  de  1873,  si  ce  n'est 
pourtant  dans  le  petit  village  des  Aigremonts,  faisant  partie 
de  la  commune  de  Piacé.  Il  y  a  eu  11  cas  observés  sur  les- 
quels 6  ont  été  mortels.  Le  fait,  démontré  par  l'observation 
antérieure,  que  la  fièvre  typhoïde  n'est  jamais  plus  grave  que 
quand  elle  sévit  dans  les  petites  localités  a  donc  reçu  ici  une 
nouvelle  sanction.  On  accuse  les  lieux  bas  et  humides  de  pro- 
pager et  d'entretenir  les  foyers  de  fièvre  typhoïde;  rien  de 
semblable  dans  l'épidémie  des  Aigremonts  :  ce  petit  village 
est  parfaitement  situé  et  bien  plus  élevé  que  le  bourg  de  Piacé 
qui  a  été  préservé.  Il  est  à  remarquer  que  sur  les  11  mala- 
des un  seul  homme  a  été  atteint.  Faut-il  attribuer  ce  fait  à 
une  disposition  plus  grande  chez  la  femme  ji  contracter  la 
maladie,  ou  bien  à  ce  que  les  occupations  moins  sédentaires 
des  hommes  les  éloignaient  nécessairement  une  partie  du 
jour  du  foyer  d'infection,  ou  bien  encore  à  ce  que  les  femmes 
ayant  plus  particulièrement  pris  soin  des  malades,  ont  été 
par  cela  même  bien  plus  exposées  à  la  contagion?  Le  carac- 
tère principal  de  ces  fièvres  a  été  la  présence  au  début  de 
symptômes  cérébro-spinaux  étranges  qui  pouvaient  les  faire 
confondre  avec  une  méningite  cérébro-spinale....  En  dehors 
de  cette  épidémie  si  localisée  et  si  grave  dans  ses  manifesta- 
tions, il  y  a  encore  eu  à  Beaumont  et  à  Vivoin  quelques  fièvres 
continues  anormales. 

Dans  le  canton  de  Bonnétable  on  a*  seulement  signalé  une 
petite  épidémie  développée  pendant  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre  1874  dans  le  village  de  Rouperroux  ;  17  malades 
ont  été  atteints  en    même   temps,  et  3  ont  succombé.  — 
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Dans  le  canton  de  La  Ferté,  les  fièvres  typhoïdes  ont  été 
rares  et  d'une  bénignité  remarquable  pendant  ces  trois  an- 
nées. —  Dans  celui  de  Fresnay,  une  petite  épidémie  obser- 
vée par  M.  Horeau  s'est  développée  dans  le  village  de  Villée 
(commune  deFyé).  Elle  a  atteint  8  personnes  dans  ce  village 
qui  ne  se  compose  que  de  7  à  8  familles.  La  maladie  a  été 
importée  par  une  domestique  venue  du  Mans,  il  y  a  eu  2  dé- 
cès. 3  à  4  autres  cas  ont  été  aussi  observés  dans  des  villages 
voisins  sur  des  personnes  parentes  des  premiers  malades  qui 
étaient  venues  les  voir.  Ces  faits,  pense  M.  Horeau,  semblent 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  contagion  et  devraient 
donner  quelques  doutes  aux  médecins  qui  la  nient  encore. 
Tous  les  malades  frappés  de  cette  épidémie  ont  présenté  une 
grande  tendance  aux  hémorrhagies  nasales  et  intestinales. 

Bien  peu  de  chose  à  signaler  dans  les  autres  cantons  : 

Dans  celui  de  Marner*  où  des  fièvres  typhoïdes  graves  ont 
été  observées  en  1873,  la  mortalité  a  été  de  1/4  des  cas. 
Dans  celui  de  Marolles  ces  affections  ont  fait  quelques  victi- 
mes dans  les  communes  de  Nouans  et  de  Saint-Aignan,  en 
1873,  et  dans  celles  de  Dangeul  en  1875,  3  membres  d'une 
même  famille  sont  morts  :  —  A  Montmirail  et  h  Tuffé  quel- 
ques fièvres  se  sont  aussi  montrées  surtout  en  1873  et  1874. 

Arrondissement  de  la  Flèche.  —  Les  fièvres  muqueuses 
légères  ont' été  assez  communes  à  La  Flèche  en  1873  ;  Elles 
ont  constitué  en  1874  une  petite  épidémie  qui  eut  son  point 
de  départ  à  l'hôpital  où  la  maladie  fut  amenée  par  des  mili- 
taires revenant  d'un  camp,  le  camp  de  Pontgouin,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  Elle  s'est  bientôt  répandue  dans  la  ville  et 
un  peu  dans  la  campagne.  Des  fièvres  typhoïdes  légères  d'abord, 
mais  devenues  plus  graves  ensuite  ont  aussi  été  observées 
en  1873  et  1874  dans  la  commune  de  Saint-Germain-d'Arcé. 

Dans  le  canton  de Pontvallain  une  épidémie  très  localisée  de 
fièvres  muqueuses  légères  puisqu'il  n'y  a  pas  eu  de  décès, 
est  venue  s'abattre  dans  une  rue  de  Cérans-Foulletourte. 
Six  familles  habitant  des  maisons  contiguës,  situées  par 
conséquent  du  même  côté  de  la  rue  ont  été  frappées.  Une 
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partie  seulement  des  habitants  de  chaque  maison,  la  moitié 
environ,  ont  été  atteints,  tandis  que  les  autres  sont  restés  in- 
demnes.Pourquoi, dit  M.  Pressoir,  cette  imraunitépour  la  moitié 
des  membres  de  six  familles  logeant  dans  les  mêmes  maisons, 
soumis  auxmêmes  influences,  partageant  la  même  nourriture, 
les  mêmes  privationsïlldoityavoird'autresraisonsque  le  plus 
g  rand  degré  de  résistance  vitale  dessujets  épargnés.  Un  autre  fait 
qu'il  ne  s'explique  pas  davantage,  c'est  que  l'épidémie  qui  a 
respecté  un  côté  de  la  rue,  ne  s'est  pas  même  propagée  par 
proximité  d'un  côté  à  l'autre,  car  les  maisons  du  milieu  ont 
été  prises  les  dernières,  celles  des  extrémités  les  premières  et 
il  y  avait  bien  plus  de  distance  entre  ces  points  extrêmes 
qu'entre  les  maisons  se  faisant  face  dans  la  rue.  Quant  aux 
conditions  appréciables  d'hygiène,  elles  étaient  exactement 
les  mêmes  partout.  La  maladie  a  eu  pour  caractère  spécial 
une  profonde  inappétence  des  malades,  qui  les  a  bientôt  ré- 
duits à  un  véritable  marasme  ;  cependant  tous  ont  fini  par  se 
rétablir.  —  Une  autre  petite  épidémie  de  fièvres  muqueuses 
a  été  encore  observée  par  M.  Pressoir,  en  1874,  dans  un  ha- 
meau composé  de  trois  ménages  et  comptant  douze  habitants. 
Tous  ont  été  successivement  atteints,  mais  aucun  n'est  mort. 

Dans  le  canton  de  Sablé  il  y  a  eu  peu  de  fièvres  typhoïdes, 
on  n'y  signale  qu'une  seule  épidémie  décrite  par  M.  Legludic. 
—  À  partir  de  juin  1873,  ces  fièvres  ont  constamment  régné 
dans  la  commune  de  Précigné.  En  octobre  et  novembre  il 
n'y  avait  pas  moins  de  douze  malades  à  la  fois  ;  en  décembre 
il  y  en  a  eu  jusqu'à  22.  La  gravité  de  la  maladie  variait 
d'ailleurs  depuis  les  symptômes  les  plus  légers  jusqu'aux  plus 
graves.  Les  formes  abdominales  et  thoraciques  ont  seules 
été  observées.  —  Cette  maladie  est  du  reste  la  seule  qui  ait 
existé  pendant  cette  période  de  l'année.  Les  deux  années 
suivantes  les  fièvres  continues  sont  devenues  fort  rares  dans 
le  canton. 

Arrondissement  de  Saiist-Calais.  —  Dans  le  canton  de  ce 
nom,  les  fièvres  typhoïdes  ont  constitué  plusieurs  épidémies 
sur  lesquelles  il  est  donné  par  les  médecins  qui  les  ont  ob- 
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servées  des  renseignements  intéressants.  M.  Deneux  en  a  vu 
une  dans  les  communes  de  Sainte-Gérotte  et  d'Ecorpain  pen- 
dant les  mois  d'avril,  mai  et  juin  1873;  22  cas  ont  été  obser- 
vés et  2  décès  seulement  ont  eu  lieu,  ce  qui  prouve  que  l'é- 
pidémie était  peu  grave  ;  ce  qui  la  rend  intéressante,  c'est  que 
la  maladie  s'est  transmise  par  voie  de  contagion  de  famille  à 
famille.  Elle  a  été  importée  par  un  marchand  qui  l'avait  lui- 
même  contractée  dans  un  département  voisin.  L'isolement 
complet  des  malades  l'a  fait  disparaître.  —  La  même  année 
M.  Charbonnier  signale  aussi  une  petite  épidémie  de  fièvres 
muqueuses,  en  mai,  dans  le  hameau  de  Beau  vais,  distant  d'un 
kilomètre  de  Sainl-Calais.  Des  8  ménages  qui  composent  ce 
hameau  aucun  n'a  été  épargné,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  décès. 

En  1875,  la  fièvre  typhoïde  n'a  pas  été  la  maladie  la  plus 
commune  mais  elle  a  été  la  plus  grave  et  je  résume  les  ren- 
seignements donnés  par  les  médecins  qui  ont  soigné  les 
malades.  — A  Coudrecieux,  Il  personnes  sur  13  qui  com- 
posaient le  personnel  de  deux  fermes  voisines  ont  été  atteintes. 
Les  premiers  malades  sont  morts  sans  secours;  deux  autres 
n'ont  appelé  le  médecin  quïn  extremis  après  six  semaines  de 
maladie  ;  les  autres  ont  guéri. —  À  Ecorpain  une  famille 
composé  de  trois  personnes  fut  aussi  malade  ;  la  mère 
qui  vint  soigner  ces  trois  personnes  tomba  malade  à 
son  tour  ;  celle-ci  fut  transportée  à  Gonflans  chez  sa 
fille  qui  fut  aussi  bientôt  atteinte.  Enfin  le  frère  qui  habite 
Ecorpain  vint  voir  sa  sœur  et  contracta  lui-même  la  fièvre 
typhoïde.  —  A  Valennes  des  faits  semblables  se  sont  produits. 
Dans  une  famille  de  4  personnes  le  père  la  mère,  puis  les 
les  deux  enfants  furent  pris  de  la  fièvre  typhoïde,  bientôt  ce 
fut  le  tour  des  domestiques  qui  ne  tardèrent  pas  à  éprouver 
les  prodromes  de  la  maladie  ;  ils  s'empressèrent  alors  de  quit- 
ter le  pays,  on  n'a  pas  su  ce  qu'ils  sont  devenus.  —  Au 
mois  de  novembre,  une  vieille  femme  atteinte  de  fièvre  ty- 
phoïde, est  transportée  de  la  campagne  à  Saint-Calais,  chez 
ses  enfants  et  y  meurt.  Quelques  jours  après  sa  fille  et  son 
gendre  furent  atteints; ce  dernier  succomba  à  la  forme  ataxi- 
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que.  Ces  faits  appartiennent  au  rapport  de  M.  Eltchaninoff, 
mais  le  dernier  est  aussi  rapporté  par  M.  Deneux.  Presque 
lous  les  malades  ont  présenté  la  forme  adynamique.  Les  éva- 
cuants au  début,  les  toniques  ensuite,  sont  les  moyens  de  trai- 
tement qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats.  Sur  â4  mala- 
des suivis,  7  sont  morts.  —  11  faut  encore  observer  que 
quelques  enfants  envoyés  au  loin  tombèrent  malades  15  à 
20  jours  après  leur  départ  et  que  toujours  la  maladie  a  été 
limitée  aux  membres  delà  famille,  épargnant  les  étrangers 
qui  venaient  leur  donner  des  soins. 

M.  Charbonnier  a  de  son  côté  observé  des  faits  tout-à-fait 
semblables  aux  précédents.  Une  femme    venue  de  Savigny 
(Loir-et-Cher)  a  importé  la  fièvre  typhoïde  à  Berfay  où  elle 
est  venue  mourir.  Sa  famille  d'abord,  ses  voisins  ensuite  ont 
été  pris  de  cette  maladie.  Ceux-ci  l'ont  transportée  dans  la 
commune  de  Valennes  au  mois  de  septembre   et  elle   s'est 
concentrée  dans  un  petit  rayon  de  fermes  jusque  vers  la  fin  de 
décembre.  — A  Bessé,  M.  Deniau  a  aussi  observé  quelques  cas 
de  cette  maladie  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre. 
Ce  n'est  plus  que  dans  le  canton  du  Grand-Lucé  qu'il  est 
fait  mention  des  fièvres  typhoïdes  par  M.  Plu.  On   les  a  ob- 
servées  pendant  ces  trois  années,  mais,  c'est  en  1873  qu'elles 
ont  été  le  plus  nombreuses. Les  premiers  casse  sont  montrés 
au  mois  de  mai  dans  la  commune  de  Saint-Pierre-du-Lorouër. 
Après  une  suspensiou  de  quelques  mois,  l'épidémie  a  marqué 
son  passage  à  Saint-Georges,  puis,  à  partir    de  juillet,  elle 
est  allée  se  développer  à  Sainte-  Osmane,  d'où  elle  est  reve- 
nue par  Montreuil  et  Saint-Vincent  jusqu'au  Grand-Lucé  où 
elle  continua  de  sévir  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante  ; 
son  mode  d'action  a  été  identique  dans  tout  son  parcours.  Une 
fois  la  maladie  entrée  dans  une  maison,  tous  ou  presque  tous 
ceux  qui  l'habitaient  étaient  atteints,  de  sorte  qu'un    grand 
nombre  de  malades  se  rapporte  a  un  nombre  relativement 
restreint  de  familles.  Sainte-Osmane,  Saint-Vincent  et  Lucé 
ont  été  les  communes  les  plus  éprouvées.  Du  reste,  cette  épi- 
démie n'a  présenté  que  des  symptômes  peu  graves,  il  y  a  eu 


—  381  —  • 

peu  de  mortalité.  La  contagion  a  été  son  principal  mode  de 
propagation,  il  n'en  pouvait  guère  être  autrement,  car  une 
famille  entière  habite  nuit  et  jour  la  même  chambre  et  Ton  a 
grand  soin  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  maladie,  d'é- 
viter tous  les  soins  de  propreté  et  surtout  de  ventilation.  Au- 
cune salle  d'hôpital  ne  peut  donner  l'idée  de  ce  qu'on  éprou- 
ve en  entrant  dans  ces  cloaques  où  pourrissent  deux  ou  trois 
malades.  Dès  qu'on  entre  on  referme  avec  soin  la  porte  et  on 
la  calfeutre  même  avec  des  torchons  ;  Tunique  fenêtre  est  de 
80  centimètres  carrés  et  ne  s'ouvre  jamais.  Tous  les  raison- 
nements du  monde  ne  peuvent  rien  changer  aux  habitudes 
des  paysans  sous  ce  rapport,  M.  Plu  estime  qu'il  faut  y  re- 
noncer. —  Je  ne  saurais  partager  cette  opinion  ;  je  crois  au 
contraire  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  signaler  ces  sortes  de 
choses  et  que  c'est  le  seul  moyen  d'arriver  à  les  modifier. 
C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  reproduire  les  réflexions  de 
mon  confrère.  ♦ 

De  1876  à  1880,  la  fièvre  typhoïde  devient  de  beaucoup 
moins  commune  dans  tout  le  département.  On  ne  trouve 
plus  d'épidémie  bien  caractérisée;  les  cas  plus  disséminés  ne 
se  transmettent  plus  aussi  régulièrement,  il  devient  presque 
toujours  impossible  de  suivre  leur  filiation  ce  qu'on  a  si  sou- 
vent pu  faire  jusqu'ici.  Les  rapports  sont  bien  plus  laconiques; 
une  maladie  qui  ne  présente  plus  une  aussi  grande  gravité 
appelle  moins  l'attention  des  médecins  qui  se  bornent  le  plus 
souvent  a  en  signaler  la  présence,  sans  insister  sur  les 
détails. 

1876 

Les  fièvres  typhoïdes  ont  été  communes  au  A/ans  en  1876. 
11  y  en  a  eu  toute  l'année.  Plus  fréquentes  pendant  les  pre- 
miers mois  et  surtout  en  mai  où  elles  ont  sévi  sur  la  garnison 
bien  plus  que  sur  la  population  civile;  elles  ont  à-peu-près 
disparu  en  juin,  juillet  et  août  ;  en  septembre,  il  y  eut  une 
recrudescence  ;  légères  d'abord  et  de  forme  muqueuse,  elles 
ne  tardèrent  pas  à  revêtir  des  formes  plus  graves.  En  octobre 
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et  jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  elles  furent  la  maladie  dominante, 
se  montrant  tantôt  dans  un  quartier,  tantôt  dans  un  autre, 
principalement  dans  ceux  qui  sont  plus  populeux,  tels  que 
Saint-Gilles.  Saint-Benoit,  la  rue  Basse  et  Saint-Julien  même, 
malgré  sa  situation  élevée.  Elles  n'ont  du  reste  jamais  consti- 
tué d'épidémie,  les  cas  étant  restés  très  disséminés  et  isolés, 
si  ce  n'est  dans  les  casernes.  —  Il  y  a  eu  86  décès,  49  civils, 
et  37  militaires.  —  Il  a  été  traité  489  malades  dans  les  salles 
militaires  de  l'hôpital,  ce  qui,  sur  un  effectif  de  2000  hommes, 
fait  1  sur  10  environ,  proportion  considérable.  La  mor- 
talité générale  ayant  été  de  1526,  elle  en  forme  le  1/18 
environ. 

Dans  l'arrondissement  du  Mans,  la  fièvre  typhoïde,  est  si- 
gnalée à  Ballon  et  Saint-Mars-sous-Ballon,  à  Conlie  où  H. 
Répin  qui  a  traité  17  malades  observe  qu'elles  n'ont  point 
présenté  la  gravité  qui  les  caractérise  en  temps  d'épidémie.  — 
Il  yen  a  eu  quelques-tfnes  seulement  dans  le  canton  à'Ecom- 
moy  pendant  le  second  semestre  de  Tannée  ;  —  quelques  cas 
aussi  dans  le  canton  de  Loué  de  gravité  moyenne  ;  —  Une 
dizaine  de  cas  seulement  dans  le  canton  de  M  ont  for  t.  — 
Elles  ont  été  un  peu  plus  nombreuses  et  un  peu  plus  graves 
dans  celui  de  S  il  lé,  la  forme  ataxo-adynamique  a  prédominé, 
il  y  a  eu  quelques  morts.  —  Enfin  k  La  Suze,  le  quatrième 
trimestre  de  Tannée  s'est  fait  remarquer  par  une  épidémie  de 
fièvres  muqueuses  peu  graves,  qui  n'a  enlevé  qu'une  femme 
prise  à  la  suite  de  ses  couches. 

L'arrondissement  de  Mamers  a  été  encore  moins  éprouvé. 
—  La  fièvre  typhoïde  s'est  montrée  toute  Tannée  à  Bonnita- 
6fe,  mais  sous  forme  bénigne.  A  La  Ferti,  à  Mamers,  à 
Marolles  on  ne  signale  que  des  cas  légers  et  peu  nombreux 
dont  la  mortalité  a  été  à  peu  près  nulle.  Dans  les  autres  can- 
tons il  n'est  même  pas  question  de  la  fièvre  typhoïde. 

Les  arrondissements  de  La  Flèche  et  de  Saint-Calais  n'ont 
eu  aussi  que  peu  de  fièvres  et  sans  gravité.  Dans  le  premier 
elles  sont  signalées  comme  ayant  été  un  peu  plus  fréquentes 
vers  la  fin  de  Tannée  dans  les  cantons  de  Brûkm,  La  Flèche 
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et  Le  Litde.  Dans  celui  de  May  et  c'est  au  contraire  en  juil- 
let que  celte  plus  grande  fréquence  a  eu  lieu,  il  s'y  est  mani- 
festé une  courte  épidémie  de  fièvres  muqueuses.  Dans  le  can- 
ton de  Sablé  il  n'y  a  eu  que  des  cas  isolés  et  encore  dans 
quelques  communes  seulement.  —  Dans  l'arrondissement  de 
Saint-Calais  la  fièvre  typhoïde  parait  avoir  été  si  rare  et  si 
bénigne  qu'il  n'en  est  fait  mention  dans  presque  aucun  des 
rapports. 

1877 

L'année  1877  a  été  plus  malheureuse  que  la  précédente  et 
l'arrondissement  du  Mans  a  plus  souffert  que  les  3  autres. 
Toutefois,  la  ville  même  eût  été  relativement  épargnée  si  la 
garnison  n'eût  pas  comme  toujours  fourni  un  contingent  con- 
sidérable à  la  maladie.  Celle-ci  a  surtout  fait  des  ravages  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  l'année.  Cependant  les  décès 
n'ont  été  bien  nombreux  qu'à  l'hôpital  où  ils  ont  frappé  sur- 
tout sur  les  militaires.  À  partir  du  mois  d'avril,  les  cas  sont 
devenus  beaucoup  plus  rares  et  la  forme  typhoïde  s'est  pres- 
que toujours  changée  en  forme  muqueuse  bénigne;  aussi  les 
décès  se  sont  alors  montrés  peu  nombreux.  La  maladie  n'a 
pourtant  point  entièrement  cédé  et  quelques  manifestations 
isolées  ont  été  observées  toute  l'année,  principalement  pen- 
dant les  mois  de  mai,  de  juillet  et  dans  le  dernier  trimestre. 
C'est  dans  le  quartier  du  Pré,  dans  celui  de  Saint-Benoît, 
dans  ceux  du  Bourg-Belé,  de  la  Mission  et  à  Pontlieue  qu'il 
parait  y  avoir  eu  le  plus  de  fièvres,  maison  ne  signale  aucune 
épidémie  véritable.  La  mortalité  a  été  assez  élevée,  81  ;  mais 
la  garnison  en  a  fourni  près  de  la  moitié,  36;  elle  a  donc  été 
bien  plus  maltraitée  que  la  population  civile  avec  ses  45 
décès.  Alors  que  les  militaires  ont  perdu  presque  1  0/0  de 
leur  effectif,  l'élément  civil  n'a  pas  même  perdu  1  0/00.  La 
mortalité  générale  de  la  ville  a  été  des  plus  faibles  cette 
année,  1387  décès  ;  celle  de  la  fièvre  typhoïde  en  fait  le  1/16 
environ. 

Les  communes  suburbaines  formant  les  3  cantons  du  Mans 
ne  paraissent  pas  avoir  eu  beaucoup  de  malades.  On  signale 
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seulement  à  Parigné-TÉvêque,  5  cas  de  fièvre  typhoïde  im- 
portés du  Mans,  dont  un  terminé  parla  mort,  et  à  La  Bazoge, 
une  petite  épidémie  de  12  cas,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  eu  que 
2  cas  dans  les  trois  années  précédentes.  —  Les  fièvres 
typhoïdes  ont  été  plus  communes  dans  la  plupart  des  autres 
cantons.  —  Dans  celui  de  Conlie  elles  ont  été  les  maladies 
dominantes  au  printemps  et  au  commencement  de  Tété.  Il 
en  a  été  relevé  au  moins  50  cas.  —  Dans  celui  d'Ecommoy 
elles  ont  été  observées  toute  Tannée,  mais  elles  ont  été  assez 
légères  et  n'ont  donné  lieu  qu'à  quelques  décès. 

Dans  le  canton  de  Loué  elles  se  sont  montrées  plus  graves. 
La  fièvre  typhoïde,  dit  M.  Bachelot,  a  régné  pendant  les  mois 
de  février,  mars,  et  avril  dans  les  communes  d'Epineux-le- 
Ghevreuil,  Loué,  Saint-Christophe-en- Champagne,  Saint- 
Pierre-des-Bois  et  Ghantenay.  Plus  de  80  malades  ont  été 
atteints  et  43  ont  présenté  des  symptômes  ataxo-adynami- 
ques.  Dans  presque  tous  les  cas,  les  symptômes  abdominaux, 
météorismes,  douleurs  de  la  fosse  iliaque,  diarrhées,  ont  été 
très  accentués.  Les  décès  ont  été  dans  la  proportion  de  16  0/0. 
2  malades  ont  succombé  k  l'hémorrhagie  intestinale  vers  le 
quinzième  jour,  3  à  des  perforations  de  l'intestin  dans  la  der- 
nière période.  La  maladie  a  surtout  sévi  sur  des  jeunes  gens 
de  14  à  20  ans  et  s'est  propagée  par  contagion  d'une  manière 
frappante.  —  Le  canton  de  Sillé  n'a  pas  été  non  plus  épar- 
gné; il  a  eu,  dit  M.  Touchard,  une  véritable  épidémie  de 
fièvres  typhoïdesau  commencement  de  Tannée.  Cette  maladie 
avait  débuté  à  Rouez  pendant  les  derniers  mois  de  Tannée 
1876  où  elle  avait  déjà  fait  quelques  victimes,  puis  elle  est 
venue  à  Sillé,  où  elle  a  pris  plus  de  gravité  ;  la  forme  muqueuse 
abdominale  a  été  la  plus  fréquente,  quelques  cas  seulement 
ont  présenté  la  forme  ataxo-adynamique.  Ces  fièvres  dispa- 
rues pendant  Tété  sont  revenues  en  automne  et  surtout  pen- 
dant les  deux  derniers  mois  de  Tannée,  mais  elles  ont  été 
moins  graves.  —  Enfin  dans  le  canton  de  La  Suze  il  y  a  eu 
pendant  ces  six  premiers  mois  de  Tannée  une  épidémie  de 
fièvre  muqueuse,  peu  grave  à  la  vérité  quant  à  la  mortalité, 


—  385  — 

mais  d'une  durée  fort  longue,  qui  a  laissé  les  malades  très 
affaiblis  et  qui  s'est  montrée  dans  la  plupart  des  communes 
du  eau  ton  (rap.  Laporte). 

Dans  l'arrondissement  de  Mamers,  la  fièvre  typhoïde  n'a 
fait  que  bien  peu  de  ravages.  — Quelques  cas  seulement  dans 
les  cantons  de  Beaumont,  de  Bonnétable,  de  La  Ferlé  et  de 
Mamers,  trop  peu  nombreux  et  trop  isolés  pour  constituer 
des  épidémies.  La  manifestation  la  plus  importante  parait 
s'être  faite  dans  la  petite  commune  de  Fyé  du  canton  de 
Fresnay,  où  7  personnes  ont  été  prises  pendant  la  même 
semaine  d'une  fièvre  adynamique  grave;  3  décès  ont  eu  lieu 
puis  la  maladie  s'est  arrêtée  tout- à-coup  alors  qu'il  y  avait 
lieu  de  craindre  le  développement  d'une  épidémie  grave  (rap. 
Horeau). 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche  il  faut  signaler  dans 
le  canton  de  Brûlon  une  épidémie  typhoïde  dans  cette  com- 
mune même,  observée  par  Mascarel  ;  il  y  eut  17  personnes 
atteintes  et-  4  victimes.  —  Dans  les  cantons  de  La  Flèche,  de 
Pontvallain,  de  Sablé,  les  fièvres  typhoïdes  ont  été  peu  nom- 
breuses, peu  sérieuses  et  n'ont  point  pris  le  caractère  épidé- 
mique.  —  Dans  le  canton  de  Malicorne  M.  Dugué  a  signalé 
une  petite  épidémie  à  forme  adynamique  qui  s'est  concentrée 
aux  deux  extrémités  de  cette  petite  ville  ;  14  personnes  ont 
été  atteintes, 10  d'une  manière  grave  ;  il  y  a  eu  3  décès.  L'inté- 
rêt de  cette  communication,  dit-il,  porte  sur  ce  que  la  maladie 
semble  être  née  sur  place,  aucune  cause  d'importation  n'ayant 
pu  être  signalée.  Malicorne  même  n'avait  pas  vu,  depuis  plus 
de  20  ans,  un  seul  cas  de  fièvre  typhoïde,  tandis  que  cette 
maladie  était  assez  fréquente  dans  les  communes  voisines, 
notamment  à  Noyen  et  à  Parce.  Aussi  Malicorne  se  croyait  à 
l'abri  de  ce  genre  d'épidémie.  C'est  probablemeut  à  une  in- 
fluence tellurique,  aux  mouvements  de  terre  que  nécessitent 
la  construction  du  chemin  de  fer,  qu'il  faut  attribuer  la  cause 
de  la  cessation  de  son  immunité. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais,  la  fièvre  n'a  été  ob- 
servée nulle  part  si  ce  n'est  à  l'étal  tout -à-fait  sporadique. 
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—  Les  lieux  où  elle  s'est  montrée  le  plus,  sont  le  canton 
de  La  Chartre  où  il  y  a  eu  3  décès  sur  14  malades;  celui  de 
Château-du-Loir^  dans  la  ville  où  cette  affection  est  endémi- 
que et  dans  la  commune  de  Vouvray.  — Enfin  dans  le  canton 
du  Grand-Lucè  où  une  dizaine  de  cas  ont  été  observés. 

1878 

L'année  1878  a  beaucoup  ressemblé  à  la  précédente.  Au 
Mans  les  fièvres  typhoïdes  ont  été  observées  toute  Tannée 
mais  point  à  l'état  épidémique  proprement  dit.  Rares  et  lé- 
gères en  janvier,  elles  sont  devenues  graves  et  fréquentes  en 
février,  puis  on  n'a  plus  rencontré  que  des  cas  isolés  les 
mois  suivants,  surtout  en  juillet,  août  et  décembre.  Toute- 
fois la  fièvre  typhoïde  a  continué  de  sévir  cruellement  sur 
a  garnison.   Les  salles  militaires  ont  reçu  313  malades  at- 
teints de  ces  fièvres,  100  de  plus  que  l'année  précédente.  Ce 
n'est  cependant  plus  aux  travaux  d'égoûts  qu'on  a  pu  attri- 
buer celte  recrudescence,  ils  venaient  d'être  terminés.  La 
mortalité  de  ces  fièvres,  un  peu  supérieure  aussi  à  celle  de 
Tannée  1877,  a  été  de  95  ;  —  56  décès  civils  et  39  militaires. 

—  Cela  ne  change  du  reste  pas  beaucoup  les  proportions. 
La  fièvre  typhoïde  s'est  montrée  rare  dans  le  reste  du  dé- 
partement, elle  semble  même  avoir  été  inconnue  dans  le  plus 
grand  nombre  des  communes.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  n'ait 
pas  fait  dans  quelques-unes  des  apparitions  qu'il  est  bon  de 
relever. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  été  assez  fréquente  dans  le  canton  de 
Conlie,  où  M.  Répin,  à  lui  seul,  a  pu  observer  41  cas  qui  lui 
ont  donné  3  décès  seulement.  —  Dans  le  canton  A'Ecommoy 
on  ne  signale  que  7  cas. — Dans  celui  de  Loué  cette  affection  a 
régné  pendant  les  mois  d'août  septembre  et  octobre;  sa  forme 
a  été  adynamique,  sa  durée  moyenne  de  35  jours.  MM.  Ba- 
chelot  et  Foussard  ont  eu  à  traiter  pour  leur  part  23  cas.  La 
mortalité  a  été  faible.  —  Dans  le  canton  de  Afontforl,  il  y  a 
eu  à  Connerré  une  petite  épidémie  de  fièvres  muqueuses,  10  à 
12  cas  seulement  ont  mérité  le  nom  de  fièvres  typhoïdes  ; 
2  malades 'seulement  ont  succombé.  —  Dans  le  canton  de 
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Sitté  les  fièvres  typhoïdes  ont  été  assez  nombreuses  au  cora^ 
mencement  de  l'année  ;  elles  ont  atteint  surtout  les  enfants  de 
8  à  12  ans  et  la  maladie  a  revêtu  dans  les  cas  graves  la  forme 
ataxo-adynamique.  Il  est  regrettable  que  M.  Touchard  m 
donne  pas  plus  de  détails. 

Dans  l'arrondissement  de  Maners  la  présence  de  la  fièvre 
typhoïde  est  constatée  dans  les  cantons  de  Beaumont,  Bonné- 
table,  La  Ferté,  Fresnay,  M  amer  s,  Montmirailet  Marottes. 
Dans  tous  elle  a  été  fort  rare  et  fort  légète,  nullement  éptdé- 
mique  par  conséquent. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  Le  Lude  et  quelques 
communes  du  canton  ont  eu  à  souffrir  des  fièvres  typhoïdes. 
Elles  se  sont  développées  par  voie  de  propagation  venant  de 
communes  de  Maine-et-Loire  dans  lesquelles  elles  sont  de- 
meurées du  reste  assez  bien  cantonnées.  M.  Obet  a  soigné 
25  cas  de  ces  affections  et  a  eu  3  décès.  —  A  Thorée,  com- 
mune pauvre  qui  chaque  année  est  plus  ou  moins  éprouvée, 
il  y  a  eu  dans  une  famille  indigente  4  personnes  d'atteintes. 
—  À  Mayet  on  a  aussi  observé  quelques  fièvres  continues 
importées  par  un  soldat  venu  en  convalescence.  —  A  Pont- 
vallain  les  fièvres  n'ont  pas  été  plus  communes  que  Tannée 
dernière  mais  elles  ont  été  plus  meurtrières.  —  k  Sablé 
enfin  quelques  fièvres  se  sont  aussi  déclarées. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais  les  fièvres  typhoï- 
des ont  été  plus  rares  que  de  coutume.  Il  n'y  en  a  guère  eu 
quelques-unes  qu'à  Saint- Calais,  à  La  Chartre,  au  Grand- 
Lucé,  à  Châttau-du-Loir .  Elle  a  été  apportée  dans  cette 
dernière  commune  par  des  réservistes;  il  y  a  eu  13  cas  et 
2  décès.  Elles  n'ont  point  été  épidémiques,  on  ne  doit  voir  en 
elle  que  les  effets  de  la  contagion. 

1879 

Les  fièvres  typhoïdes  eussent  été  bien  peu  nombreuses  au 
Mans  en  1879,  si  comme  toujours  l'armée  n'avait  pas  été 
fortement  atteinte  par  ces  affections,  plus  fortement  même 
que  jamais,  puisque  le  chiffre  des  malades  s'y  est  élevé  à  660. 
On  ne  sait  vraiment  k  quelle  cause  attribuer  un  tel  fait,  alors 
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qu'il  n'y  avait  presque  pas  de  ces  fièvres  dans  la  ville,  alors 
que  les  conditions  hygiéniques  de  la  garnison  n'avaient  subi 
aucun  changeaient,  ou  n'en  avaient  dû  subir  que  de  favora- 
bles, puisque  les  travaux  des  casernes  étaient  terminés  depuis 
un  an  et  que  la  plupart  des  causes  d'insalubrité  auxquelles 
on  eût  pu  rapporter  le  développement  de  l'épidémie  semblaient 
avoir  disparu .  C'est  bien  le  cas  d'invoquer  le  quid  ignotum . 
Ces  fièvres  ne  se  sont  du  reste  pas  propagées  dans  la  ville. 
Les  procès-verbaux  de  la  Société  de  Médecine  constatent 
qu'elles  étaient  peu  nombreuses  en  janvier,  qu'en  février,  elles 
ont  comme  d'habitude  frappé  les  jeunes  soldats,  et  qu'elles 
ont  à  peu  près  disparu  dans  la  population  civile  jusqu'en 
juillet,  qu'assez  communes  en  août,  elles  sont  redevenues 
rares  en  septembre  et  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  MM.  Le  Bêle, 
Mélisson,  Bourdy  ont  fait  remarquer  dans  leurs  rapports  que 
les  fièvres  typhoïdes  étaient  devenues  rares  dans  la  section  sud 
de  la  ville  et  particulièrement  dans  le  quartier  où  la  caserne 
est  habituellement  le  foyer  de  ces  fièvres.  M.  Fénéant  dit  aussi 
qu'à  Pontlieue  il  n'y  a  jamais  eu  moins  de  fièvres  typhoïdes. 
Cependant  leur  mortalité  fut  encore  de  94,  même  chiffre  que 
celui  de  l'année  précédente,  mais  l'élément  civil  n'y  compte 
plus  que  pour  45,  les  militaires  ayant  eu  49  décès  soit  1  sur 
80  de  leur  effectif  et  1  sur  14  des  malades  atteints,  alors  que 
la  population  civile  n'a  présenté  que  i  décès  typhoïde  sur 
un  peu  plus  de  1000  habitants.  Si  l'on  compare  la  mortalité 
totale  typhoïde  et  la  mortalité  générale  on  trouve  qu'elle 
en  fait  le  1/16. 

Les  communes  suburbaines  ont  été  à  peu  près  épargnées 
parla  fièvre  typhoïde.  On  ne  la  trouve  qu'à  la  Bazoge,  où  elle 
fut,  parai t-il,  un  peu  plus  commune  que  les  années  précé- 
dentes et  à  Parigné  ou  il  y  eut  cinq  cas  importés  qui  ont 
donné  lieu  à  2  décès.  —  La  fièvre  typhoïde  n'a  atteint  non 
plus  qu'un  petit  nombre  des  autres  cantons  de  l'arrondisse- 
ment. Celui  de  Conlie  où  elle  fut  un  peu  plus  fréquente 
qu'ailleurs,  mais  sans  gravité  anormale,  il  y  eut  40  à  50  ma- 
lades et  2  décès  seulement  ;  —  celui  A'Ecommoy  dans  lequel 
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on  ne  note  que  6  cas  de  fièvre  muqueuse  observés  en  septem- 
bre dans  une  même  famille;  —  celui  de  Loué  où  il  y  eut  15  à 
20  cas  ;  —  celui  de  Mont/ort  où  de  petites  épidémies  mu- 
queuses ont  été  observées  dans  des  maisons  isolées.  —  Enfin 
celui  de  Silléou  des  fièvres  muqueuses  bénignes  ont  régné  le 
printemps  et  Tété. 

Dans  l'arrondissement  de  Mamers  on  a  noté  quelques  fièvres 
typhoïdes  à  Beaumont  dans  le  bas  quartier  de  la  ville.  — 
À  La  Fertè  il  s'est  déclaré  une  épidémie  véritable,  quoique 
très  limitée, qui  a  pris  naissance  dans  les  vieux  bâtiments  de 
l'école  des  garçons  de  la  ville,  trop  petits  pour  le  nombre 
d'élèves  qu'ils  recevaient,  de  sorte  qu'il  y  neu  encombrement. 
La  fièvre  s'est  développée  fin  de  novembre.  Le  Principal  et 
plusieurs  élèves,  en  tout  27  personnes  de  l'école,  ont  été 
rapidement  atteints;  il  y  a  eu  2  décès.  L'école  a  été  licenciée 
et  les  malades  transportables  reconduits  chez  leurs  parents  ; 
toutes  les  pièces  ont  été  reblanchies,  repeintes,  lavées, 
aérées.  —  Dans  te  canton  de  Mamers,  il  y  a  eu  des  fièvres 
muqueuses  bénignes,  assez  nombreuses  et  qui  n'ont  présenté 
aucun  cachet  épidémique.  —  A  Marolles  et  à  Montmirail 
quelques  fièvres  légères  ont  aussi  été  observées. 

II  n'y  a  eu  dans  l'arrondissement  de  La  Flèche  qu'une  petite 
épidémie  qui  mérite  ce  nom  ;  elle  s'est  déclarée  dans  l'usine 
de  Va  rennes,  commune  d'Aubigné,  en  octobre  et  novembre.  Il  y 
a  eu  32  cas  et  4  décès  dus  à  des  complications  bronchiques. 
les  autres  lieux  où  la  fièvre  typhoïde  a  paru,  sont  Le  Lude, 
Disse  et  Savigné-sous-le-Lude, /Wa/icorne,Le  Bailleul  et  Sablé. 

Nulle  part,  elle  n'a  été  sérieuse  et  n'a  atteint  un  grand 
nombre  de  personnes. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Galais  il  y  a  eu  fort  peu  de 
fièvres  typhoïdes.  Le  plus  souvent  elles  n'ont  été  que  fort 
légères  et  ont  revêtu  la  forme  muqueuse.  On  ne  les  a  signa- 
lées qu'à  Saint-Calais  même,  pendant  Tété;  puis  à  Montaillé 
et  à  Gonflans  ;  il  y  a  eu  dans  ces  deux  communes  une  quinzaine 
de  cas  dont  plusieurs  à  forme  cérébrale. 
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1880 

Les  manifestations  de  la  fièvre  typhoïde  devenues  depuis 
plusieurs  années  plus  rares  et  moins  graves  dans  le  départe- 
ment ont  encore  beaucoup  diminué  en  1880.  Celles  qu'on  a 
observées  ont  été  le  plus  souvent  importées. 

Au  Mars,  il  y  eut  quelques  cas  de  fièvres  typhoïdes  toute 
Tannée,  mais  plus  particulièrement  en  septembre  et  octobre. 
A  part  deux  foyers,  l'un  dans  deux  maisons  de  la  rue  Basse 
où  7  personnes  ont  été  atteintes,  l'autre  dans  la  rue  de 
Quatre-Roues,  et  qu'on  a  supposé  dus  aux  émanations  d'une 
fosse  d'aisances  mal  tenue,  ces  fièvres  n'ont  rien  présenté 
d'épidémique  dans  la  population  civile  qui  n'a  eu  que  29 
décès,  ce  qui  est  peu  pour  une  ville  de  50.000  âmes.  Quant  k 
la  garnison  elle  a  été  aussi  relativement  très  épargnée, puisque 
les  cas  traités  sont  tombés  de  660  à  385, et  leur  mortalité  de  49 
à  34  ;  c'est  encore  beaucoup  assurément,  mais  la   fièvre 
typhoïde  va  presque  disparatre  pendant  les  années  qui  vont 
suivre  tant  dans  l'élément  civil  que  dans  l'élément  militaire 
sans  que  rien  dans  le  régime  de  la  ville  puisse  expliquer  t cette 
grande  amélioration.  Peut-être  en   est-on  redevable  à  la 
rigueur  de  l'hiver  de  1879.  On  se  rappelle  que  le  froid  très 
intense  s'est  prolongé  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  mois  pendant 
lequel  le  thermomètre  toujours  très  bas  est  descendu  plusieurs 
fois  au  dessous  de  10°.  Ce  froid  excessif  pour  notre  région  en 
a-t-il  modifié  suffisamment  les  conditions  météorologiques  pour 
détruire  les  germes  morbides,  pour  détruire  les  matières 
organiques  suspendues  dans  l'atmosphère  et  même  dans  les 
eaux  ?  Il  ne  peut  y  avoir  là  qu'une  hypothèse,  mais  toujours 
est-il  qu'à  partir  de  cette  époque  les  fièvres  typhoïdes  sont 
devenues  beaucoup  plus  rares  dans  notre  ville  comme  dans 
tout  le  département,  et  que  depuis  elles  n'ont  point  repris 
leur  ancienne  fréquence  ni  leur  ancienne  gravité. 

Les  communes  qui  entourent  Le  Mans  paraissent  avoir  été 
indemnes  de  la  fièvre  typhoïde  en  1880,  sauf  celle  de  Parigné 
où  6  cas  importés  du  Mans  ont  été  observés.  Il  n'y  a  pas  eu 
de  décès.  —  Dans  le  reste  de  l'arrondissement,  il  n'y  a  pour 
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dire  pas  eu  de  fièvres  typhoïdes  ;  on  ne  signale  qu'une  petite 
épidémie,  pendant  l'été,  à  Chemiré-en-Charnie  (canton  de 
Lotie)  et  une  autre  à  Connerré  (canton  de  Montjort)  qui  a 
régné  aussi  pendant  Télé,  s'est  prolongée  en  automne  et  a 
causé  plusieurs  décès.  —  A  Sillè  les  fièvres  se  sont  montrées 
pendant  toute  Tannée  mais  sans  gravité  exceptionnelle. 

Les  autres  arrondissements  ont  eu  peut-être  encore  moins 
de  fièvres  typhoïdes  que  celui  du  Mans. 

Dans  celui  de  Mamers  elles  n'ont  été  observées  que  dans  les 
communes  suivantes  :  —  A  Préval  et  aux  environs  de  La  Ferté 
de  juin  à  septembre.  —  X  La  Fresnaye  durant  Télé.  —  A 
Mamers  en  septembre  et  octobre  et  dans  les  communes  voi- 
sines de  Sainl-Côme,  Champaissant  et  Gentros.  —  Enfin  à 
Gourgains  et  Dangeul  (canton  de  Marolles)  où  une  véritable 
épidémie  s'est  déclarée  en  juin,  il  y  aurait  eu  7  à  8  décès 
sur  une  quarantaine  de  malades. 

Dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  une  petite  épidémie 
a  été  importée  dans  le  canton  de  Brûlonyàx  une  jeune  fille 
arrivant  de  Paris;  sur  8  personnes  atteintes, 2  ont  succombé. 
—  A  La  Flèche  et  à  Sainte-Colombe  il  y  a  eu  des  fièvres 
muqueuses  à  forme  abdominale.  —  11  y  en  a  eu  aussi  au 
Lude  et  dans  quelques  localités  voisines.  —  Dans  le  canton 
de  Malicorne  la  petite  commune  de  Le  Bailleul  déjà  éprouvée 
Tannée  précédente  par  cette  affection  Ta  vue  revenir,  elle  y 
est  devenue  endémique  et  il  y  a  lieu  de  signaler  chaque 
année.A  Foulletourte  et  dans  les  environs  (canton  de  Pontval- 
lain)  quelques  fièvres  typhoïdes  ont  encore  été  observées  à  la 
fin  de  Tannée. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais,  la  présence  de  la 
fièvre  typhoïde  n'est  notée  que  dans  cette  ville,  au  Grand- 
Lucé  et  à  Vibraye.  Encore  est-il  que  dans  ces  diverses  loca- 
lités elle  s'est  montrée  rare  et  sans  gravité. 

1881 

A  partir  de  1884,  la  fièvre  typhoïde  a  subi  dans  le  dépar- 
ment  aussi  bien  que  dans  son  chef-lieu  une  réaction  des  plus 
heureuses.  Il  serait  donc  sans  intérêt  d'en  suivre  la   marche 
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année  par  année.  Sans  doute  cette  affection  n'a  pas  disparu, 
car  elle  est  endémique,  mais  les  épidémies  sont  devenues  très 
rares,  plus  circonscrites  encore  et  moins  graves.  Les  cas  spo- 
radiques  ont  eux-mêmes  diminué  dans  une  forte  proportion. 
Je  n'en  chercherai  pas  la  cause  ;  je  crois  qu'elle  échapperait 
à  toute  investigation,  car  ni  les  conditions  météorologiques, 
ni  les  conditions  atmosphériques  n'ont  changé  dans  le  dépar- 
tement, d'une  manière  appréciable.  —  Les  rapports  des  mé- 
decins sur  la  constitution  médicale  sont  devenus  de  beaucoup 
plus  rares  et  de  plus  en  plus  incomplets  ;  je  dois  me  bor- 
ner à  noter  les  quelques  documents  qu'il  m'a  été  permis  de 
rassembler. 

Résumons  d'abord  ce  qui  concerne  l'ensemble  du  départe- 
ment. 

Deux  petites  épidémies  ont  été  observées  en  1881. — 
L'une  dans  un  hameau    de  la  commune  de  Laigné  (canton 
dEcommoy).  M.  Rondeau  a   vu  10  personnes,  sur  15  qui  le 
composent,  être  atteintes  de  la   maladie,  2  sont  mortes.  — 
L'autre  à  Challes  (canton  du  Mans)  —  Un  soldat  venant  du 
régiment  avec  une  fièvre  tyhoïde  l'a  propagée  dans  sa  famille 
et  chez  son  oncle  ;  8  personnes  ont  été  atteintes  ;  un  décès. 
La  contagion  s'est  éteinte  dit  M.  Fournier,  parce  que  les  deux 
maisons  ont  été  mises  en  quarantaine.  —  Les  autres  com- 
munes qui  ont  été  les  plus  atteintes  sont  :  Ballon  et  St  Mars- 
sous-Ballon  ;  Courgains  et  Dangeul  du  canton  de  Marolles  ; 
Semur,  du  canton  de  Saint-Calais  où  14  cas  ont  été  observés. 
Les  3  années  suivantes,  des  cas  de  fièvres  typhoïdes  conti- 
nuent d'être  signalés  dans  d'assez  nombreuses  localités.  Tantôt 
la  maladie  semble  s'être  déclarée  spontanément,  tantôt  elle  a 
été  importée,  mais  elle  n'a  point  pris  d'extension  et  les  cas  n'ont 
en  général  point  été  graves,  si  ce  n'est  à  Goulombiers  du  can- 
ton de  Fresnay  où  tous  les  cas  observés  en  septembre  1883, 
par  M.  Duval,  ont  été  mortels  du  huitième  au  douzième  jour. 
En   1886  c'est  dans  l'arrondissement  de  Saint-Calais  que 
la  fièvre  typhoïde  s'est  le  plus  souvent  montrée.  Outre  les  cas 
disséminés  dans  diverses  localités,  il  y  a  eu  dans  une  ferme 
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de  Saint-Gervais  une  épidémie  véritable  quoique  fort  localisée 
sur  laquelle  M.  Massé  a  donné  quelque  détails.  —  Un  domes- 
tique fut  d  abord  atteint,  puis  successivement  tous  les  membres 
de  la  famille,  ainsi  que  la  sœur  de  Charité  qui  leur  donnait 
des  soins.  Une  femme  de  76  ans  n'a  pas  même  été  épargnée 
malgré  son  âge  qui  eut  dû  la  mettre  à  l'abri.  Sur  7  cas  graves 
a  forme  adynamique,  il  n'y  eut  cependant  qu'un  décès.  On  a 
cru  trouver  la  cause  de  cette  épidémie  dans  l'usage  de  l'eau 
d'un  puits  situé  à  quelques  mètres  seulement  des  latrines. 
Cette  eau  sentait  mauvais  et  Ton  a  supposé  que  ce  puits  a 
reçu  des  infiltrations  et  qu'il  contenait  des  matières  putrides. 
Il  est  regrettable  qu'aucune  analyse  n'ait  été  faite. 

En  1887,  une  épidémie  typhoïde  a  éclaté  dans  la  caserne 
de  Mamers  et  a  atteint  un  assez  grand  nombre  de  militaires. 
De  la  caserne  elle  s'est  répandue  dans  la  ville  ;  d'après  M.  de 
Paoli  elle  a  occasionné  17  à  18  décès.  Les  soldats  renvoyés 
dans  leurs  familles  Font  aussi  propagée  dans  d'autres  com- 
munes ;  à  Marolles,  où  M.  Pasdeloupa  observé  plusieurs  cas  ; 
à  Fresnay  où  M.  Gougaud  a,  dans  une  même  famille,  soigné  6 
personnes  dont  3  ont  succombé  ;  MM.  Horeau  de  Fresnay  et 
Grémillon  de  Dollon  auraient  aussi  soigné  quelques  cas  pro- 
venant de  la  même  source.  Enfin  elle  se  serait  répandue  à 
Conlie,  à  N.-D.-du-Pé  ;  au  Grand-Lucè,  à  Bouloire  et 
jusqu'à  Sablé  où  elle  serait  restée  limitée  dans  une  partie 
restreinte  de  la  ville. 

Une  épidémie  d'une  certaine  importance  a  été  observée  en 
1888  dans  le  bourg  de  Vernie  (canton  de  Conlie)  par 
M.  Répin,  puisqu'il  n'y  a  pas  rassemblé  moins  de  30  cas  de 
fièvres  typhoïdes.  Il  pense  trouver  la  cause  de  cette  épidémie, 
au  moins  pour  les  cas  observés  dans  la  partie  basse  du  bourg, 
dans  la  contamination  des  eaux  potables  par  les  infiltrations 
des  fosses  d'aisances  ou  des  fumiers.  Pour  la  partie  haute, 
colline  de  Jourgné  qui  domine  le  bourg  au  nord,  il  admet  plutôt 
la  contagion  par  les  personnes  qui  se  sont  trouvées  en  contact 
avec  les  malades  du  bourg. — Des  cas  isolés  ont  aussi  été 
observés  dans  les  communes  plus  ou  moins  voisines,  à  Méziè- 
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res-sous-Lavardin,  où  le  germe  fût  apporté  par  une  jeune  fille 
de  Vernie  ;  au  Tronchet,  où  3  personnes  de  la  même  famille, 
père  mère  et  fils  furent  atteintes,  le 'père  et  le  fils  ont  suc- 
combé. —  Enfin  cette  même  année  la  fièvre  typhoïde  s'est 
montrée  sporadique  dans  un  assez  grand  nombre  de  com- 
munes; au  Grand-Lucé,  à  Château-du-Loir,  à  La  Charlre% 
à  Saint-Jean,  à  Loué,  à  Bonnètable.h  Beaumont,  à  Fresnay  ; 
partout  là  elle  étoit  sans  gravité. 

A  partir  de  cette  époque  la  fièvre  typhoïde  devient  de  plus 
rare  dans  le  département  et  les  médecins  ne  la  signalent 
même  plus  dans  leurs  rapports.  C'est  à  peine  s'il  en  est  en- 
core fait  mention  en  1889  dans  les  communes  de  Ballon. 
Noyen,  Sablé  et  Mamers,  ville  où  quelques  soldats  de  la  gar- 
nison furent  atteints.  —  On  a  signalé  aussi  à  Dollon  un  cas 
de  perforation-intestinale.  —  Enfin,  en  1894,  M.  Brûlé,  Ins- 
pecteur de  la  salubrité,  a  fait  connaître  qu'il  s'était  déclaré 
deux  petites  épidémies  dans  les  casernes  de  gendarmerie  de 
Mayetetde  Saint-Côme-de-Vair.  Il  pense  qu'il  faut  les  attri- 
buer à  Tinfection  des  puits  de  ces  établissements,  mais  il  ne 
donne  aucun  renseignement  sur  la  gravité  de  l'affection,  ni 
sur  le  nombre  des  malades. 

Au  Mans  il  n'y  a  pas  eu  d'épidémie,  même  de  quartier  et 
Ton  peut  dire  même  de  maison  depuis  plus  de  15  ans.  La 
fièvre  typhoïde  n'a  pas  absolument  cessé  d'exister  dans 
notre  ville,  c'est  évident.  Mais  les  cas,  entièrement  sporadi- 
ques,  y  sont  devenus  rares  et  la  mortalité  faible.  L'élément 
militaire  a  continué  toutefois  de  souffrir  de  cette  affection  un 
peu  plus  que  l'élément  civil;  il  y  aura  toujours,  quoiqu'on 
fasse,  des  causes  multiples  qui  favoriseront  d'une  manière 
générale  l'éclosion  des  épidémies  dans  les  casernes  et  celles 
de  fièvres  typhoïdes  en  particulier.  Non  seulement  il  est  im- 
possible d'y  éviter  tout  encombrement,  alors  même  que  les 
chambrées  ont  le  cube  d'air  réglementaire  et  que  la  propreté 
la  plus  rigoureuse  est  observée.  Déplus,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  là,  vit  condensée  une  population  que  son  âge,  les 
conditions  dans  lesquelles  elle  y  arrive,  les  travaux  auxquels 
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on  la  soumet,  prédisposent  singulièrement  à  subir  les  effets 
du  contage  typhoïde.  Ce  sont  en  effet  les  jeunes  soldats  qui 
toujours  ont  eu  le  plus  à  en  pâtir.    Us  viennent  de  quitter 
leurs  familles,  leurs  affections,  beaucoup  ont  peu  de  goût  pour 
le  métier  militaire,  leur  moral  est  souvent  mauvais.  Ajoutez 
que  toutes  leurs  habitudes  ont  été  brusquement  changées; 
on  les  soumet  tous,  sans  pouvoir  tenir  un  compte  suffisant  de 
leurs  aptitudes  physiques,  à   une  même  règle  peu  flexible, 
fatiguante  pour  la  plupart,  à  laquelle  beaucoup  se  plient  diffi- 
cilement. Leur  régime    alimentaire  est  changé  du  tout  au 
tout,  meilleur  pour  quelques-uns,  je  le  veux  bien,  mais  assu- 
rément inférieur  pour  les  autres  ;  pour   presque  tous,  c'est 
une  modification  complète  et  brusque  qui  lui  est  apportée. 
Il  y  a  bien  là  un  ensemble  de  circonstances  qui  ne  peut  que 
diminuer  tout  d'abord  la  résistance  vitale.  Lorsque  l'accoutu- 
mance se  sera  produite  il  n'en  sera  plus  ainsi,  le  vieux  soldat 
réagit  mieux  que  le  jeune.  Mais  ce  qu'il  importe  surtout   de 
faire  ressortir,  c'est  que  les  fatigues   régulières  et  souvent 
très  grandes  qu'éprouvent  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
traînés, ont  une  large  part  dans  le  développement  de  toutes 
les  maladies  qui  frappent  le  soldat.  Les  exercices  souvent  pro- 
longés et  par  tous  les  temps,  les  corvées,  les  marches,   le 
pansage  des  chevaux,  occupent  à  peu  près  toute  la  journée. 
Sans  doute  la  plupart  de  nos  conscrits  étaient  avant  leur  in- 
corporation habitués  aux  rudes  travaux  delà  campagne  ou  de 
l'atelier,  plus  pénibles  souvent  peut-être,   que  ceux  qu'on 
leur  impose  à  la  caserne;  mais  il  n'y  avaitdans  leurs  travaux, 
ni  cette  régularité,  ni  cette  continuité,  ni  cette  uniformité 
auxquelles  se  soumettent  difficilement  des   hommes  habi- 
tués à  ne  guère  travailler  qu'à  leurs  heures  et  à  leur  conve- 
nance ;  à  donner  parfois  le  coup  de  collier  sans  doute,  mais 
à  interrompre  leur  travail  s'ils  se  sentent  fatigués  pour  le 
reprendre  peu  après. — Rien  de  semblable  au  régiment  ; 
on  y  est  pris  dans  l'engrenage  et  il  faut  suivre  quand-même. 
Il  est  des  organisations  qui  se  plient  sans  trop  de  peines,  tou- 
tes ne  le  font  pas.   Nos  jeunes  soldats  reviennent  souvent 
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d'autant  plus  harassés  d'une  marche  ou  d'un  exercice,  que 
c'est  un  métier  que  beaucoup  font  encore  à  contre-cœur.  Ils 
ont  subi  l'insolation,  la  pluie,  le  froid;  ils  sont  en  sueur, 
trempés  ou  glacés,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  maladie  ait 
plus  de  prise  sur  eux.  Les  faits  parlent  d'ailleurs,  et  Ton  a 
vu  au  cours  de  ce  travail  que  c'est  presque  toujours  peu  après 
l'arrivée  d'un  contingent  à  la  caserne,  lorsque  les  hommes 
rentrent  d'un  camp,  lorsqu'il  viennent  d'accomplir  une  pé- 
riode d'exercice  quelconque,  que  la  fièvre  typhoïde  se  déclare 
dans  une  garnison.  Quelques-uns  dont  la  résistance  à  été 
plus  ébranlée  sont  atteint  les  premiers  et  la  contagion  aidant 
l'épidémie  se  constitue. 

Mais  dira-t-on,  ces  causes  ne  sont  qu'occasionnelles,  elles 
ne  sauraient  être  efficientes.  Point  de  bacille  d'Eberth,  point 
de  fièvres  typhoïdes  ;  c'est  donc  toujours  en  fin  de  compte 
l'eau  son  véhicule  qu'il  faut  incriminer.  Donnez  de  l'eau 
claire,  vous  aurez  des  maladies  accidentelles,  mais  vous  n'en 
aurez  pas  d'infectieuses.  Je  ne  nie  pas  l'objection,  non  plus 

que  la  nécessité  de  boire  une  eau  aussi  pure  que  possible  et 
pour  cela  il  faut  que  les  édilités  pourvoient  largement  les 
communes  d'eau  de  source,  ou, à  défaut, d'eau  convenablement 
purifiée  pardesdécantations  et  des  filtrages.  Mais  il  ne  fautpas 
oublier  que  les  meilleurs  filtres  laissent  passer  une  partie  des 
germes,  des  nocifs  tout  aussi  bien  que  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  Nos  casernes  sont  pourvues  de  Chamberlands  et  cepen- 
dant on  y  a  vu  la  fièvre  typhoïde  redoubler  d'intensité  après 
leur  installation.  Elle  y  est  depuis  15  ans  devenue  beaucoup 
plus  rare  et  depuis  cette  époque  rien  n'a  été  changé  dans  le 
régime  des  eaux.  Il  faut  donc  bien  admettre  que  leur  conta- 
mination peut  n'être  pas  toujours  un  facteur  suffisant  pour  la 
faire  naître,  si  d'autres  circonstances  ne  viennent  lui  prêter 
leur  concours  et  le  mettre  en  quelque  sorte  en  activité.  — 
En  4884,  il  y  eut  encore  dans  nos  casernes  158  cas  de  fièvres 
typhoïdes  et  15  décès.  L'année  suivante,  il  n'y  avait  plus  que 
58  cas  et  7  décès.  —  Durant  une  période  de  13  ans  jusqu'en 
1894  inclus  on  ne  trouve  plus  que  428  cas,  ce  qui  donne  33 
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comme  moyenne  annuelle  et  50  décès,  ce  qui  ne  fait  que  4 
comme  moyenne  annuelle.  Pour  un  effectif  de  4,000  hommes 
environ  ces  chiffres  ne  paraîtront  sans  doute  pas  très  élevés. 
Us  ont  du  reste  présenté  d'assez  grandes  variations,  car  au 
cours  de  cette  période,  trois  fois  l'armée  n'a  eu  que  trois  dé- 
cès, une  fois  elle  n'en  a  eu  que  2,  quatre  fois  qu'un  seul,  et 
une  année  même  il  n'y  en  a  pas  eu  du  tout,  k  quoi  attribuer 
cette  diminution  soudaine  et  persistante,  alors  que  les  condi- 
tions hygiéniques  appréciables  du  soldat  sont  restées  les 
mêmes.  Mais  voilà  qu'en  1895  une  recrudescence  subite  se 
produit  :  il  y  a  102  cas  de  fièvre  typhoïde  et  12  décès  dans 
nos  casernes  ;  puis  l'année  suivante  le  nombre  des  cas  tombe 
à  39  et  il  n'y  a  qu'un  seul  décès.  Enfin  cette  année  même 
1897,  au  printemps,  il  s'y  déclare  une  nouvelle  épidémie 
assez  sérieuse  puisqu'il  n'y  a  pas  eu  moins  de  100  cas  et  17 
décès  dans  le  seul  mois  de  mars,  alors  que  nous  n'avons  que 
4  décès  civils  dans  ce  même  mois.  À  quoi  peuvent  tenir  ces 
oscillations  ?  Pourquoi  cette  prédilection  de  la  maladie  pdur 
le  soldat,  si  celle-ci  n'a  pas  d'autres  causes  que  la  mauvaise 
qualité  de  l'eau  d'alimentation  ?  Il  en  boit  certainement  de 
meilleure  que  la  plupart  de  nous. 

Dans  l'élément  civil,  la  diminution  de  la  fièvre  typhoïde 
a  été  bien  plus  sensible  encore  et  n'a  point  subi  d'aussi  gran- 
des oscillations  que  dans  nos  casernes.  La  moyenne  de  sa 
mortalité  est,  pour  les  16  dernières  années,  descendue  à  18, 
chiffre  bien  faible  pour  une  population  de  près  de  60.000 
âmes;  alors  que  pendant  les  16  années  précédentes,  cette 
moyenne  n'avait  pas  été  de  moins  de  80  et  la  population  de 
la  ville  durant  cette  période  ne  comptait  que  de  45.000  à 
50.000  âmes.  —  J'ai  du  reste,  remontant  aussi  haut  qu'il 
m'a  été  possible  de  le  faire,  établi  un  tableau  récapitulatif 
des  documents  certains  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  la 
marche  de  la  fièvre  typhoïde  dans  notre  ville.  On  y 
lira  année  par  année,  pour  une  période  de  32  ans, 
les  réactions  de  cette  affection  tant  sur  l'élément  civil  que  sur 
l'élément  militaire  .et  j'ai  pris  soin  d'établir  les  principaux 

26 
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général  qui  était  inconnu  de  nos  pères.   Les  logements  sont 
devenus  plus  sains;  l'alimentation  est  meilleure,  le  vêtement 
est  plus  soigné,  les  soins  de  propreté,  bien  qu'ils  laissent  en- 
core souvent  à  désirer,  sont  plus  généraux  et  mieux  compris; 
les  machines  dont  remploi  se  multiplie  de  plus  en  plus  exé- 
cutent une  grande  partie  des  travaux  pénibles,  soulagent  le 
laboureur  et  l'ouvrier,  lui  évitent  beaucoup  de  fatigue  cor- 
porelle. En  un  mot  il  y  a  dans  nos  populations  un  confort 
plus  grand  et  qui  tend  chaque  jour  è  s'accroître.  Rien  de  sur- 
prenant que  les  grandes  épidémies,  que  les  grandes  infec- 
tions, qui  sont  assez  généralement  compagnes  de  la  misère, 
de  l'incurie  et  de  la  fatigue,  choses  qui  ne  se  séparent  guère, 
deviennent  moins  fréquentes  et  moins  redoutables  quand  l'ac- 
tion déprimante  de  ces  causes  se  fait  moins  sentir.  La  fièvre 
typhoïde  dans  son  évolution,   ne  peut  que  subir  les  réac- 
tions que  lui  impriment  le  milieu  social  et  familial.  Selon  les 
circonstances  elle  constitue  une  endémie  dont  il  n'y  a  pas 
trop  lieu  de  s'inquiéter,  ne  se  manifestant  que  par  des  cas 
rares  et  isolés,  peu  graves  le  plus  souvent;  ou  bien  si  elle 
a  rencontré  un  terrain  propice  à  son  développement,  elle 
frappe  sur  presque  tous  les  membres  d'une  famille  dans  une 
même  maison  ;  elle  peut  s'étendre  dans  le  voisinage  consti- 
tuant alors  une  épidémie  de  quartier  plus  ou  moins  sérieuse; 
enfin  la  contagion  aidant,elle  peut  se  répandre  au  loin  et  dans 
les  directions  les  plus  diverses  et  donner  ainsi  lieu  à  des 
épidémies  multiples  qui  ont   une  origine  commune.  —  C'est 
cette  marche  que  j'ai  eu   maintes  fois  l'occasion  de  constater 
au  cours  de  ce  travail. 

Une  dernière  remarque  que  je  ne  crois  pas  sans  intérêt, 
c'est  qu'il  s'en  faut  que  l'élévation  de  la  mortalité  générale 
soit  toujours  en  rapport  avec  l'élévation  de  la  mortalité 
typhoïde.  En  d'autres  termes,  ce  ne  sont  pas  toujours  dans 
les  années  les  plus  néfastes  que  cette  fièvre  fait  le  plus 
de  ravages.  Quelques  chiffres  empruntés  à  la  ville  du  Mans 
vont  mettre  le  fait  en  évidence.  En  1865,  la  mortalité  gêné- 
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raie  y  a  été  de  1280  soit  98,93  0/00  de  la  population  ;  celle 
de  la  fièvre  typhoïde  a  été  de  106  soil  8,28  0/0  de  la  morta- 
lité générale.  Or  cette  même  année  il  y  eut  au  Mans  4  épi- 
démies; Tune  de  fièvres  typhoïdes,  ce  fut  la  plus  importante, 
une  d'angines  couenneuses,  une  de  petite  vérole  et  une  de 
cholérine  sor  les  enfants.  —  En  1874,  année  qui  eut  aussi 
une  épidémie  typhoïde,  une  de  rougeole  et  une  de  grippe, 
la  mortalité  générale  s'est  élevée  à  1305  soit  26,10  0/00  de 
la  population  et  la  mortalité  typhoïde  à  82,  soil  6,28  0/0  de 
la  première.  —  En  1876,  année  dans  laquelle  il  n'y  eut  que 
l'épidémie  typhoïde,  la  mortalité  générale  atteint  1526  décès 
30,52  0/00  de  la  population;  il  y  eut  86  décès  typhoïdes, 
5,63  0/0  de  la  mortalité  générale.  —  En  1880,  année  sans 
épidémie  ainsi  que  les  deux  qui  vont  suivre,  la  mortalité  est 
plus  forte:  1693;  30,70  0/00  de  la  population,  il  y  eut  63  dé- 
cès typhoïdes  3,72  0/0  de  la  mortalité  générale.  —  En  1886, 
la  mortalité  générale  augmente  encore  :  1712;  29,40  0/00  de 
la  population,  et  la  mortalité  typhoïde  diminue  :  52  décès, 
3,03  0/0  de  la  mortalité  générale.  —  Enfin  comme  dernier 
exemple  je  prends  l'année  1893:  mortalité  générale  1848, 
31,87  0/00  de  la  population  ;  mortalité  typhoïde  9  seule- 
ment 0,48  0/0  de  la  mortalité  générale. 

11  serait  donc  erroné  de  dire  que  la  fièvre  typhoïde  soit 
aujourd'hui  chez  nous  une  maladie  très  meurtrière.  Sa  lé- 
thalité  est  actuellement  inférieure  à  celle  de  la  diphtérie; 
elle  est  bien  moindre  que  celle  de  la  phtisie  pulmonaire,  que 
celle  des  autres  tuberculoses,  que  celle  des  bronchites,  des 
pneumonies,  des  affections  du  cœur,  des  centres  nerveux,  etc. 
C'est  la  prophylaxie  de  ces  diverses  maladies  qui  doit  sur- 
tout préoccuper.  On  ne  saurait  du  reste  trop  le  rappeler, 
bien  que  ce  soit  peu  consolant,  on  ne  naitque  pour  mourir. 
Les  progrès  de  l'hygiène  et  de  l'art  médical  tout  entier,  peu- 
vent dans  une  certaine  mesure  déplacer  le  mode  de  la  mort, 
en  retarder  même  le  moment,  mais  ils  ne  sauraient  la  conju- 
rer. Chaque  groupe  dépopulation  lui  doit  un  tribut  d'autant 
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plus  élevé  qu'il  est  plus  considérable.  Si  ce  tribut  faiblit  une 
année  il  se  relèvera  Tannée  suivante  et  l'équilibre  sera  ré- 
tabli ;  s'il  n'est  pas  prélevé  sous  une  forme,  il  le  sera  sous 
une  autre;  telle  est  l'inflexible  loi. 
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QUELQUES    MOTS 


AU   SUJET   DU 


ROSA    MACRANTHA    Desp. 

Par  M.  GBNTIL,  membre  titulaire. 


Trouvé  près  de  la  Flèche,  en  1823,  par  Lemeunier, 
baplisé  en  1838,  par  Desportes  du  Mans,  le  Rosa  macrantha 
doit  intéresser  particulièrement  les  botanistes  de  la  Sarthe. 

Ce  n'est  pas  cependant  une  célébrité  purement  locale.  Sa 
notoriété  dans  le  monde  des  plantes  a  franchi  nos  limites  et 
son  histoire  n'est  pas  exempte  de  vicissitudes. 

Lemeunier,  le  considérant  comme  une  simple  variété,  l'ap- 
pelait R.  canina  fulgens ,  nom  que  Thory,  qui  du  reste  par- 
tageait la  môme  opinion,  changeait  Tannée  suivante  en  celui 
de  R.  canina  grandiflora,  adopté  par  Desportes  dans  son 
Rosetum  gallicum  (1828).  Mais,  en  1838,  dans  sa  Flore  du 
Maine,  Desportes  changeant  d'avis  en  faisait  une  espèce  auto- 
nome,sous  le  nom  de  Rosa  macrantha,  qui  lui  est  resté  depuis. 

Aujourd'hui,  les  botanistes  charitables,  qui  poursuivent  le 
but  assurément  très  louable  d'hospitaliser  largement  les 
enfants  trouvés  dont  l'état  civil  n'est  pas  bien  en  règle,  le  ré- 
clament comme  n'étant  à  leurs  yeux  qu'un  produit  adultérin 
et  se  montrent  sur  ce  point  absolument  intransigeants,  bien 
qu'ils  n'aient  vu,  comme  moi,  que  des  échantillons  d'herbiers. 

Peu  sensible  Ji  la  crainte  des  anathèmes,  qui  paraissent 
me  menacer  à  bref  délai,  je  crois  que  la  rose  de  Lemeunier 
était  en  effet  tout  bonnement  une  belle  variété  du  R.  canina, 
comme  le  pensaient  les  premiers  botanistes  qui  l'ont  observée 
vivante;  toutes  réserves  étant  faites  d'ailleurs  quant  à  la  rose 
d'Angers  assimilée  par  Boreau  à  celle  de  La  Flèche,  qui  tnc 
semble  différer  sensiblement. 

24 
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J'ai  dit:  était  ;  car,  elle  n'est  plus,  et  pour  les  motifs  que 
l'ai  fait  connaître  dans  mon  Histoire  des  roses  de  la  Sarthe, 
je  me  crois  même  autorisé  suffisamment  à  penser  qu'elle  n'a 
jamais  été  spontanée  qu'à  La  Flèche. 

En  résumé,  1°  je  pense  que  le  R.  macranlha  Desp.  n'était 
pas  un  hybride  ;  2°  je  crois  qu'il  n'a  jamais  existé  qu'à  La 
Flèche,  à  l'état  spontané  ;  3°  je  dis  que,  pour  le  moment,  on 
ne  le  connaît  nulle  part  et  qu'il  doit  être  exclu  de  la  flore 
française,  aussi  bien  que  de  la  flore  sarthoise. 

Telles  sont  mes  conclusions,  peu  différentes  au  reste  de 
celles  qu'on  me  prête  en  les  modifiant  quelque  peu,  comme 
on  verra  tout  à  l'heure. 

Au  fond,  je  l'ai  déjà  déclaré,  «  si  l'on  veut  absolument  que 
le  R.  macrant/ta  Desp.  soit  un  produit  adultérin,  cela  m'est 
tout  à  fait  indifférent.  »  Pour  quiconque  veut  bien  lire  mon 
travail  avec  des  yeux  non  prévenus,  il  est  évident  que  ma 
pensée  était  d'établir  qu'il  est  inutile  d'encombrer  nos  flores, 
en  y  maintenant  une  forme,  plus  ou  moins  litigieuse,  qu'on  ne 
trouve  plus. 

Il  n'y  a  là,  me  semble-t-il,  rien  de  bien  subversif.  L'hybri- 
diié  d'ailleurs  n'est  pas  en  général  si  facile  à  démontrer  que  ce 
puisse  être  une  grande  hérésie  de  ne  pas  la  reconnaître  dans 
certains  cas  particuliers,  comme  celui-ci.  Et,  si  la  recherche 
delà  paternité  n'est  pas  interdite  en  botanique,  encore  est- il 
qu'on  ne  doit  admettre  les  faits  de  relations  irrégulières 
comme  certains  qu'avec  circonspection  et  sur  des  preuves  in- 
contestables. 

Cependant,  il  était  à  prévoir  que  l'expression  de  mon 
doute  relativement  à  l'intervention  du  R.  gallica  dans  la  pro- 
création de  la  rose  fléchoise  ne  plairait  pas  aux  protecteurs  des 
hybrides,  soucieux  de  ne  perdre  aucun  de  leurs  protégés.  On 
pouvait  s'attendre  à  des  protestations  plus  ou  moins  accen- 
tuées. 

C'est  donc  sans  surprise  que  j'ai  vu  la  contradiction  se 
produire,  en  termes  dont  la  netteté  ne  laisse  rien  à  désirer, 
à  la  page  67  du  dernier  Bulletin  de  la  Société  botanique  des 
Deux-Sèvres,  portant  la  date  de  1897  et  publié  en  juin  1898. 
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Voici  le  passage  : 

M.  Hy  dit  que  le  laboratoire  de  la  Faculté  catholique  d'Angers  pos- 
sède deux  herbiers  qui  intéressent  l'un  et  l'autre  la  Société  bota- 
nique des  Deux-Sèvres,  l'herbier  J.  Richard  et  l'herbier  Trouillard. 

Dans  le  second,  M.  Hy  a  trouvé  plus  d'un  document  intéressant 
les  Deux-Sèvres,  surtout  dans  les  environs  de  Thouars,  où  M.  Trouil- 
lard avait  beaucoup  herborisé.  Entre  autres  un  Rosa  étiqueté  coUina, 
venant  du  bois  de  la  Herse,  commune  de  Sainte- Verge  et  qui  n'est 
autre  que  le  vrai  Rosa  macrantha  Desp. 

«  Ce  qui  ajoute  de  l'intérêt  à  cette  découverte  c'est  la  récente  pu- 
blication de  M.  Gentil,  du  Mans,  «  Histoire  des  roses  de  laSarlhe  ». 
Ce  botaniste  conclut  :  4°  que  le  Rosa  macrantha  n'est  pas  un  hy- 
bride ;  2°  qu'il  n'a  jamais  existé  nulle  part  à  l'état  spontané  ;  3°  qu'il 
est  actuellement  absolument  détruit. 

«  Par  le  seul  fait  d'une  herborisation  minutieuse  au  bois  de  la 
Herse,  à  la  saison  convenable,  on  pourrait  montrer  le  mal  fondé  de 
ces  conclusions. 

«  Que  le  Rosa  macrantha  soit  un  hybride  de  R.  gallicay  c'est 
ce  qui  ressort  des  conditions  mêmes  où  croit  la  plante  au  bois  de  la 
Herse,  en  société  avec  la  plante  mère. 

«  C'est  aux  botanistes  des  Deux-Sèvres  qu'il  appartient  de  relever 
ces  faits,  à  vous  surtout,  M.  Souche,  qui  portez  tant  d'intérêt  aux  dé- 
couvertes qui  intéressent  cette  flore  » . 

M.  Hy,  conservateur  des  herbiers  de  la  Faculté,  se  fera  un  vrai 
plaisir  de  communiquer  des  renseignements  aux  botanistes  qu'ils 
pourraient  intéresser. 

On  me  permettra  de  faire  observer  qu'en  résumant  mes 
conclusions  l'auteur  de  Tarlicle  qu'on  vient  de  lire  a  forcé 
quelque  peu  la  note.  Je  n'ai  pas  été  tout  à  fait  aussi  affirmât  if 
qu'il  le  dit  pour  les  deux  premières. 

Mais,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  ergoter  pour  si  peu.  Je  prie- 
rai seulement  les  botanistes  de  bonne  foi,  que  la  question 
peut  intéresser,  de  vouloir  bien  prendre  connaissance  des 
lettres  suivantes  : 

M.  Gentil  à  M.  Hy. 

Le  Mans,  8  juin  1896. 

Monsieur  et  honoré  confrère. 

Veuillez  m'excuser  si  je  prends  la  liberté  de  vous  demander  un 
renseignement  au  sujet  du  R,  macrantha  Desp.,  dont  vous  avez 
parlé  dans  votre  article  sur  les  hybrides  spontanés  du  genre  Rosa. 
Jusqu'ici  j'ai  vainement  cherché  cette  rose,  que  je  voudrais  obser- 
ver vivante,  si  possible,  ne  la  connaissant  que  par  des  échantillons 
d'herbier.  Je  vous  serais  donc  très  reconnaissant  si  vous  aviez  l'obi i* 
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geance  de  m' indiquer  la  localité  que  vous  connaissez.  J'irais  lui  faire 
visite  dès  cette  année,  pendant  qu'il  est  encore  temps. 

Veuilles,  Monsieur  et  honoré  confrère,  agréer  d'avance  tous  mes 
remerciements  et  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée . 

Ans.  Gentil. 

M.  Hy  à  M.  Gentil. 

Angers,  10  juin  1806. 
Monsieur, 

Le  Rosa  macrantha  Desportes,  est,  à  mon  avis,  un  des  nombreux 
hybrides  qui  se  sont  formés  entre  nos  types  indigènes  du  groupe  des 
canine*,  et  le  R.  g  allie  a.  Il  y  a  longtemps  que  je  m'occupe  de  ce 
groupe  abondamment  représenté  autour  d'Angers  et  dont  plusieurs 
formes  étaient  considérées  comme  espèces  distinctes  par  Boreau  et 
les  botanistes  de  son  école. 

La  note  préliminaire  que  j'ai  donnée  l'an  dernier  est  très  sommaire 
et  sera  suivie  avant  peu,  j'espère,  d'une  plus  détaillée. 
*  Parmi  ces  hybrides,  plusieurs  semblent  ne  plus  exister  aujourd'hui 
dans  les  localités  'où  on  les  observait  autrefois.  De  ce  nombre  est  le 
R.  macrantha  que  je  connais  seulement  par  des  échantillons  d'her- 
bier. Plusieurs,  répandus  actuellement  dans  les  haies  des  environs, 
produits  par  des  causes  analogues,  s'en  rapprochent  assurément 
beaucoup,  mais  ne  correspondent  pas  toutefois  exactement  à  la  plante, 
telle  qu'elle  est  décrite  par  Boreau,  ni  aux  échantillons  secs  que  je 
possède  récoltés  par  lui. 

J'ignore  si  le  vrai  type  du  R.  macrantha  a  été  conservé  au  jardin 
des  Plantes,  où  il  était  jadis  cultivé.  Je  m'en  informerai  aussitôt  que 
possible. 

En  ce  moment,  d'ailleurs,  il  est  déjà  un  peu  tard  pour  étudier  ces 
plantes  en  fleurs.  Les  récents  orages  succédant  à  une  chaleur  précoce 
ont  avancé  la  floraison,  et  hier  même  ayant  eu  l'occasion  de  visiter 
plusieurs  des  localités  où  croissent  les  rosiers  les  plus  intéressants 
de  ce  groupe,  je  n'ai  pu  en  récolter  que  des  débris. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt  votre  désir  de  voir 
vivants  ces  intéressants  arbrisseaux,  car  je  me  serais  fait  un  plaisir 
de  vous  guider  dans  cette  herborisation. 

J'espère  qu'une  autre  occasion  se  présentera,  et  en  attendant  je 

suis,  Monsieur,  votre  serviteur  très  (îumble, 

F.  Hy. 

M.  Gentil  à  M,  Hy. 

Le  Mans,  ta  juin  1886. 

Monsieur  et  honoré  confrère. 

Je  vous  suis  très  reconnaissant  des  renseignements  qqe  voqs  avez 
bien  voulu  me  donner  au  sujet  du  R.  macrantha  Desp..  Jaserai 
très  heureux  de  visiter  avec  vous  les  boissons  que  vous  connaissez 
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qui  paraissent  se  rapprocher  de  cette  forme  et  j'accepte  avec  plaisir 
votre  invitation  pour  l'année  prochaine,  puisque  vous  trouvez  qu'il 
est  trop  tard  cette  année. 

Jeudi  prochain  j'irai  à  Angers  pour  voir  les  B.  bibracleala  et 
B.  conspicua  dans  leurs  localités  classiques,  à  la  Mare  et  route  de 
St- Barthélémy,  où  M.  Bouvet  aura  l'obligeance  de  me  piloter.  Si  le 
temps  me  manquait  pour  aller  de  vive  voix  vous  présenter  mes  re- 
merciements, je  vous  prie  de  les  agréer  avec  l'expression  de  mes 
sentiments  très  distingués. 

Votre  très  obligé, 

Amb.  Gentil. 

M.  Gentil  à  M.  Hy. 

Le  Mans,  *8  juin  1893. 
Monsieur  l'abbé, 

Je  viens  d'apprendre  fortuitement  que  vous  possédezdes  échantillons 
de  Bosa  macrantha  De* p.  recueillis  à  Sainte- Verge,  bois  de  la  Herse 
(Deux-Sèvres).  Je  serais  heureux  de  pouvoir  les  consulter  et  je  vous 
serais  très  obligé  si  vous  vouliez  bien  me  les  envoyer  en  communi- 
cation. J'aurai  soin  de  vous  les  retourner  dans  les  48  heures. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  ma  considération 
ti es  distinguée. 

A mb.  Gentil. 

M.  Gentil  à  M.  Souche. 

Le  Mans,  28  juin  1898. 
Cher  confrère. 

Je  viens  de  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  des  Deux- 
Sèvres,  p.  67,  une  note  de  M.  Hy,  indiquant  l'existence  du  Bosa 
macrantha  Desp.  à  Sainte- Verge,  bois  de  la  Herse  (Deux-Sèvres)  et 
vous  invitant  à  le  recueillir  en  temps  convenable.  Je  pense  que  vous 
n'y  avez  pas  manqué  et  je  vous  serai  mille  fois  reconnaissant  si  vous 
pouvez  disposer  d'un  échantillon  en  ma  faveur,  accompagné,  si  pos- 
sible, d'un  échantillon  de  la  plante  mère,  avec  laquelle  la  plante  du 
bois  de  la  Herse  croît  en  société. 

Veuillez  agréer,  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sen- 
timents. 

A*».  GftMTii,. 

M .  Hy  à  M.  Gentil. 

Angers,  29  juin  1898. 
Monsieur, 

A  mon  grand  regret,  je  ne  puis  vous  communiquer  les  échantil- 
lons de  Bosa  dont  vous  parlez  ;  ils  font  partie  de  l'herbier  Trouil- 
lard,  qui  n'appartient  pas  à  notre  établissemant,  mais  lui  a  seule- 
ment été  confié. 
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Il  n'eût  tenu  qu'à  vous  de  posséder  depuis  deux  ans  l«;s  rensei- 
gnements sur  le  Rosa  macrantha  que  vous  venez  d'apprendre  fortui- 
tement. Je  m'étais  misa  votre  entière  disposition,  sur  votre  demande; 
le  peu  do  temps,  je  suppose,  dont  vous  avez  pu  disposer  à  votre 
passage  à  Angers,  vous  a  empêché  de  venir  jusque  chez  nous. 

Agréez,  Monsieur,  mes  sincères  salutations.  • 

F.   Hy. 

M.  Gentil  à  M.  Hy. 

Le  Mans,  30  juin  1898. 
Monsieur  l'abbé. 

C'est  en  effet  le  manque  de  temps  qui  m'a  empêché  d  aller  vous 
voir  le  18  juin  1896,  contrairement  à  mon  intention  età  mon  regret. 

Je  vous  serai  très  obligé  si  vous  voulez  bien  m' indiquer  le  nom 
du  propriétaire  actuel  de  l'herbier  Trou  illard  et  son  adresse.  Je  lui 
écrirai,  persuadé  qu'il  voudra  bien  vous  autoriser  à  m'envoyer  en 
communication  le  document  intéressant  qui  s'y  trouve. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  mes  sincères  salutations. 

Amd.  Gentil. 

AL  Souche  à  M.  Gentil. 

Pamproux,  30  juin  1896. 
Mon  cher  confrère, 

Ma  mauvaise  santé,  mes  trop  nombreuses  occupations  et  la  dis- 
tance qui  sépare  Pamproux  de  Sainte- Verge,  m'ont  mis  dans  l'impos- 
sibilité matérielle  d'aller  à  la  recherche  de  Rosa  macrantha,  et  je 
le  regrette  à  cause  de  vous. 

Madame  Imbert,  de  Thouars,  noire  collègue,  se  ferait  je  crois  un 
plaisir  de  vous  procurer  cette  rareté,  s'il  n'est  pas  trop  tard  mainte- 
nant pour  en  faire  la  récolte. 

Bien  cordialement  à  vous,  mon  cher  confrère. 

Solché. 

M.  Gentil  à  Mme  Imbert. 

Le  Mans,  1"  juillet  1898. 
Madame, 

J'ai  l'honneur  de  m'adresser  à  votre  obligeance,  encouragé  à  le 
faire  par  M.  Souche,  président  de  la  Société  botanique  des  Deux- 
Sèvres. 

M.  Hy,  d'Angers,  a  fait  connaître  dans  le  dernier  Bulletin  de  cette 
Société,  p.  67,  que  le  Rosa  macrantha  Desp.  doit  exister  à  Sainte- 
Verge,  bois  de  la  Herse,  «  en  société  avec  la  plante  mère  » . 

Je  vous  serais  très  obligé  et  très  reconnaissant  si  vous  aviez  la 
bonté  de  m'envoyer  un  échantillon  de  cette  rose,  cueilli  par  vous 
dans  la  localité  indiquée  et,  si  possible,  un  échantillon  de  la  plante 
mère  recueilli  en  même  temps  au  même  endroit. 


—  411  — 

Vous  me  pardonnerez,  du  moins  je  l'espère,  la  liberté  que  je  prends 
de  vous  adresser  celte  demande,  en  raison  de  l'intérêt  que  présente 
la  question. 

Veuillez  agréer,  Madame,  mes  plus  respectueux  hommages. 

Amb.  Gentil. 
Mme  Imberi  à  M.  Gentil. 

Thouars,  4  juillet,  1898. 
Monsieur, 

Je  connais  le  bois  de  la  Herse,  devant  lequel  je  passe  pour  aller  à 
ma  campagne. 

11  m'eût  été  facile  de  vous  rendre  le  petit  service  que  vous  me 
demandez,  aidée  par  plus  savants  que  moi. 

J'aurais  certes  trouvé  la  fleur  rare  qui  vous  intéresse.  Mais  la  flo- 
raison des  roses  sauvages  est  complètement  finie.  Il  est  un  mois 
trop  tard  pour  faire  ces  recherches. 

Je  prends  bonne  note  pour  les  faire  dès  le  printemps  de  Tannée 
prochaine  et  vous  les  adresser,  si  la  chance  me  favorise. 

Recevez,  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  distingués. 

Vve  Imbrrt. 

M.  Gentil  à  Mme  Imbert. 

Le  Mans,  6  juillet  1898. 
Madame, 

Je  vous  remercie  du  bon  accueil  que  vous  avez  fait  à  ma  demande 
et  de  votre  promesse  pour  Tannée  prochaine. 

Notre  pays  est  plus  en  relard  que  le  vôtre,  en  raison  sans  doute 
de  la  latitude.  Cette  année,  la  floraison  des  roses,  qui  du  reste  a 
commencé  plus  tardivement  qu'à  l'ordinaire,  n'est  pas  encore  termi- 
née chez  nous. 

Si  vous  avez  Toccasion  de  recueillir  le  Rosa  macrantha  en  fruits, 
je  vous  en  serai  très  obligé.  Autrement,  je  compte  sur  votre  bonne 
promesse  pour  Tannée  prochaine. 

Veuillez  agréer,  Madame,  Thommage  de  mon  profond  respect. 

Amb.   Gentil. 

M.  Gentil  à  A/.  Hj\ 

Le  Mans,  6  juillet  1898. 

Monsieur  l'abbé. 

Craignant  que  ma  lettre  du  30  juin  dernier  ne  vous  soit  pas  parvenue, 
je  vous  en  adresse  la  copie  ci-jointe  par  lettre  recommandée. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  l'expression  de  ma  considération 
distinguée. 

Amb.  Gentil. 
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M.  HyàM.  Gentil. 

Angers,  6  juillet  1898. 
Monsieur, 

Je  n'ai  pas  répondu  à  voire  lettre  du  30  juin  dernier,  parce  que 
l'adresse  que  vous  me  demandiez  je  l'ignore  ou  plutôt  M.  Dupuy, 
propriétaire  de  l'herbier  Trouiilard,  a  deux  domiciles,  l'un  à  Paris, 
l'autre  à  la  campagne,  et  en  outre  en  cette  saison  il  va  régulièrement 
passer  plusieurs  mois  dans  quelque  ville  d'eaux. 

Je  n'ai  pas  attendu  votre  sommation  pour  lui  soumettre  le  cas  qui 
se  présente  et  lui  demander  son  avis,  j'ai  écrit  à  tout  hasard  à  sa 
campagne  et  n'ai  pas  encore  reçu  de  réponse. 

J'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer. 

F.  Hy. 

Je  m'abstiendrai  de  tout  commentaire  au  sujet  de  cette  cor- 
respondance. Pas  n'est  besoin  de  faire  ressortir  le  caractère 
plus  ou  moins  dilatoire  des  réponses  faites  à  mes  demandes 
précises.  Je  me  bornerai  simplement  à  formuler  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  H  ne  me  parait  pas  indubitable  que  le  ftosa  de 
Sainte- Verge,  étiqueté  collina  dans  l'herbier  Trouiilard,  soit 
le  vrai  R.  macrantha  Des  p.,  la  détermination  de  M-  Hy 
n'ayant  été  confirmée  par  aucun  autre  rhodologue  compétent. 

2°  Pour  le  moment,  il  n'est  pas  prouvé  par  des  observa- 
tions récentes  que  le  R.  macrantha  Desp.  existe  il  Sainte- Verge, 
«  en  société  de  la  plante  mère,  »  si  tant  est  qu'il  y  ait  jamais 
existé. 

Par  conséquent,  il  n'est  pas  encore  démontré  que  j'ai  eu 
tort  d'écrire,  à  la  page  75  de  mon  Histoire  des  roses  de  la 
Sarthe  :  «  Le  B.  macrantha  Desp.  n'existe  plus  aujourd'hui 
nulle  part  et  nous  devons  l'exclure  sans  la  moindre  hésitation.  » 

M.  Hy  prétend  le  contraire.  C'est  à  lui  qu'incombe 
l'obligation  d'établir,  s'il  le  peut,  sur  des  preuves  péremp- 
toires,  tangibles  et  communicables,  le  bien  fondé  de  ses 
affirmations. 

Le  Mans,  10  juillet  1898. 

àmb.  GeNîiL. 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 


AU  SALON  DES  CHAMPS-ELYSÉES  EN  1898 


Par    M.    F.    LEGEAY,     Membre     titulaire. 


Il  n'y  a  pas,  cette  année  4898,  de  grandes  peintures  au 
Salon  ni  de  grandes  toiles.  Les  sujets  religieux  n'ont  rien  de 
saillant.  Il  y  a  des  portraits  à  foison  ;  quelques-uns  sont  excel- 
lents et  touchent  même  au  chef-d'œuvre.  On  compte  2105 
tableaux  de  peinture,  320  miniatures,  237  aquarelles,  puis 
un  assez  grand  nombre  de  pastels,  de  fusains,  etc. 

Il  pleut  des  femmes  déshabillées  qui  ont  quitté  leurs  vête- 
ments pour  étaler  leurs  difformités.  On  se  demande  à  quoi 
peuvent  servir  ces  peintures  sans  richesse  dans  les  formes, 
sans  charme  dans  la  couleur.  Ce  sont  des  études,  mais  quel 
est  l'homme  bien  élevé  qui  couvrira  les  murs  de  son  salon  de 
ces  tableaux  : 

Voici  la  liste  des  exposants  de  la  Sarthe  : 

PEINTURE 

Crés  (Charles),  professeur  au  Prytanée  de  La  Flèche. 

Au  cantonnement. 

Après  une  étape  de  militaires  du  117%  un  groupe  se  retire 

dans  une  espèce  de  grange  et  fait  la  soupe,  l'un  d'eux  vide  sa 

gamelle  dans  l'écuelle  d'un  mendiant  passablement  déguenillé. 

Bon  tableau,  mais  on  se  demande  si  la  roule,  que  les  soldats 

viennent  de  parcourir, les  a  laissés  si  propres? 

28 
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David  (Théodore),  né  au  Mans. 

Rochefort-en -terre  (Morbihan). 

Ce  petil  tableau  est  joli  et  la  perspective  est  bonne. 

Foiqueray  (Charles),  né  au  Mans. 

Aboukir{i  août  1798);  —  épisode  du  vaisseau  le  Ton- 
nant ;  —  la  mort  de  Dupetit-Thouars.  «  Le 
Tonnant,  démâté,  couvert  de  ruines,  et  qui,  à 
l'anse,  avait  pu  se  replacer  dans  la  ligne,  eut 

alors  à  supporter  lous  les  efforts  de  l'ennemi 

—  Son  capitaine,  le  chef  de  division  Aubert 
Dupetit-Thouars,  qui  avait  eu  les  deux  bras 
coupés,  était,  malgré  tout,  resté  à  son  poste, 
menant  l'héroïque  combat.  Un  autre  boulet  lui 
ayant  emporté  la  jambe  droite,  il  se  fait  porter 
dans  un  baquet  de  son,  et,  se  survivant  à  lui- 
môme  donne  quelques  derniers  ordres  :  l'un 
d'eux  est  pour  qu'on  cloue  son  drapeau » 

Dans  celte  toile,  il  y  a  beaucoup  de  mouvement  ;  le  désordre 
semble  être  partout  ;  des  fumées,  des  toiles  déchirées,  des 
mâts  brisés,  sur  le  pont  rien  que  des  débris,  des  ruines,  des 
morts,  des  blessés.  Une  muette  douleur  se  peint  sur  les 
figures  des  sous- officiers  qui  entourent  Aubert  Dupetit- 
Thouars  expirant.  Ce  tableau  a  demandé  à  l'artiste  passable- 
ment de  travail  et  beaucoup  de  talent  ;  quelques  critiques 
lui  reprochent  des  tons  un  peu  gris. 

De  Lalobbe,  à  La  Flèche. 
Matinée  de  novembre. 

Les  arbres  sont  bien  dessinés,  on  sent  l'air  passer  entre  les 
branches. 

Gousset  (Eugène),  professeur  de  dessin  au  lycée  du  Mans. 

Portrieux  (Côtes-du-Nord). 

Mérite  des  encouragements,  c'est  un  bon  paysage. 

Matignon  (Albert),  né  à  Sablé. 

Juliette. 

Une  jeune  fille  svelte  et  élégante  habillée  d'une  robe 
blanche  écarte  ses  cheveux  jetés  sur  ses  épaules.  Un  paysage, 
d'un  bleu  vif,  se  détache  en  côté. 
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Morancé  (Charles),  né  au  Mans. 

Portrait  du  docteur  Poix,  du  Mans. 

Le  docteur  Poix  est  dans  son  cabinet,  assis  à  son 
bureau,  vêtu  de  noir,  la  tête  haute,  un  binocle  sur  les  yeux; 
il  porte  de  petites  moustaches  et  de  la  barbe  au  menton.  Ce 
portrait  est  très  ressemblant. 

Pasquier  (Maurice),  né  au  Mans. 

Dans  les  prés  de  Neuvil/e,  près  Le  Mans. 

Ce  paysage  est  bien  traité,  la  couleur  est  excellente. 

Royer  (Lionel),  né  h  Chftteau-du-Loir. 

Le  jugement  de  Parts. 

Le  corps  de  la  blonde  Vénus  est  admirable  ;  elle  écarte 
d'une  main  le  manteau  de  pourpre  et  accepte  de  Fa u ire  la 
pomme  que  lui  offre  le  berger  Paris.  Dans  cette  toile  le 
dessin  est  parfait,  le  coloris  superbe  ;  ce  tableau  a  une 
valeur  réelle. 

Louis  XI  au  Mans. 

«On chargea  son  bras  d'une  aumusse  et  on  lui  donna 

un  surplis  et  une  chape,  comme  au  premier 
chanoine  et  prébende,  dont  il  se  revestit,  iît  avec 
les  babils  monta  à  la  place  la  plus  érainente  du 

chœur »  (Le  Corvaisier  de  Courteilles.  Bis- 

toire  des  Evéques  du  Mans,  1467). 

Ce  tableau   historique  a  toute  la  majesté  et  la  gravité 

d'une  cérémonie  religieuse,  avec  ses  groupes  de  prêtres 

habillés  d'or.  Le  prélat  salue  le  roi  en  levant  trois  doigts 

pour  la   bénédiction.   L'expression   des   figures  est  variée 

avec  un  art  infini. 

AQUARELLES 

Mm#  Faux-Froidure  (Eugénie-Juliette),  née  h  Noyen(Sarthe). 

La  Margelle. 

Sur  une  margelle  de  puits,  la  maçonnerie,  le  lierre  qui 
s'échappe  du  mur,  la  ferrure,  le  seau  d'eau,  les  fleurs,  etc., 
tout  est  bien  dessiné  et  bien  peint. 
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Roses  (Étude) . 

Bouquet  des  champs  (Elude). 

Ces  études  de  roses,  de  bluets  et  de  marguerites  sont  fort 
jolies. 

Garnier  (Julien-Joseph),  né  à  Saint-Georges- le-Gaul lier 
(Sarthe). 

La  haie  aux  loups,  forêt  de  Sillé-le-Guillaume. 

Environs  de  Sillé-le-Guillaume. 

Les  environs  de  la  forêt  sont  très  jolis  :  on  y  trouve  de 
beaux  sites,  de  grands  arbres  bien  dessinés;  l'air  semble 
un  peu  faire  défaut  dans  plusieurs  de  ces  aquarelles. 

Goilmet  (Albert),  né  à  Château-du-Loir. 

Rentrée  du  troupeau. 

Les  brebis  n'ont  pas  trop  l'air  de  vouloir  rentrer.  La  cou- 
leur de  cette  aquarelle  nous  semble  monotone. 

De  Launay  (MHeRégin a-Marie),  née  à  Saint-Calais  (Sarthe). 

Roses  de  Nice  et  pensées . 

Ce  bouquet  laisse  à  désirer  comme  peinture. 

De  Neuville  (Mme  Berthe),  née  à  Saint-Calais. 

Dans  la   Châtaigneraie. 

Bien  dessiné. 

Rover  (Lionel),  né  à  Château-du-Loir. 

Portrait  de  Afm6  la  vicomtesse  de  G... 

La  jeune  vicomtesse  est  très  jolie  dans  sa  robe  bleue,  très 
gracieuse  et  bien  modelée;  au  bras  elle  porte  un  bracelet,  ses 
mains  sont  ornées  de  bagues. 

Le  Fbuvre  (Arsène),  né  à  Sillé-le-Guillaume. 

Projet  de  décoration  d'ensemble  et  iï  ameublement  pour 
chambre  à  coucher. 

Ce  projet  de  décoration  pour  une  des  chambres  à  coucher 
du  Château  de  la  Foré! rie  (lès-Ie-Mans)  eu  magnifique  et 
fort  élégant.  Les  cartons  envoyés  au  salon  sont  remarquables. 
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SCULPTURE. 

Chauvin  (Georges-Bertrand),  né  au  Mans. 

Buste  ;  —  plâtre  bronzé. 

La  tête  de  cette  odalisque  est  couverte  d'un  pagne,  le  cou 
nu  orné  d'un  collier  de  verroterie,  les  cheveux  épars  sur  les 
épaules,  le  nez  écrasé.  Ce  buste  manque  de  caractère. 

Chereau  (Eugène-Jean),  né  à  Maroers. 
Minerve  ;  —  statuette,  cristal  de  roche. 
Ce  petit  chef-d'œuvre  est   une  merveille  ;  cette  sculpture 
n'a  pas  cinq  centimètres  de  haut. 

Lhommeau  (Jules-Aurèle),  né  au  Mans. 

Portrait  ;  —  buste,  plâtre. 

Ce  portrait  est  bien  fait,  on  le  dit  très  ressemblant. 

De  Ruillé  (comte  Geoffroy)  demeurant  à  Brains  (Sartbe). 

Une  intrépide  ;  —  groupe,  plâtre. 

Le  groupe  de  Ruillé  est  très  soigné.  L'amazone  qu'il 
appelle  Yintrépide  est  bien  campée  sur  son  cheval  et  gra- 
cieuse. 11  connaît  à  fond  l'anatomie  du  cheval  et  du  chien, 
aussi  il  expose  aux  sociétés  hippique  et  canine  et  a  des  succès 
partout. 

GRAVURE. 

Lhommeau  (Jules-Aurèle),  né  au  Mans. 
Une  plaquette  ;  —  bronze. 

Cette  plaquette  montre  chez  cet  artiste  une  grande  habi- 
leté. 

Raolt  (Louis),  né  à  Saint-Calais. 

Les  bulles  de  savon  ;  —  broche,  or  repoussé  et  ciselé. 

Cavalier  arabe  ;  —  épingle,  or  ciselé. 

Ours  ;  — épingle,  argent  ciselé  et  doré. 

Cinq  maquettes  ;  —  cire. 
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Les  épingles  et  menus  objets  de  cet  artiste  sont  ciselés 
avec  une  délicatesse  exquise. 

«  Les  bulles  de  savon  ;  c'est  une  broche  représentant  une 
femme  qui  lance  des  bulles  ;  Le  cavalier  arabe,  le  fusil  levé, 
les  jambes  crochées  sur  son  cheval,  forme  une  épingle  de 
cravate  ;  Yours  forme  également  une  épingle.  Les  maquettes 
de  cire  représentent  une  fille  en  sabots  faisant  un  bouquet 
dans  les  prés,  un  gamin  emporté  par  son  ballon,  Y  amour 
entraînant  une  jeune  fille  à  l'aide  d'une  flèche,  une  laie 
avec  ses  marcassins,  un  cerf  avec  sa  harde.  » 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIE 

Dujardin,  demeurant  au  Mans. 

Le  joueur  (Torgue,  d'après  Siraonneau  (eau-forte). 

Le  cabaret  Jlamand,  d'après  Van  Ostade  (eau-forte). 

Les  musiciens,  d'après  Van  Ostade  (eau-forte)  > 

Le  docteur  du  village,  d'après  Teniers  (eau-forte). 

Le  repos  du  Tisserand,  d'après  Van  Ostade  (eau-forte). 

Le  joueur  d'orgues,  le  repos  du  tisserand^  sont  de  bonnes 
eaux-fortes. 

Guilmet  (Albert),  né  à  Chàteau-du-Loir. 

A/lle  Bêjart,  comédienne  de   la  troupe  de  Molière  (eau- 
forte  .  ) 

Cette  comédienne  passait  pour  être  intelligente  et  très  gra- 
cieuse ;  ce  portrait  est  charmant  et  bien  exécuté. 

Lambert  (Léon),  né  au  Mans. 

Illustrations,  d'après  Detzier  ;  six  gravures  (eaux-fortes). 

Un  drame  :  crime,  expiation  et  prière,  et  une  sombre  his- 
toire, bien  traduite  : 

Le  Coûteux  (Lionel),  né  au  Mans. 

La  famille  de  Rubens,  d'après  Rubens,  —  gravure  (eau- 
forte). 

Le  Gaulois,  d'après  an  panneau  décoratif  de  M.  Cormon  ; 
—  Une  gravure. 
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Le  Muséum  ;  —  (Eau-forte).  Pour  la  Revue  de  Fart  ancien 
et  moderne. 

Que  dire  des  travaux  de  cet  artiste  si  ce  n'est  que  c'est 
merveilleux,  qu'il  a  un  immense  talent  d'aquafortiste.  Dans  la 
famille  de  Rubens  tous  les  détails  sont  rendus  avec  une  grande 
fidélité.  Le  cheval  du  Gaulois  est  magnifique. 

Manziés  (Louis),  au  Mans. 

Mendiante,  —  une  gravure  (eau-forte.) 

Mérite  des  encouragements. 

ARCHITECTURE 

Le  Feijvre  (Arsène),  né  à  Sillé-le-Guillaume. 

Château  de  la  Forêtrie  (Sarlhe).  Décoration  exécutée  dans 
la  galerie  du  rez-de-chaussée. 

Le  grand  escalier  du  château  est  d'un  gracieux  effet,  la 
galerie  du  rez-de-chaussée  avec  toutes  ses  formes  et  ses 
styles  est  splendide. 
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COLLÈGE  DE  L'ORATOIRE 


DU   MANS 


NOUVEAUX     DOCUMENTS 


Par    M.    Didier    REBUT,    Membre    titulaire. 
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A  cette  époque,  1770-1771,  une  sourde  querelle  commence 
entre  l'Oratoire  et  TÉvéque  du  Mans.  Les  P.P.  étaient  jaloux 
de  leurs  privilèges.  Ainsi,  ils  se  plaignaient  que  le  grand  vi- 
caire, cette  année,  ait  donné  les  prix,  ce  qui  ne  devait  pas  se 
faire.  L'Évéque  avait  remis  à  Tannée  1771  le  Jubilé  qui  reve- 
nait tous  les  sept  ans  et  qui  eût  dû  être  célébré  Tannée  pré- 
cédente. Il  ne  jugea  pas  à  propos  d'annoncer  le  Jubilé  par  un 
mandement,  ce  qui  s'était  toujours  fait  par  ses  prédécesseurs  ; 
il  ne  voulut  pas  non  plus  qu'on  fit  de  procession.  Tous  ces 
griefs,  consignés  dans  un  des  registres,  témoignent  de  la 
mauvaise  humeur  des  P.P.  de  l'Oratoire,  qui  alors  étaient 
suspects  à  TÉvêcbé  à  cause  de  leur  opinions  jansénistes  (1)  et 
à  qui  TÉvéque  ne  ménageait  pas  les  froissements.  La  querelle 
éclata  tout  à  fait  en  1773,  huit  jours  après  la  rentrée  ;  les 
Logiciens  qui  se  destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  eurent 
ordre,  ainsi  que  les  Théologiens,  de  ne  point  parattre  en 
classe.  «  Mgr  TÉvéque  a  fait  signifier  pareillement  aux  Physi- 


(1)  Voir  Mémoire  de  1886,  p.  16,  17. 
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ci  en  s,  qui  étaient  dans  le  même  cas  et  qui  étaient  rentrés,  de 
sortir  sur  le  champ,  ce  qu'ils  ont  fait.  » 

«Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  le  P.  Roy,  pro- 
fesseur de  Logique,  d'après  une  lettre  du  P.  Muly,  supérieur 
général  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  et  non  sur  un  ordre 
du  Conseil,  partit  pour  Paris.  On  croyait  que  tout  allait 
s'arranger  en  conséquence  de  son  départ,  mais ...» 

«  Le  25  novembre  1773,  les  Théologiens  ont  été  envoyés 
à  la  Mission,  les  Philosophes  ont  eu  ordre  de  se  tenir  tran- 
quilles. Aussitôt,  plaintes  de  la  ville,  ordonnance  du  Présidial; 
Mgr  de  Dillon,  archevêque  de  Narbonne,  nommé  parle  Roi 
pour  arranger  cette  affaire.  Nos  P.P.  du  Conseil  se  prêtent 
à  tout  pour  le  bien  de  la  paix.  Mgr  l'Évêque  du  Mans  ne  con- 
sent pas  encore  à  renvoyer  au  collège  les  Théologiens  et  les 
Philosophes  ;  on  ne  sait  point  quand  cette  affaire  aura  une 
fin,  et  quelle  fin  elle  aura.  » 

La  paix  fut  faite  cependant  le  18  avril  1774.  a  D'après 
un  ordre  écrit  de  Monseigneur,  et  sous  la  condition  expresse 
qu'on  ne  dictera  plus  de  cahiers  et  qu'on  enseignera  à  l'ave- 
nir la  philosophie  de  Séguin,  les  élèves  ou  aspirants  à  l'état 
ecclésiastique  ont  eu  la  permission  de  revenir  nu  collège. 
Mgr  du  Mans  a  donné  de  nouveau  sa  parole  à  l'égard  des 
Théologiens  ;  ils  rentreront,  selon  toute  apparence,  à  la  ren- 
trée prochaine.  On  ne  dictera  point  non  plus  de  cahiers  en 
théologie  ;  on  expliquera  un  auteur  connu  et  appprouvé. 

La  querelle  avec  l'Évêché  n'empêcha  pas  les  séances  habi- 
tuelles. Le  21  août  1771,  on  représentait  un  drame  célèbre 
intitulé  David,  ou  la  Révolte  (TAbsalon.  Le  28  octobre,  a  la 
rentrée,  des  discours  furent  prononcés  :  1°  «  De  utiliiate  lin- 
guœlatinœr),  2°  «  Deotio  vitœ  scholasticœ.  » 

Le  26  février  1772,  les  élèves  de  seconde  représentèrent 
un  drame  Fan/an  et  Colas,  dont  le  sujet  était  tiré  de  deux 
fables  de  M.  Aubert,  Fan/an  et  Colas,  Cloé  et  Fan/an. 

Le  3  juillet  1772,  le  professeur  de  rhétorique  fait  un  dis- 
cours «  De  excolendis  ingeniis  » .  Le  26  août,  on  représente 
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un  dm  me  le  Parfait  citoyen,  qui  fut  suivi  d'une  chanson 
pour  la  distribution  des  prix. 

A  la  rentrée,  le  21  octobre  4772,  un  discours  traita  a  de 
utilitate  et  amœnitate  geographiœ  » . 

Le  17  février  1173,  le  professeur  de  seconde  donna  un 
exercice  :  Entretiens  littéraires  sur  la  Poésie.  Les  séances 
furent  terminées  par  un  poème  intitulé  le  Miroir  du  Sage. 

Le  sujet  du  discours  prononcé  dans  la  séance  du  28  avril 
4773  fui  :  «  Quantum  inter  litteratos  mutua  prosit  amici- 
tia.  »  Le  24  août,  on  représenta  un  poème  la  Gloire  du 
Ma  rtyr . 

Le  9  octobre,  h  la  rentrée,'  l'orateur  traita  «  De  Veterum 
lectione.  i> 

Le  25  février  1774,  on  représenta  une  Pastorale  la  Fêle 
du  Hameau.  Le  26  avril,  le  P.  Rhétoricien  débita  une  haran- 
gue dont  le  titre  était  «  Probus  neene  sit  vir  litteratus quanti 
reipublicœ  referai.  » 

Les  40,  11  et  12  mai,  on  filles  prières  des Quarante-Heu- 
respour  le  rétablissement  et  la  santé  du  roi  Louis,  quinzième 
de  ce  nom.  Le  31,  il  y  eut  dans  «  notre  Eglise  »  un  service 
solennel  pour  le  Roi;  ce  service  a  été  suivi  d'une  oraison 
funèbre  à  la  louange  de  Louis  le  Bien-Aimé. 

Le  23  août,  on  représenta  un  drame,  te  Poète  de  venu  négo- 
ciant. 

Les  discours  de  la  rentrée  de  1774-1775  (19  octobre),  eu- 
rent pour  sujets  «1°  Dcfamœ  bonœ  potestate  et  utilitate»  ;  2° 
a  De  labore  » .  En  novembre,  les  classes  de  philosophie  fu- 
rent réduites  de  deux  heures  à  une  heure  et  demie. 

Le  22  février  1775,  on  représenta  une  Pastorale,  en  trois 

actes,  le  Berger  ambitieux  (1).  Ce  poème  avait  pour  but  de 

peindre  les  heureuses  espérances  du  règne  de  LouisXVl  et  d'en 

louer  les  commencements,  qui  ont  été  des  plus  flatteurs  et 

des  plus  consolants  pour  la  nation.  Le  31  mars,  le  P.Donat, 

(1)  Voir.  Mémoire  de  1885,  page  25. 
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professeur  de  rhétorique  prononça  Téloge  de  Louis  XVI,  et 
loua  le  petit-fils  aussi  dignement  qu'il  avait  déploré  aupara- 
vant la  perle  de  l'aïeul  dans  une  oraison  funèbre. 

En  ce  même  mois,  les  élèves  de  Rhétorique  se  mutinèrent. 
La  plus  grande  partie  des  écoliers  s'est  réunie  un  jeudi  matin 
de  carême  et  a  pris  congé  contre  la  règle.  Le  P.  Préfet  a  fait 
descendre  les  quatre  plus  mauvais  de  la  classe.  Les  autres 
ont  été  successivement,  quatre  par  quatre,  à  genoux  en 
sixième,  pendant  les  premières  demies,  et  avec  les  sixièmes 
à  la  messe.  Le  chef  de  la  révolte  fut  condamné  à  venir  se 
mettre  à  genoux  au  milieu  de  la  cour  du  collège,  où  on  lui  fit 
grâce  de  la  punition  en  faveur  de  sa  docilité.  » 

«  Le  P.  Préfet  a  établi  l'usage  de  distribuer,  à  chacune 
de  ses  compositions,  un  billet  imprimé  qu'il  donne  à  chaque 
écolier  le  jour  ou  il  donne  les  places.  Les  enfants  envoient 
dans  leurs  familles  ce  bulletin  qui  annonce  leur  conduite  et 
leurs  progrès.  Les  notes  portaient  sur  les  facultés  suivantes  : 
Eglise,  piété,  thèmes,  versions,  explications,  conduite,  tra- 
vail, lecture,  politesse,  Les  parents  devaient  renvoyer  ce  billet 
signé  d'eux.  On  ne  laissait  pas  «  monter  »  ceux  qui  ne  faisaient 
pas  signer  leurs  bulletins  et  dont  les  signatures  étaient  prou- 
vées fausses. 

«  Nous  avons  aussi  tâché  de  parer  à  un  inconvénient  qui 
naît  de  la  distribution  des  prix,  où  souvent  l'on  récompense 
l'esprit  sans  intéresser  le  cœur,  où  un  enfant  avec  du  talent, 
mais  sans  travail,  obtient  dans  un  instant  ce  qui  n'aurait  dû 
être  accordé  qu'à  une  conduite  sage  et  à  une  application  sou* 
tenue.  Nous  avons  établi  des  témoignages  de  travail  et  de  sa- 
gesse, que  le  P.  Préfet,  à  Noël  et  à  Pâques,  distribue  en 
donnant  les  places  à  ceux  qui  se  sont  distingués  véritable- 
ment. Ce  témoignage  est  donné  de  nouveau  publiquement  sur 
le  théâtre  du  collège  à  la  fin  de  l'année  ;  il  exemple  de  l'exa- 
men et  assure  de  «monter  »  ceux  qui  l'obtiennent.  Mais  si 
on  a  des  mécontentements,  on  le  retire,  et  le  sujet  n'en  obtient 
que  très  difficilement  dans  le  cours  de  la  même  année.  A  la 


—  4Î4  — 

seconde  composition,  le  P.  Préfet  renouvelle  par  sa  signature 
le  premier  témoignage.  Depuis  la  sixième,  un  bon  écolier 
peut  n'avoir  aucun  examen  jusques  en  Rhétorique,  s'il  con- 
serve son  billet  dont  voici  la  forme  : 

a  Ego,  infra  scriptus,  in  collegio  cenomanensi  studiorum 
«  moderator,  nolura  facio  etattestor  per  présentes  N...  in 
«  solemni  scholârum  lustratione,  oplimae  agendi  rationis  et 
«  assidui  laboris  obtinuissetestimonium9  quodin  prœmiorum 
«  disiributione  palam  proferetur  et  anno  emenso  examinis 
«  soliti  immunitatem  tribuet,  modo  (amen  nihil  contra  pie- 
«  tatem,  morum  rectitudinem,  collegii  leges  et  debitam  ma- 
«  gistris  reverentiam  in  posterumreperialuremendandum. 

«  Datum  Cenomani,  subsigillo  Collegii,  annoDomini  mil* 
«  lesimo ,  dieveromensis 

«  N....,  studiorum  moderator.  » 

Le  29  juin  1775,  on  chanta  dans  l'église  des  Oratoriens  tin 
TeDeum,  en  l'honneur  du  sacre  de  Louis  XVI. 

Au  mois  de  juillet  la  visite  générale  des  classes  fut  faite 
par  le  P  Joli  de  Chavigny.  Le  P.  Quatrième  donna  un  Cory- 
don,  —  probablement  une  pastorale  —  dont  le  sujet  était 
Y  éloge  de  l'âne.  Le  P.  Cinquième  choisit  pour  sujet  de  son 
Corydon,  reloge  de  l'écureuil. 

A  la  rentrée  du  10  octobrel775,  il  n'y  eut  pas  de  discours 
après  la  messe  du  Saint-Esprit. 

Le  14  février  1776,  on  représenta  une  pièce  L7mperft- 
nent  corrigé,  dont  le  public  parut  très  satisfait.  —  Le 
5  mars,  le  discours  du  P.  Donat,  professeur  de  rhétorique, 
traita  le  sujet  suivant  :  «  quantum  legtbus  litterœ,  lilteris  le- 
ges  consul ant.  »  L'assemblée  fut  nombreuse  et  applaudit  au 
choix  du  sujet  en  témoignant  à  l'orateur  le  plaisir  qu  elle 
avait  de  l'entendre. 

Le  Jubilé  de  l'année  sainte  ouvrit  le  25  mars  1776.  L'é- 
vêque  du  Mans  se  rendit  à  l'église  de  l'Oratoire.  Les  prêtres 
de  l'Oratoire  furent  bien   reçus  au   séminaire,  la  querelle 
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en  ire  l'évêque  et  les  Oratoriens  était  définitivement  apaisée . 

A  l'inspection  générale  de  4776,  le  P.  Quatrième  fit  débiter 
un  poème  sur  la  Grippe.  Le  P.  Cinquième  donna  l'éloge  du 
Pain,  et  le  P.  d'Auribeaud  fit  déclamer  une  pastorale  sur  les 
Effets  de  la  Grippe,  qu'il  peignit  comme  une  suite  de  l'hiver  ; 
il  fit  entrer  dans  sa  pièce  l'éloge  des  traits  de  bonté  que  le  Roi 
a  marqués  envers  les  malheureux  qu'il  visitait  lui-même  sans 
gardes  pour  s'informer  de  leur  misère  et  la  soulager. 

Les  vacances  commencèrent  le  22  août.  A  la  séance  de  dis- 
tribution des  prix,  le  P.  Rhétoricien  fit  un  plaidoyer,  un 
poème  dramatique,  Regulus,  et  une  pièce  en  prose  intitulée 
les  Vœux.  Le  plaidoyer  était  tiré  d'un  fait  rapporté  de  Poly- 
crates,  citoyen  d'Athènes,  qui  léguait  son  bien  à  celui  de  ses 
enfants  qui  aurait  le  plus  souffert  pour  lui  dans  la  guerre 
que  lesThébains  avaient  avec  les  Athéniens.  Polycrates  avait 
quatre  fils,  qui,  tous,  firent  des  prodiges  de  valeur  pour  dé- 
fendre leur  père,  et  qui,  enfin,  étant  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  en  reçurent  les  plus  indignes  traitements.  L'aîné, 
célèbre  sculpteur,  eut  la  main  coupée  ;  le  second,  célèbre 
orateur,  eut  la  langue  arrachée  ;  le  troisième,  peintre  très 
habile,  perdit  les  yeux  ;  le  quatrième,  jeune  homme  qui 
commençait  à  donner  les  plus  grandes  espérances,  perdit 
l'ouïe.  Lequel  est  le  plus  malheureux  ?  Lequel  doit  être  l'hé- 
ritier du  père  ?  Le  juge  se  décida  pour  celui  qui  avait  perdu 
l'ouïe.  Le  public  vit  avec  satisfaction  les  jeunes  gens  plaider 
cette  cause  intéressante. 

La  rentrée  eut  lieu  le  4  novembre  1776.   Après  la  messe 
du  Saint-Esprit,  le  Collège  s'est  assemblé  dans  la  salle  des 
Actes,  pour  assister  au  discours  de  l'ouverture  des  classes. 
L'orateur  parla  «  de  Litterarum  illecebris  ». 

On  donna  le  17  février  1777,  un  exercice  littéraire.  Le 
P.  Angebault,  professeur  de  seconde,  pour  se  conformer  au 
renouvellement  d'un  statut  de  nos  assemblées  qui  supprimait 
les  pièces  de  théâtre,  s'est  borné  à  ce  qui  était  l'objet  de  sa 
classe.  On  a  applaudi   à  ce  changement  utile  pour  la  jeunesse. 
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Le  mardi,  22  mars,  le  P.  Donat,  professeur  de  rhétorique, 
prononça  le  Panégyrique  de  la  Nation  Française.  Un  ecclé- 
siastique, M.  Le  boucher,  crut  devoir  témoigner  sa  satisfaction 
à  l'orateur  et  lui  envoya  l'acrostiche  suivant,  qui  contient  le 
dessein  et  reloge  de  la  harangue  : 

q  octrina  facili  blandoquerevincta  lepore, 

o  rator  memorande,  tua  et  facundia  pinxit 

z  ostrosin  patriam  sensus,  Regemque,  Deumque, 

<  rma,  fidem,  ingenium,  genlis  décora  omnia  ;  justo 

ne  nunc  concélèbrent urbs  et   provincia  plausu. 

A  l'inspection  du  P.  visiteur,  plusieurs  élèves  de  rhéto- 
rique et  de  seconde  lurent  des  pièces  de  poésie  de  leur  com- 
position, une  entre  autres  sur  les  bouquets  (1)  que  la  Maison 
présente  tous  les  ans  à  MM.  les  chanoines  de  la  Cathédrale. 
Le  P.  Cinquième  a  donné  une  Pastorale,  dont  le  sujet  était 
tiré  d'une  anecdote  rapportée  dans  un  journal.  On  y  lit  «  la 
nouvelle  d'un .  lion  qui  expire  de  tendresse  en  voyant  la 
mort  d'un  petit  chien  qu'il  avait  pris  en  affection  et  qui  vi- 
vait avec  lui  dans  sa  loge».  Le  P.  Sixième  a  fait  déclamer  une 
pièce  sur  les  amusements  des  écoliers  pendant  les  joacances. 

Le  19  août,  le  P.  Rhétoricien  donna  un  exercice  sur  les 
trois  styles  de  l'orateur  ;  il  y  joignit  un  plaidoyer  dont  le 
sujet  était  de  savoir  ce  que  devait  faire  un  jeune  homme  qui, 


(I)  Le  savant  ouvrage  de  Dom  B.  Heurtebize  et  R.  Triger  nous  ren- 
seigne sur  cet  usage  des  «  bouquets  » . 

a  A  l'Ascension,  la  procession  se  rend  vers  dix  heures,  conformé- 
«  ment  à  la  fondation  du  chanoine  Balf,  à  l'église  de  l'Oratoire,  où  l'on 
«  dépose  la  châsse  sur  l'autel.  Pendant  la  station,  un  prêtre  de  l'Ora- 
«  toire,  «  en  surplis  avec  l'étole  »,  place  sur  les  reliques  une  couronne 
u  de  fleurs  dont  les  chanoines  de  Saint-Pierre  se  partageront  les  dé- 
a  bris  dans  leur  sacristie,  à  la  fin  de  vêpres.  —  Cette  redevance  re- 
«  montait  à  l'époque  où  le  Chapitre  avait  consenti  à  la  réunion  du  col- 
a  lège  de  la  Juiverie,  que  lui  avait  donné  la  reine  Bérengère,  au  col- 
«  lège  de  l'Oratoire.  —  Un  autre  prêtre  également  en  surplis  mais  sans 
a  élole,  distribue  à  chacun  des  chanoines  de  la  cathédrale  un  «  honnête 
«  bouquet  composé  d'une  ou  deux  fleurs».  (Sainte  Scholastique,  page 
288). 

Voir  aussi  mon  mémoire  de  1805,  p.  12. 


L- 
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ayant  été  fait  captif,  donna  sa  parole  d'honneur  de  revenir 
si  on  lui  accordait  la  liberté  d'aller  voir  s;i  mère  inconsolable 
de  son  éloignement.  Un  de  ses  amis  avait  pris  ses  fers  et  ré- 
pondait sur  sa  vie  du  retour  de  son  ami.  La  mère,  ne  suivant 
que  sa  tendresse,  veut  forcer  son  fils  par  un  jugement,  à  ne 
plus  se  séparer  d'elle.  On  plaide  pour  la  mère,  pour  celui  qui 
est  dans  liens.  Le  fils  plaide  à  son  tour,  pour  obtenir  la  li- 
berté de  tenir  sa  parole  et  sa  promesse.  —  L'acte  fut  termi- 
né par  une  Pastorale  allégorique  en  faveur  de  Mgr  l'Évêque 
du  Mans,  qui  avait  fait  les  frais  des  prix  avec  une  bonté  sin- 
gulière. La  distribution  eut  lieu  après  l'exercice. 

Le  3  septembre  1787,  le  collège  s'est  rendu  à  la  salle  des 
Actes,  après  la  messe,  et  le  P.  Préfet  a  prononcé  un  discours 
«  sur  les  espérances  que  donne  la  jeunesse  et  les  moyens  de  ne 
«  pas  rendre  ces  espérances  inutiles.  »  Ensuite,  il  a  fait  la  no  - 
mination,  ou  proclamation,  des  notes  des  élèves  admis  «  h 
monter.» 

La  rentrée  a  eu  lieu  le  3  novembre;  le  sujet  du  discours 
fut  «  Quid  religioni  pro/uerint  litlerœ.  » 

Je  transcris  ici  une  Thèse  théologique,  soutenue  en  Sor- 
bonne,  le  lundi  5  janvier  1778.  Cette  ihèsese  trou  veau  grand 
parloir  du  lycée  (ancienne  salle  des  Actes)  ;  elle  est  encadrée. 
L'impression  en  est  très  fine;  on  voit  au-dessus  une  lithogra- 
phie représentant  certains  attributs  scientifiques.  Malheureu- 
sement, le  texte  est  incomplet,  et  illisible  aux  endroits  où  le 
papier  a  été  plié;  l'humidité,  en  outre,  a  contribué  à  mutiler 
ce  texte.  Je  crois  faire  une  œuvre  utile  en  le  recopiant  avant 
qu'il  soit  impossible  de  le  lire. 

FAMAM  SAP1ENTIA 

SUPERANTl 


Quœstio   Theologica 
Qux  {nam)  est  Scientia  quam  cuslodient  labia  Sacerdotis  ? 

Malac.  G.  2,  v.  7. 

Sacra  Theologia,  quae  ex  revelatis  e....  discurrens,  ad  su- 
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premum  usquennmen  assurgit,  ei  divisa  ejus  pandit  oracula, 
sive  quse  ad  (?)  ipso  Dei  loquenlis  ore  fideliier  |  (1)  excipîl, 
sive  quas  ab  intemerata  iradilione  ser....  Digna  quae  objecti 
nobilitaie,  finis  sublimiialc,  principiorum  dignilate,  scîemiis 
naturalibus  judicetur  prrestaniior.  |  Speculaliva  est  vel  prac- 
tica.  Ratione  meiliodi  in  po  (sitivam)  (2)  ei  scholaslicam  dîvt- 
dilur;  illa  loti  Ecclesiœ,  non  singulis  tidelibus,  quoad  subs- 
tantiam  simpliciter  necessaria;  maximara  |  hœc  sibi  in  de- 
tegendis  bœreticorum  fraudibus  vindicat  utilitatem.  Spécifiée 
una  esl  ;  inordinal um  respuit,  modeslum  admillil  rationis 
usum.  Hinc  cet  sanis  Theologise  (a)  diiis,  |  eam  cum  ana- 
baptistis  eliminare,  nec  ipsi  soli  cum  socinianis  fas  est  adtase- 
rere. 

Subtîmis  illius  scientise  objecium  primarium  Dens.  Quem 
existere  si  quis  ignorât,  stupidus  ;  qui  dubitat,  ïnsanus  ;  qui 
negal,summe  perditus.  Deum  enim  existera probat  |  omni- 
moda  (?)  momentorum  supellex.  In  moralibus....  consensus 
populorum.  Nec  delusa?  imaginations,  nec  pra-judiciornm, 

nec   arlis  politicse ;  fidus  ergo  verilatis    |    inter- 

pres.   In  metaphysicis  evtocit  (?)  entis  non  facli ;  in 

physùis  demonstrant  materia  et  spiriluum  contingentîa,  stu- 
pendus  anima  et  corporis  nexus,  neulri  |  esseniialis,  neu- 
triusopus;  primnni  molorem  molu....,  ordinatorem  snpre- 
mum  elegans,  nec  miranda  satis  varietatem  bujus  orbis 
partiura  dispositîo;  conservatorem  mun  |  danse  machine 
constans  harmonia  ;  procul  ergo  ath  (eismus),  impura  cupidi- 
taium  soboles,  periculis  plenus,  nulla  spe  recrealus,  socieUti 
deiestanda  lues,  omni  sensu  polytbeismo  pejor. 

Sua  ergo  athei  deponuni  prsjudicia  ;  ad  nu  (men)....  invi- 
tant Theismi  spes  el  securitas;  undecirca  ipsum  indifferentia 
démentis:  cumulus.  Ruant,  propriisque  con  j  sepulla  ruinïs 
juceanl  nefanda  atbeorum  sophisroata;  in  série  infinitaentium 


(1)  Ce»  barres  verticales  indiquent  la  fin  de  chaque  ligne  sur  l'original. 
■;*)  J'Indique  entre  parenthèses  les  restitutions  que  j'ai  pu  taire. 
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sibi  succedentium,  misère  divaganlur  veteris  stratonici; 
mundi  aelernitatcm  gratis  sup  |  ponunt  Academici  ;  ipsius 
enim  novitatem  argum  (enii  ?)  (1)  egum,  artium,  scientiarum- 
que omnium  ad  primam  usque  originem  relicta  vestigia.  Grasse 
admodum  somniat  Epicurus,  |  pueriliter  eu  m  atoruis  ludit, 
eaque  i n fel ici t erra ov  (et);  insauiunt,  siquisintimmaterialisUe. 
Geometrice  délirât  Spinoza  ;  monstrum  finxit,  non  Deum. 

Unicusest  De  us....  Proculergo...  aurea  illa  et  argentea  de- 
lusae  Gentilitatis  numina,solo  adaequentur;  procul  sacrilegum 
Tritbeistarum  systema,  lugendum  |  caecitatis  et  humanae 
corruptionis  argumenlum.  Procul  absona a Baylio  inverecunde 
simul  ac  infeliciter  recocta  Manichaeorum  bypotbesis,  raali- 
queorigini  explicandae  |  nusquam  necessaria  aut...  subunico 
enim  pr  (incip)  io  summebono  malum  non  répugnât,  implicat 
sub  duobus  :  in  administratione  divina  nec  mala  naturalia 
sapientium,  |  nec  roiseriae  bonitatem,  neq  (ue)  amissio  (?) 
peccati  sanctitatem  impugnat . 

Quis  Deus?  Respondet  ipse  de  quo  quœritur;  Sum...  Deus 
ex  se  est,  et  a  se  babet  quidquid  est.  iElernus,  sine  mole  im- 
mensus,  summe  justus  et  misericors,  immu  |  labilis  et  liber. 
In  conciliandis  his  altributis  labo  (rant)  Theologi.  Alii  aliter 
hune  modum  expediunt.Sibi  sufficiens  se  ex  ipse  suo  contuilu 
beat  ;  summe  potens  dixit  \  et  fada  sunt  ;  summe  sapiens, 
valde  bona  fecit,  meliora  potuissel....  Optimus optimum  in- 
lendere  non  tenetur  ;  hinc  divinam  liberlatem  subvertit  ab 
imis  Leibnitzius,  nullo  jure  |  coactat  Malebrancbius.  Deus 
summe  providus,  omnia  suaviter  disponit  ;  omnisciens,  seip- 
sunm  in  seipso  videt,  producibilia  in  sua  omnipolentia,  pre- 
terita  compleclitur,  praesentia  |  iuluelur,  fulura  necessaria 
in  causis  necessariis  cognoscit,  libéra  novit:  quorum  aulem  in 
medio  sciscilantem  reprimit  psaltes  regius  exclamare  :  Mira- 
bilis Jacta  est  scientia  tua  ex  me. . .  et  non  potero  ad  eam  ;  »  et 
ad  haec  quaesita  non  pudet  cum  sanctoÀugustinorespondere: 
«  Dicerenon  audeo,  quia  scire  non  possum  ? 

Hominibus  in  Adamo  lapsissalulem  parât  Providentia  su- 

29 
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peraaturalis  :  Deum  velle,  etiam  sopposilo  original i  peccato, 
volunlate  sincera,acmediis  relative  sufficientibus  |  fœcunda, 
aliorum  quam  praedestinatorum  salutem,  eoque  fine  Chris- 
tum  saoguinem  fudisse  et  Patri  seterno  obtulisse  docet  fides  : 
eximinum  illud  volunlatis  Dei  [et  mortis  |  Ghristi  bene- 
ficium  adomoes  oranino  homines,  ne  exceptis  quidem  infan- 
tibusin  utero  roaterno  prius  praefocatis  quam  in  lu  ce  m  edilis  ; 
aut  infidelibus  Evangelica  facenondum  |  collustratisextendit 
pia  certissimaque  sententia  ;  cui  nihil  contrarium  docent  duo 
Libri  eclesiœ  Lugdunensis  nomine  insigniti.  Omnes  ergo 
vero  et  sincero,  sednon  aequali  |  amore  diligit.  Hinc  prae- 
destinatio,  eaque  duplex  ;  ad  gloriam  una, altéra  ad  gratiara  ; 
banc  esse  gratuitam  docet  fides  ;  sed  illa  an  procédât  mérita, 
an  vero  subsequatur,  |  lis  perardua,  non  définira  us.  Démérita 
subsequilur  positiva  reprobatio. 

Prœdeslinatorum  merces  magna  nimis,  visio  intuitiva, 
oculo  corporeo  minime  accommodata,  indebita  menti  créais  ; 
eidem  soli  derelictae  impervia,  supernaturaliter  |  adjutae  pos- 

sibilem  effici,  silente  ratione  docet  fides,  nulli viatiori 

unquam  concessa  fuit.  Dispar  pro  dispari  merito  conceditur 
gloria,  «multœ  suni  mansiones  in  domo  Palri$%  »  |  omnes 
tamen  bealos  quodam  modo  sui  prodigus,  sternum  voluptatis 
torrente  potabit  Deus.  Justis  quibus  nihil  luendum  super- 
est,  statim  post  mortem  rependenda  merces.  Hinc  |  inter  fa- 
bulas deputandum  regnum  terrestre  a  Millenariis  confictum. 
Dilatione  visionis  intuitive  se  faverit  Joannes  XXII,  qu« 
privatis  in  concionibus  minus  accurate  opinando  |  protulerat, 
teste  Benedicto  XII,  morte  proximus  revocavit. 

Deusunus  innatura,  trinus  in  personis;  grande  Divinitatis 
sacramentum,  inscrutabile  Religionis  mysterium,  rationi  im- 
pervium  explicare  frurstaconatus  est  Lullius  ;  |  sacrilegaca- 
villaiionedestruere  voluit  Crellius.  Gentilibus,  Judœorumque 
vulgo  abscondiium,  legis  peritis  subobscure  lucens,  Patriar- 
chis  et  Prophetis  clarius  cognitum,  |  Christianis  demum 
apertarevelatione  manifeslatum,  omnibus  ut  salvi  fiant,  necoe 
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explicita  fide  credendum  ;  ipsum  tôt»  spirant  fact»  pagi- 
na, et  prœcipue  v.  7,  cap.  5  Epist.  I  |  S.  Joannis,  quem 
textura  Apostolo  adjudicant  saoioris  critices  regulae. 

Prima  sanctissimœ  Trinitatis  persooa,  Pater  ;  principium 
sine  priocipio.  Secunda,  Filius,  non  créât  us,  sed  genitus, 
seternoque  patri  consubstanlialis  ;  ab  ea  fide,  |  non  descivit 
synodus  Ariminensis,  minime  Ariana.  Tertia,  Spiritus  Sanc- 
tus,  Patri  et  Filio  consubtantialis,  non  factus,  non  creatus, 
non  genitus,  sed  ab  uiroque  procedens.  Parliculam  nFilioque* 
Symbolo  constantinopolitano  insert  ara  merito  retinuit  Eccle- 
sia.  Unaergo'in  divinis  natura,  duae  processiones,  très  per- 
sonne, relationes  qualor,  quinque,  |  siaddatur  innascibili- 
tas,  notiones.  Nobilius  augustissiraœ  triadis  opns,  Angeli,  subs- 
tantiae  spi  ri  taies  et  complet»,  quarura  possibilitatem  ratio, 
existentiam  aperit  fides.  Unum  unicuique  viatori  adesse  cus- 
todem  déclarât  sacra  Theologia,  quœest  scienlia  quant  eus- 
lodient  labia  sacerdotis. 

Has  Thèses,  Deo  duce,  Auspice  Dei-Para 
À  Praside  J.  M.  N.  Joanne  Renato  Asseline, 
Sacrœ  Facultatîs  ParisiensisDoctoreTheologo, 
Socio  Sorbonico,  Cathedra  Aurelianensis  Professore, 

Librorum  censore  Regio, 
Necnon  Regalis  et  Collegiatae  Ecclesia  Beats  Mari» 
de  Gleriaco  Ga  (no)  onico, 
tueri  conabitur  Petrus-Renatus...,  Presbyter,  die  Lunse  quinta 
raensis  Januarii,  a.  Dominii  1778,  a  prima  ad  sextam. 
In  Sorbona  —  ProTentativa. 


Le  21  février,  le  P.  Donnât  développe  dans  une  harangue 
cette  pensée  :  *  Quam  immerito  meticulosi  quidam  homi- 
nes  hac  œlate  nostra  Galliœ  diffidunt  » . 

LeP.Cousturier,  professeur  de  cinquième,  a  donné  le  14  juil- 
let 1788,  un  Exercice  sur  l'Apologue  et  la  Mythologie.  L'acte 
a  été  terminé  par  une  pastorale  dont  le  sujet  était  Y  Éloge  des 
saisons.  L'Exercice  était  dédié  à  MM.   les    Chanoines  de 
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l'Église  St-Pierre-de-la-Cour.  Le  P.  Cinquième  fit  proposer, 
par  un  des  membres  du  Chapitre,  le  projet  de  dédicace.  La 
compagnie  ayant  résolu  de  l'agréer,  le  professeur  fut,  en  man- 
teau long,  se  présenter  au  Chapitre,  qu'il  pria  d'entrer  dans 
ses  vues;  il  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  honnêteté.  11  fut, 
la  surveille  de  l'Exercice,  se  présenter  une  seconde  fois  au 
Chapitre  en  grand  manteau.  Il  mit  sur  le  bureau  un  programme 
et  annonça  à  MM.  les  Chanoines  que  ses  écoliers  auraient 
l'honneur  de  porter  chez  eux  un  programme  d'invitation. 

Le  jour  de  l'Acte,  tout  le  chapitre  se  rendit,  en  corps,  pré- 
cédé d'un  suisse  et  de  deux  massieis,  chez  le  P.  Préfet,  qui  eut 
l'honneur  de  les  recevoir  en  attendant  l'heure  de  la  pièce.  Ces 
Messieurs  étaient  en  soutane,  en  manteau  long  et  en  bonnet 
carré.  A  3  heures,  ils  se  rendirent  à  la  salle  de  l'Assemblée 
et  occupèrent  un  rang  de  13  fauteuils  sur  une  seule  ligne  en 
face  du  théâtre.  MM.  les  chanoines  avaient  leur  rang  de  fau- 
teuils adroite,  et  MM.  du  Présidial  tenaient  la  gauche.  Les  fau- 
teuils de  la  Cathédrale  et  du  Présidial  étaient  rangés  comme 
pour  les  jours  de  thèses.  Tout  se  passa  dans  la  plus  grande 
décence.  Mgr  Geofïroi  de  Gonsans  honora  l'Acte  de  sa  présence, 
et  témoigna  sa  satisfaction.  En  arrivant,  il  fut  reçu  par  le 
P.  Préfet,  qui  le  reçut  (sic),  à  un  trône  adossé  à  la  plus  pro- 
che croisée  de  la  salle,  à  la  tête  de  son  chapitre. 

Mgr  l'Evéque  du  Mans  ayant  avancé  les  vacances  de  huit 
jours,  au  lieu  de  sortir  la  veille  de  la  Nativité,  terme  mar- 
qué à  cause  de  la  rentrée  fixée  pour  tous  lesansà  la  Toussaint, 
le  collège  a  vaqué  le  dernier  jour  d'Août. 

Après  la  messe  d'action  de  grâces,  les  écoliers  se  rendirent 
en  ordre  dans  la  salle.  Le  P.  Préfet,  après  un  discours  «  sur  le 
désir  immodéré  des  vacances  »  annonça  l'ordre  dans  lequel 
chacun  passerait  dans  les  classes  pour  la  prochaine  année  (1). 

La  rentrée  eut  lieu  le  3  novembre.  Le  Discours  de  la  ren- 
trée traita  «  De  utilitate  et  imperio  harmoniœ  ». 

(1)  Voir  Mémoire,  page  19. 
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En  1779,  après  Pâques,  le  P.  Lenoble,  professeur  de  Rhé- 
torique, a  prononcé  un  discours  latin,  où  il  s'est  efforcé  de 
démontrer  «  combien  la  religion  a  influé  sur  la  naissance  et 
la  perfection  des  lettres  et  des  arts.  »  —  Les  rapports  con- 
tinuent à  être  excellents  entre' l'Oratoire  et  l'Evêché.  Cette 
année,  l'Evêque  fit  les  frais  des  prix. 

Le  4  octobre,  fut  rendu  l'arrêt  de  la  Cour  du  {Parlement, 
qui  ordonne  que,  «  dans  les  villes  ou  il  y  a  des  Collèges  les 
maîtres  de  pension  établis  dans  les  dites  villes,  même  ayant  le 
grade  de  Mattre-ès-arts(l),  seront  tenus  de  mener  ou  envoyer 
par  des  personnes  sûres  aux  collèges  établis  dans  les  dites 
villes,  tous  leurs  pensionnaires  étudiants  en  latin  qui  seront 
en  état  de  fréquenter  la  Cinquième,  et  permet  aux  dits  maî- 
tres de  pension  de  faire  répéter  les  leçons  des  professeurs.  » 

À  la  rentrée  du  3  novembre,  des  discours  furent  prononcés  : 
1°  «  De  linguœ  lalinœ  prœstaniia  et  ipsius  detraciorum 
confusione  »  ;  2°  Tempus  juventutis  litterarum  et  prceser- 
tim  re/igionis  studio  deditœ  omnium  esse (elicissimum  ». 

Le  29  février  1780,  FEvêque  assista  à  la  séance.  Le  profes- 
seur de  rhétorique  parla  a  De  pulchro  in  ingenii  operibus  ». 

Le  26  avril,  le  P.  Second  donna  l'Exercice  qu'il  n'avait 
pu  donner  au  Carnaval,  sur  les  grands  hommes  du  Maine. 
La  première  partie  était  théologique,  la  seconde  philosophique. 
Dans  la  troisième  partie,  Belles-Lettres,  en  forme  de  dia- 
logue, on  trouvait  l'éloge  de  P.  de  Ronsard,  de  R.  Garnier, 
etc.  L'exercice  fut  terminé  par  une  espèce  de  Pastorale  en 
vers  intitulée  :  YHommage  de  la  reconnaissance  envers  les 
grands  hommes  du  Maine.  La  séance  dura  cinq  heures  ; 
l'Evêque  du  Mans  y  assista  jusqu'à  la  fin. 

Les  7,  8  et  10  juillet,  eut  lieu  l'inspection  générale.  Les 
élèves  de  6e  déclamèrent  une  églogue,  dont  voici  le  sujet  : 
Eclogam  carminé  heroico  recitarunt  selecti  sextani.  —  Ceno- 
manumprimum  iverat  Tityrus%  urbis  pompam  admiratus 

(1)  Titre  équivalent  au  grade  actuel  de  bachelier  ès-lettres. 
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erat,prœserlimque  prœsidiarios  équités  ad  belli  munia  sr.se 
exercentes  ;  quapropter  nomen  militice  dore  volebat  ;  \quem 
avertere  tentât  Mopsus,  ejusfamiliarts.  ■ 

L'Evoque,  celle  année-là,  distribua  lui-même  des  prix. 
Les  PP.  de  l'Oratoire  s'en  montrèrent  très  flattés;  eu  outre, 
il  donna  deux  bourses  pour  le  collège  Louis-le-Grand,  de 
Paris,  à  deux  élèves  de  l'Oratoire  du  Mans.  Les  prix  coû- 
tèrent 147  livres  40  sols,  plus  7  livres  10  sols  pour  port  el 
emballage.  La  sortie  eut  lieu  le  1"  septembre.  Là  s'arrête  le 
T  registre. 

Le  8'  registre  commence  en  1780  et  finit  en  1791.  Voici 
ce  qu'il  contient  de  plus  important. 

Les  discours  de  la  rentrée,  le  3  novembre,  traitèrent  :  1" 
Quantum  societati  damnosus  ait  immaturwt  quietis  amor  ; 
9*  Principes,  qui  pnpulorum  (eUeîtati  student,  omniaque 
officia  et  munera  exsequuntur,  sibi  magnam  comparare 
gloriam.  ■ 

Le21  février  1781,  les  Humanistes»  eoram  honestissimo 
virorum  mutierumque  programmate  convocatorum  con- 
twifu  >  donnèrent  une  séance  d'explication  sur  la  Narration, 
sur  les  Odes  d'Horace  ;  la  séance  tut  terminée  par  une  pièce 
intitulée  Les  Mœurs  du  siètce.  Le  4  mars,  le  professeur  de 
rhétorique  parla  de  «  De  Jrequentis  de  Deo  pressente  co- 
gitalionis  utilitate  ». 

Le  16  juillet,  en  présence  de  l'Evèque  «  De  Maria  The- 
«*d,  archiducissâ  Austriœ.  Bohémien  et  fiungariœ  reginâ, 
laudationem  funebrem  habuit  Petrus  d Auribeau,  Rheiorîcc*. 
prof  essor  ». 

Le  18  août,  les  élèves  de  quatrième -firent  un  Exercice  «  sur 
les  deux  premières  races  des  rois  de  France  »  qui  se  termina 
par  le  Dialogue  intitulé  les  Souhaits,  après  lequel  eut  lieu  la 
distribution  des  prix. 

«Diesablali,  prima  meosis  septembris  1781,  studiorum 
moderator  latinam  habuît  oratiunculam,  in  qua  probare 
agressusesl,  ferias,  quum  siot  «  cessations  dies,  scholasticis 


—  438  — 

minime  necessarias  esse,  eo  quod  per  annum  extra  scholara 
lempus  omne,  otio,  ludo  et  concursionibus  consumpserint  ; 
intra  scholae  parietes  toti  fuerint  in  nugis,  nec  magistrorum 
documentis  unquam  fere  attentos,  ut  par  est,  auditores  se 
praebuerint.  Ex  quibus  confecit  eos,  vel  per  ferias,  singulis 
diebus  debere  bonas  horas  in  studio  litterarum  ponere. 
Deinde  facta  est  solemnis  schoiasticorum  qui  in  scholas  su- 
periores  gradum  facturi  erant,  nominatio  ;  qua  peracta,  va- 
cavit  collegium.  » 

Cette  année,  l'Evoque  fit  encore  les  frais  des  prix  et  donna 
75  volumes. 

A  la  séance  de  rentrée,  le  3  novembre,  il  n'y  eut  pas  de 
discours  de  prononcé. 

Le  6  février  1782,  les  élèves  de  seconde  donnèrent  un 
Exercice  sur  la  Poésie  lyrique,  suivi  d'un  poème  bucolique 
intitulé  «  Le  Véritable  ami,  et  d'une  cantate  sur  la  naissance 
de  Mgr  le  Dauphin  et  sur  la  prise  d'York,  qui  concourt  avec 
cet  heureux  événement. 

Le  31  juillet,  les  Exercices  publics  comportèrent  un  épi- 
logue en  prose  «  De  Delphini  nativitate  »,  et  un  poème  rus- 
tique «  Le  Triomphe  de  l Amitié.  Le  7  août  eut  lieu  la  repré- 
sentation d'un  poème  intitulé  «  Le  Miroir  magique  »,  allé- 
gorie morale.  Le  17  août,  Exercice  public  et  cantate  sur  la 
prise  de  l'île  Saint-Eustache  par  le  maréchal  de  Bouille  ; 
ensuite  représentation  d'un  drame  intitulé  Eurylas  ou  V in- 
nocence vengée,  enfin  distribution  des  prix. 

Le  discours  de  rentrée  (3  novembre)  traita  «  de  historiœ 
utilitate  » 

Au  Carnaval  de  1783,  les  élèves  de  seconde  donnèrent  un 
Exercice  sur  la  Poésie  épique,  suivie  d'une  petite  pièce  mo- 
rale sur  r Aveuglement  de  l avarice.  Au  mois  de  juillet,  la 
harangue  du  professeur  de  Rhétorique  traita  de  la  Paix. 
Cette  année,  l'Evêque  fit  encore  les  frais  des  prix. 

Là  s'arrêtent  les  notes  que  j'ai  empruntées  à  M.  Fringnet, 
notes  rédigées  «  pour  servir  à  l'histoire  du  Lycée.  » 
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J'ai  voulu  aller  plus  loin,  et  arriver  jusqu'à  Tannée  1789, 
afin  de  tracer  aussi  complète  qu'il  m'a  été  possible  de  le 
faire  l'histoire  du  Collège  de  l'Oratoire. 

Voici  le  résultat  de  mes  recherches. 

Du  lundi  19  juillet  1784,  soutenance  de  Thèse. 

JESUS-MARI  A. 

DBO   OPT1MO    MAXIMO 

Conelusiones  philosophicœ. 

I.  Physicatota  est  in  expendendis  cor p or u m  proprietati- 
bus,  quae  specialem  disquisitionem  sibi  vindicant.  Unicuique 
corpori  ea  sunt  communia  :  1°  ut  divisibilc  sil  ;  4°  ut  impc- 
netrabile  ;  3°  ut  exiguis  foraminibu*  pertusum  ;  4°  ut 
mobile  ;  5°  ut  grave  sil,  etc.  Materia  est  in  indefinîtum  di- 
vidua  ;  nam,  facta  quacunque  divisione,  partes  divisae  possunl 
ulterius  dividi  ;  aurum  ductile,  odores,  corporum  dissolu tio, 
infects,  corporum  lucidorum  divisio,  stupenda  que  in  artifi- 
cum  operibus  elucent,  demonstrant  corporum  extensionera 
in  partes  dividi,  quarum  tenuitas  omnem  imaginandi  vim  supe- 
rat  ;  animalia,  vegetalia,  mineralia  innumeris  sunt  pertusa 
poris  ;  ergo  porositas  est  proprietas  corporibus  communis. 

II.  Mechanica  motum  generatim  expendit,  variasque  ejus 
proprietales,  species  et  leges  inquirit.  Du»  sunt  potissimum 
motus  proprietates,  nempe  velocilas  et  quantitas.  Velocitas, 
qua  intra  certum  tempus  decurritur  quoddam  spatium.  Velo- 
citas igiturcujuscumque  raobilis  pendet  a  spatio  simul  eia 
tempore  quo  percurritur  illud  spatium.  Quantitas  motus  aesti- 
matur,  yelocitalem  multiplicando  per  molem  :  tune  gênera- 
liores  leges  motus, quas  fuse  exponimus  et  calculo  subjicimus. 
Si  corpus  perfecte  elasticum  incidat  sive  ad  perpendi- 
culum,  siveobliquein  planum  immobileet  politissimum,  tune 
itareflectitur,  ut  angulus  refleclionis  sil  œqualis  angulo  in- 
rident iœ.  Corpus  transiens  ex  medio  rariori  in  aliud  densius, 
refringitur  deflectendo  a  perpendiculari  et  inverse. 

III.  Hidroslatica  (sic)  de  liquidorum  pressione  et  aequili- 
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brio  sive  infer  se,  sive  cum  corporibus  quae  in  iis  immergun- 
tur,  dissent.  Solida  comparante  eum  fluidis,  fluida  cum 
liquidis,  heterogena  cum  taoraogenis,  et  reciproce.  Varias  hi- 
drostaticae  leges  exponimus,  per  quarum  singulas  hic  Ion- 
gius  foret  discurrere. 

IV.  Àerometria  aeris  proprietates  exponit  et  evolvit.  Aer 
est  fluidum  grave,  elasticum  :  comprimitur,  condensatur,  di- 
latatur,  ra refit  ;  scilicet  calore  dilatatur,  frigore  condensatur, 
vi  elastica  praeditus  est.  Illius  (elasterium  ?)  in  omnera  par- 
tem  agit.  Aeris  acidi,  nilrosi,  alkalini,  fixi,  iuflammiabilis, 
dephlogistici  phœnomena,  nisi  experimentis  demonstrare 
iromorabimur. 

V.  Omnia  corpora  gravitant,  sed  corum  gravitas  versus 
polos  major,  versus  aequatorem  minor  est.  Quibus  suhjician- 
lur  legibus  corpora  gravia  in  suo  tum  ascensu,  tum  des- 
censu  perpendiculari,  cum  Newtono  exponimus.  Ex  legibus 
gravitatisdeducipossunt  omnes proprietates  spherae  (sic) cœ les- 
tis,  horizon,  meridianus,  aequator,  zodiacus,  eclyptica,  coluri, 
tropici,  et  circula  ri  polares.  Sol,  stellae  fixae,  planète,  Luna, 
Mercurius  et  Venus,  Jupiter  et  Saturnus,  suas  circa  solero 
conversiones  absolvunt  :  ruant  ergo  excenlricitatcs,  ruant 
cœli  crystallini  ;  vigeat  felix  cœlestium  phaenomenorum 
explicatio  ;  corruant  difficultates  quibus  impugnari  solet. 
Vigeat  motus  annuussolis  apparens  ab  occasu  in  ortum  ;  (lie- 
ru  m  et  noctium  aequalitas  et  inaequalitas  ;  tempestatum  vi- 
cissitudines,  lunae  et  aliarum  planetalrum  phaenomena,  cum 
omnibus  observationibus  astronomicis  congruentia  démons 
tratCopernicus.  Causas  physicas  assignare  tenlarunt  insignes 
physici.  Duo  potisssimum  celebrantur,  alterum  excogitavit 
magnus  ille  vorticum  fabricator,  alterum  septus  profundo 
compulationum  clumine?  demonst ravit  Quo  in  argumento  ne 
omninosinthospitesphilosophiae  candidati,  brevem  quamdara 
notionem  exhibemus,  et  demonstramus  attractionem  esse 
admittendam.  Omnes  deducimus  conclusidnes  quibus  tanquam 
cardine  versantur  caelestia  et  terrestria  phaenomena,  id  cor- 
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poribus  singulis  est  proprium,  ut  sesc  mutuo  atlrahant  in 
ratione  direct  a  molium,  et  in  ratione  inversa  quadralorum 
distantiarum,  eic. 

VI.  Ex  quaiitatibus  corporura  sensibilium  aliae  ad  tactum, 
alise  ad  gustum  et  olfactum,  aliae  ad  auditum,  aliae  ad  visura 
pertinent.  Qualilatescorporum  quae  in  tactus  organum  agunt, 
sunl  calor,  frigus,  durities,  liquiditas  et  corporum  gravitas. 
Corpus  externum  sensum  odoris  excitât,  nervosas  narium 
fibras  vel  jucunde  vel  ingrate  commovendo.  Flores  mane  vix 
oient,  cura  adhuc  rore  perfunduntur,  occlusi  sunt  pori,  spi- 
ritus  odoriferi  intra  florura  claustra  captivi  quiescunt  ;  ubi 
vero  radiis  solaribus  ror,  excitatur,  florummeatusaperiuntur, 
spiritus  odoriferi  intus  délitescences  amico  caloreagitantur  ;  e 
floribus  avulsi,  longe  lateque  per  aéra  sparguntur  et  odore 
plurimo  nares  demulcent.  Gustus  est  explorator,  in  ea  corpo- 
ris  parte  collocatus  qua  iter  cibis  patet,  ut  quae  salubria 
sunt  aut  perniciosa  discernât:  quae  jucunde sapiuntadmittil; 
quae  ingrate  rejicit.  Sonus  auditus  organum  molu  tremulo 
seu  vibratione  afficit.  Aer  est  illius  vehiculum,  ad  aures  nos- 
tras  defertur  ;  aqua  etiam  son  uni  vehit.  Corpora  solida  sonusn 
transmittunt,  propagunt  ;  fiante  vento  aut  augetur,  aut  mi- 
nuiiur,  reflectitur,  repercutitur  ;  in  tuba  vocali  ad  nutum 
crescit  vel  dccrescit.  Lumen  in  visus  organum  variis  modis 
agit,  prout  vegetius  est  aut  remissius  ;  per  lineam  recta  m 
propagatur,  per  radios  divaricantes  diffunditur,  minus  est 
quo  magis  crescit  spatium  illuminatum  ;  decrescit  prout 
crescit  quadratum  distantiae  ;  reflectitur,  refringitur;  radii 
lumiqisabaerein  aquara,  vel  inaliud  médium  densius comme- 
antes,  ad  perpeodicularem  lineam  accedunt  :  in  divers» 
speciei  specujis  radios  solares  consideramus,  de  phospho- 
ris  naturalibus  et  artificialibus  disserimus. 

VII.  Phaenomena  terrestria  sunt  magnes,  electricitas,  ter- 
ra motus,  vulcanii  montes  ;  phaenomena  nquea,  maris  sal- 
sedo,  fontium  et  fluminum  origo  ;  meteora  aerea,  bumida, 
serolina,  pruina,   imbres,   pluviae,   vortices  turbinei,   nix, 
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grando;  roeteora  volatil ia,  ignita  ei  lucida,  tonitru,  stellae 
cadentes,  ignés  fatui,  halones,  parhelia,  paraselen»,  iris. 
Has  Thèses, Deo  duce  et  auspice  Dei-Para,  tueri  conabitur. 
Nicouus  MARTINE  AU,  cenomanensis, 

Die  Lunae  xix  julii,  A.  D.  1784,  bora  post  meridierasesqui- 

secunda, 
In  Aula  Collegii  Seminarii  Cenomanensis, 
Saccrdotum  oratorii  Domini  Jesu. 
En  1786,  au  mois  de  mars,  la  même  Thèse  fnt  soutenue 
par  quatre    écoliers  de  la  classe  de  Théologie.    Le  fait  m'a 
paru  assez  curieux  pour  être  relaté.  Le  mercredi  8  mars,  ce 
furent    Ludovicus-Renatus  Blouere,  clericus,  e  parochia 
vulgo  dicta  Bessé-sur-Braye,  et  Vinceniius  Leboucher,  cleri- 
cust  e  parochia  vulgo  dicta  Taonie  ;  et  le  vendredi  10  mars 
Gabriel- Gaspard  t<&  Dubois-Motté,  c/mctis,  e  parochia  vul- 
go dicta  La  Chapelle-Moche,  et  Ludovicus  Lorcel,  clericus, 
cenomanus.  —  11  faut  peut-être  voir,  dans  ce  fait  particulier, 
une  soutenance  avec  arguments  contradictoires;  le   récipien- 
daire devait  répondre  aux  objections  présentées  à  dessein  par 
un  contradicteur.  —  Voici  cette  thèse. 

JESUS    MARIA 

Ghristo  Jejunanti 

Thèses  philosopkicœ* 

I.  Philosophia,  juxta  vim  nominis,  est  amor  sapientiae  ; 
quoad  ipsam  rei  naturam,  recte  definitur  :  Cognitio  ex  pri- 
mis  principiis  evidenter  deducta.  Ad  illam  igitur  proprie  stric- 
teque  sumptam  non  pertinent  cognitiones,  quœ  nonnisi  pro- 
babilibus  nituntur  argumeotis,  quales  eae  sunt  quae  adaestus 
mari  ti  mi,  et  materiae  tum  magneticae,  tum  electricae  causas 
spectaot.  Existit  philosophia.  Sceplicos  et  Acalepticos,  qui 
omnesingenii  sui  vires  in  illud  contulerunt,  ut  cerlitudinis 
cujuscumque  fundamenta  convellerent,  invictis  refellit  argu- 
ments. Qua  propter  dubium  générale  effectivum  non  potcst 
admitti.  Philosophia,  vulgarem  ipsius  divisionem  retinendo, 
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dividitur  in  Logicam,  Metaphysicam,  Moralem  et  Physicam. 

II.  Logica  est  scientia  practica,mentiscogitationesdirigens. 
Mae  aulem  ad  quator  revocari  possunt  :  nimirumadideam,ad 
judicium,ad  ratiocinationem  et  metbodum.Idea  definiri  solet 
mera  alicujus  objecti  représentai  io  io  mente  existens.  Quamo- 
brem  nihilum  non  potest  percipi,  nec  impossibile  ut  possibile. 
Variae  sunt  mentis  humanse,  circa  ideas,  functiones.Inseip- 
sam  suasque  ideas  sesequasi  réfléchi  et  replicat,easque atten- 
dus contemplatur.  Nonnunquam  plures  ex  illis  colligit,  ut 
notionem  unicam  ex  omnibus  effingat  ;interdum  veroexideis 
notionem  aliquam  componentibus  nonnuilas  delrabit,  ut  notio 
sit  simplicior  et  minus  expedila.  Quasdam  quoque  objecti  pro- 
prietates,  aliis  semotis,  expendit.  Attentionem  suam  modo  in 
bas,  modo  in  illas  alternisvicibus  convertit,  aut  plures  simul 
intuetur,  et  alias  cum  aliis  comparons,  eas  a  se  invicem 
discernendi  facultatem  habet.  Omnis  idea  clara  est  et  distincta, 
ita  ut,  proprie  loquendo,  nulla  sit  idea  obscura  et  confusa. 
Quaestio  circa  idearum  veritatem  mota,  in  meram  desinit 
logomachiam.  Gogitationes  noslrae,  cum  nibil  corpori  ad- 
mistum  habeant,  sub  sensus  cadere  non  possunt.  Quaedam 
igitur  ne  cesse  fuit  inslitui  signa,  quorum  ope  palam  facerent 
et  mentis  cogilationes,  et  voluntatis  affectiones  ;  aliter  caete- 
ros  homines  laluissent,  qui  corda  scrutari  nequeunt.  Hujus- 
modi  autem  signa  sunt  :  gestus,  locutio,  scriptura. 

III.  Ubi  mens  suas  ideas  secum  invicem  comparons,  aliam 
in  alia  contineri,  velabea  excludi  comprehendit,  aut  depre- 
henderesibi  videtur,  tum  easveljungit  peraffirmationem,  vel 
disjungit  per  negationem.  Haec  mentis  operatio,  quae  est  ac- 
tus  realis  etsimplex,  vocatur  judicium.  Verum  aut  falsum 
esse  potest.  Judiciorum  motiva  sunt  modoceria,modo  incerta. 
Certa,  cum  sunt  firma  mentis  veritali  cognitse  adhaesio,  et 
animi  securitas,  quaeomne  periculum  omnemque  errandifor- 
midinero  exclu da t.  Incerta,  quando  cumjudicii  veritate  neces- 
sariononcolliguntur,necproindeomnemerrandimetumdepel- 
lunt. Triplex  est  motivicertitudo  :  nempeMetapbysica,Physica 
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etMoralis.  Gertitudo  metaphysica  est  eaquae  repetiturab  ipsa 
rerum  natura  et  idea,  ila  ut  in  qualibel  hypothesi  aliter  se 
habere  nequeat.  Gertitudo  physicadicilur  ea  quas  fuadatur 
in  consuetis  naturœ  legibus,  nec  aliter  se  habere  potest,  nisi 
per  miraculuin.  Gertitudo  moralis  nititur  moral i  hominum 
constitutionelegibusque  nonnullisgeneralibus,  quibus  regun- 
tur  mentes  et  intelligentiae.  Leges  illae  revocantur  ad  corarao- 
dum,  indolem,  amorem  felicitatis  et  alias  hominum  dotes 
vel  mores.  Triplex  i lia  certitudo,  omnem  pariter  excluait  er- 
randi  formidinem,  etenim  principiis  stabilitur  aeque  n  e  cessa - 
riis  et  immutabilibus.  Pro  diversis  rébus  circa  quas  versa n- 
turjudicia,  di versa  debent  esse  motiva.  Sex  vero  apud  phi- 
losophosenumerari  soient  :  videlicet  sensus  intiraus,evidentia, 
seosuum  relatio,  teslimonium  hominum,  memoria  et  analo- 
gia.  Sensus  intimus  est  raotivum  metaphysice  certum,  et 
prima  veritatis  régula,  respectu  judiciorum  quae  feruntur 
de  rébus,  proutse  habeni  in  ordinead  nos  ;  evidentia  au- 
tem  de  judiciis  in  ordine  ad  se.  Ex  relatione  sensuum  cor- 
pora  tumgeneratim,  tum  particulatim  existeredemonsiralur  (1  ) 
et  minime  necesse  est  ad  revelationem  cum  Malebranchio 
confugere.  De  faclis  naturalibus  supernaturalibusve  coaevis 
et  praeterilis  nos  firmos  reddit  teslimonium  hominum.  De 
rébus  praeteritis  testatur  memoria,  ac  proinde  motivum  est 
judicandi  certum.  Analogia  quandoque  etiam  ad  certitudinem 
nos  ducit.  Erroris  fontes  assignamus  prxcipitationem,  prae- 
judicia,  sensus  conditionibus  requisitis  spoliatos,  voluntatis 
affectus  et  imaginationem  ;  cuilibet  remédia  designavimus, 
et  prasertim  erroribus  nostris  medetur  dubium  methodicum  • 
Judicium  extra  mentem  prolatum  vocatur  propositio.  Haec 
constat  quantitate  et  qualitale  ;  quantitas  propositionis  est 
ipsius  subjecti  extensio,  et  sub  hoc  respectu  potest  essê  vel 
universalis,  vel  singularis,  vel  particularis,  vel  denique  in- 
défini ta.  Propositio  siogularis  semper  ad  universalem,  indefi- 

(1)  Passif  impersonnel 
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nita  vero  quibusdam  in  circumstanciis  ad  parlicularem  revo- 
canda  est.  Qualilatem  propositions  constituunt  veritas  et 
falsitas  ;  alterulra  proprielas  omni  propositioni  competit. 
Oppositiopropositionum  est  affirmât io  et  negatio  ejusdem  de 
eodem,  sub  eodem  respectu.  Contradicloriâe  propositiones 
nec  simul  verae,  nec  simul  fais»  esse  possunl  ;  contraria  au- 
tem  possunt  esse  simal  fais». 

VI.  Ratiocinatio,  quae  est  judiciura  ex  aliis  judiciis  deduc- 
tum,  exterius  manifesiatur  argumentatione.  Hsec  Iaboriosa 
cognoscendi  ratio  infirmitatem  probat  mentis  humans,  quae 
cum  multarum  propositionum  verltatem  aut  falsitatera  ne- 
queat  primo  veluti  oculorum  conjectu  perspicere,  propositio- 
num cognitarum  adminiculo,  alterius  propositions  ignots  no- 
titiam  assequitur.  Hinc  Deus  non  ratiocinalur,  quia  primo 
intuitu  omnia  et  singula  aequaliter  pervidet.  Plurims 
sunt  argumentationis  species  ;  praecipua  nominatur  syllogis- 
rous.  Octo  sunt  syllogismorum  régula,  vulgo  Aristoteli 
attribut»  :  unica  non  ;sufticit  recentiorum  régula,  scili- 
cet  una  praemissa  conclusionem  contineat,  et  altéra  conten- 
tum  déclare  t.  Optime  ratiocinandi  causa  a  sophismatibustum 
intellectus,  tum  voluntatis  sedulo  nobis  pracavendum  est, 
Methodo  plurimum  adjuvatur  ingenii  vis  ad  res  dilucide  perci- 
piendas.  Ipsam  definiunt  philosophi  actum  mentis  cogitationes 
suas  certo  disponentis  ordine/qui  ad  veritatem  sive  inveni- 
endara,  sive  aliis  demontrandam  sit  accomodatus.  Hinc  duplex 
methodus  :  scilicet  analytica  et  synthetica. 
Has  Thèses,  etc.... 

Enfin,  le  15  août  1786,  eut  lieu  un  exercice  littéraire,  en 
forme  d'entretien,  sur  V  Invent  ion,  par  MM.  les  Écoliers  de 
Rhéjorique.  Les  interlocuteurs  furent  : 

Désiré-Antoine  Bellay,  des  Hermittes  ; 
Julien  Belot,  de  Sainl-Gervais-de-Vic  ; 
Jacques  Boulard,  de  Ch&teau-du-Loir  ; 
Pierre  Dubois,  du  Mans  ; 
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Julien  Duchbsnay,  de  Mamers  ; 
Antoine  Gallais,  de  Fresnay  ; 
Alexandre  Gayet,  du  Mans  ; 
François  Hardouin,  de  Mamers  ; 
Etienne  Legoux,  de  Mamers  ; 
Jacques  Lepelletier,  dn  Mans  ; 
Etienne  Pillette,  de  Trôo. 

M.  Dubois  ouvrit  l'exercice  ;  M.  Roger,  pensionnaire,  an- 
nonça par  une  chanson,  la  distribution  solennelle  des  Prix. 

Dans  la  salle  des  Actes  du  Collège-Séminaire  des  Prêtres 
de  l'Oratoire,  le  Mercredi  16  août  1786,  à  trois  heures  pré- 
cises. 

On  prie  instamment  de  ne  pas  monter  sur  le  théâtre. 

CONCLUSION 

Il  faut  un  terme  à  tout.  «  Loin  d'épuiser  une  matière,  il 
n'en  faut  prendre  que  la  fleur  »  a  dit  la  Fontaine.  Je  ne  sau- 
rais prétendre  avoir  tout  dit  sur  le  Collège  de  l'Oratoire  ;  mais 
je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  bien  le  faire  connaître.  Ce 
qu'on  vient  délire,  joint  aux  renseignements  publiésen  1895, 
forme  un  ensemble  aussi  complet  que  possible.  Je  puis  dire 
que  je  me  suis  livré  à  ces  recherches  avec  beaucoup  de  plaisir 
et  que  j'y  ai  pris  un  réel  intérêt  ;  je  serai  bien  récompensé  de 
mes  travaux,  si  le  lecteur,  de  son  côté,  s'intéresse  à  ces  élu- 
des rétrospectives. 

N'y  a  t-il  pas,  en  effet,  un  grand  profit  à  faire  de  temps  en 
temps  un  retour  sur  le  passé  ?  et  quand  ce  passé  nous  mon- 
tre ce  qu'ont  été  nos  ancêtres,  ce  qu'ils  ont  fait,  ce  qu'ils  nous 
ont  transmis,  la  reconnaissance  ne  vient-elle  pas  s'ajouter  à 
l'intérêt  ?  11  ne  faut  pas  l'oublier  :  l'humanité  doit  toujours 
progresser  ;  or,  comment  remplira-t-elle  son  but,  si  ce  n'est 
en  slntruisant  ?  Et  s'instruire,  n'est-ce  pas  joindre  le  présent 
au  passé,  pour  que  le  présent,  plus  tard,  se  joigne  à  son  tour 
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à  l'avenir  ?  Il  en  est  de  l'intruction  comme  de  toute  chose 
humaine  :  elle  a  ses  racines  dans  le  passé  :  et  il  est  aussi 
injuste  de  dire  que  nos  an  ce  1res  étaient  ignorants  qu'il  serait 
téméraire  d'affirmer  que  nos  descendants  n'ont  plus  rien  à 
apprendre,  ni  à  rien  découvrir. 

On  a  pu  se  convaincre  que  les  études  étaient  fortes  au  Col- 
lège de  l'Oratoire,  que  l'organisation  du  travail  intellectuel 
était  bien  comprise  ;à  tel  point  que, comme  je  l'ai  montré  dans 
mon  précédent  Mémoire,  les  Pères  de  l'Oratoire  ont  gardé 
assez  longtemps  la  direction  du  Collège  après  la  Révolution. 
La  ville  du  Mans  peut  donc  à  bon  droit  être  fière  de  son 
ancien  Collège  de  l'Oratoire.  Nous  avons  vu,  dans  YHistoire 
du  Lycée  à  partir  de  4851,  qu'elle  peut  aussi  se  vanter 
d'avoir  vu  sortir  de  cet  établissement  un  certain  nombre  d'é- 
lèves distingués  dans  toutes  les  professions.  Ainsi  le  présent 
s'est  bien  rattaché  au  passé,  et  nous  espérons  que  l'avenir  ne 
démentira  ni  le  passé  ni  le  présent.  C'est,  encore  une  fois,  le 
vœu  le  plus  ardent  que  nous  formons  pour  l'Etablissement  ' 
auquel  nous  avons  l'honneur  d'appartenir. 

D.  Rebut. 
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MUSCINÉES 

do  département  de  la  Sarlhe 

par     MM.    THÉRIOT    et     MONGUILLON 

Membres  associés. 


par  I.  Théiuot. 

* 

La  plupart  des  départements  du  nord-ouest  de  la  France, 
ont  leur  catalogue  bryologique.  La  Sarthe  devrait  avoir  le 
sien  depuis  longtemps,  car  ce  beau  et  grand  département  a 
été  exploré  depuis  une  vingtaine  d'années  par  divers  bryo- 
logues  très  capables  de  dresser  l'inventaire  de  ses  richesses 
muscinales.  Il  nous  a  paru  que  cette  lacune  devait  être  com- 
blée et  qu'il  y  avait  intérêt  pour  la  science,  pour  la  géogra- 
phie botanique  Je  notre  pays  et  aussi  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  ces  jolies  petites  plantes,  à  présenter  un  tableau  aussi* 
complet  que  possible  de  ce  que  nous  connaissons  de  la 
bryologie  sarthoise. 

Pour  ma  part,  j'ai  formé  le  projet  de  rédiger  ce  catalogue 
dès  l'année  4888,  alors  que  j'étais  attaché  comme  professeur 
à  l'Ecole  normale  du  Mans.  Ce  projet  aurait  été  réalisé  beau* 
coup  plus  tôt  si  de  nouvelles  fonctions  ne  m'avaient  appelé 
au  Havre  en  1889.  En  m'éloignant  du  Mans,  je  laissais  heu- 
reusement dans  la  Sarthe  un  ancien  élève  et  ami,  M.  Eu- 
gène Monguillon,  qui,  avec  un  beau  zèle  et  une  ardeur  infa- 
tigable, a  continué  ma  tâche  en  explorant  des  régions  que  je 
n'avais  pas  visitées,  et  m'a  fourni  chaque  année,  depuis  1890, 
des  matériaux  nombreux  et  intéressants.  Aussi  je  suis  heu- 
reux de  lui  donner  un  témoignage  public  de  ma  reconnaissance 

30 
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en  l'appelant  à  collaborer  avec  moi  dans  la  rédaction  du 
présent  catalogue. 

J'ajouterai  qu'à  différentes  reprises,  soit  aux  vacances  de 
Pâques,  soit  en  août  et  septembre,  je  suis  revenu  dans  le 
département  pour  visiter  plusieurs  localités  que  j'avais  dû 
négliger  au  début  de  mes  herborisations  à  cause  de  leur  éloi- 
gneraient, par  exemple,  Mamers,  Saint-Calais,  Le  Lude,  etc. 

Mon  herbier  de  mousses  sarthoises  s'est  accru,  en  outre, 
des  récoltes  que  quelques  bryologues  de  la  Sarthe  ont  bien 
voulu  m'envoyer.  Je  citerai  notamment  M.  A.  Ninck  qui, 
animé  d'uneardeurtoule  juvénile,  a  récoltéen  1888-1889,  une 
belle  série  de  muscinées  à  La  Flèche  et  dans  les  environs, 
la  plupart  fort  intéressantes  pour  la  région  ;  et  M.  l'abbé 
Richard,  de  Vibraye,  dans  les  envois  duquel  j'ai  relevé  plu- 
sieurs nouveautés  pour  notre  flore.  J'ai  reçu  enfin  quelques 
mousses  de  M.  l'abbé  Chevallier. 

Parmi  les  botanistes  sarthois  qui  nous  ont  précédé  dans 
l'étude  de  la  bryologie  locale,  il  en  est  deux  qui  ont  laissé  un 
herbier  de  mousses,  Diard  et  Desportes.  Ces  herbiers  ont  à  nos 
yeux,  une  certaine  importance,  à  cause  des  listes  de  musci- 
nées assez  étendues  qui  existent  dans  la  Flore  de  la  Sarthe  et 
de  la  Mayenne  et  dans  le  Catalogue  des  plantes  de  Tarrondis- 
sement  de  Saint  Calais,  On  conçoit  donc  aisément  que  nous 
nous  soyons  mis  à  la  recherche  de  ces  herbiers  avec  un  grand 
empressement  et  une  vive  curiosité. 

L'heibier  de  Desportes  est  actuellement  en  la  possession  de 
M.  Franchet,  conservateur  des  herbiers  du  Muséum,  à  Paris. 
Celui-ci  le  tient  de  Manceau,  botaniste  sarthois,  qui  l'avait 
acheté  à  la  mort  de  Desportes.  Sur  ma  demande, M.  Franchet 
a  très  obligeamment  consenti  à  mettre  l'herbier  Desporles  à 
ma  disposition. 

Cet  herbier,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  n'a  qu'une  impor- 
tance relative  :  il  est  composé  d'un  bien  petit  nombre 
de  mousses,  eu  égard  au  nombre  considérable  d'espèces 
citées  dans  la  Flore  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  M.  Franchet 
ne  pcssède  pas  les  hépatiques  de  Desportes  et  ne  sait  ce 
qu'elles  sont  devenues. 


—  447  — 

M.  Francbet  a  intercalé  les  mousses  de  Desportes  dans 
son  herbier  général.  On  n'y  trouve  plus  les  étiquettes  ori- 
ginales  ;  les  échantillons  sont  collés  sur  du  papier  et  étiquetés  ] 

pour  la  plupart  de  la  main  de  M.  Franchet,  qui  a  vraisem-  ] 

semblablement  reproduit  les  étiquettes  primitives  (1).  En  se  j 

plaçant  à  un  point  de  vue  étroit,  on  pourrait  estimer  que 
cette  collection  n'offre  plus  qu'un  intérêt  restreint,  puisque  le 
caractère  d'authenticité,  —  les  étiquettes  de  Desportes  — ,  a 
disparu.  Mais  dans  l'espèce,  il  convient  de  reconnaître  que  la 
valeur  personnelle  de  M.  Franchet,  sa  probité  scientifique 
constituent  une  garantie  plus  que  suffisante.  C'est  du  moins 
avec  cette  conviction  que  j'ai  étudié  les  mousses  sarthoises 
provenant  de  l'herbier  de  M.  Franchet.  Je  signalerai  à  leur 
place  les  espèces  intéressantes  que  j'y  ai  rencontrées. 

Quant  à  l'herbier  Diard,  des  personnes  dignes  de  foi  m'ont 
assuré  qu'il  est  aujourd'hui  la  propriété  d'un  établissement 
libre  d'instruction  de  la  Sarthe.  J'ai  sollicité  du  Directeur  de 
cet  établissement  l'autorisation  de  consulter  les  collections 
bryologiques  de  Diard,  afin  de  contrôler  certaines  indications 
de  son  catalogue  qui  me  paraissent  erronées  :  ce  Directeur 
n'a  pas  cru  devoir  m'honorer  d'une  réponse,  même  négative. 
Je  respecte,  tout  en  les  ignorant,  les  motifs  qui  lui  ont  inspiré 
son  altitude  à  mon  égard  ;  mais  je  crois  agir  dans  l'intérêt 
de  la  vérité  scientifique  en  déclarant  que  j'ai  cru  utile  de 
prendie  connaissance  de  l'herbier  Diard,  et  qu'où  ne  m'a  pas 
autorisé  à  le  faire. 

En  fait  d'herbier  ancien,  j'ai  vu  aussi  une  minuscule 
collection  préparée  par  M.  Doucet,  de  son  vivant  conducteur 
des  ponts-et-chaussées  au  Mans.  C'est  sur  les  indications  de 
M.  Bescherelle,  l'éminent  bryologue  de  Clamart,  que  ces 
mousses  ont  été  retrouvées.  M.  Bescherelle  m'écrivait 
en  effet  le  18  juin  1891  :  «  J'ai  vu  toutes  les  récoltes  de  cet 
explorateur  qui  sont  renfermées  dans  un  herbier  spécial 
placé  dans  les  archives  du  service  hydraulique  du  départe- 
ment, au  Mans...  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  trouviez 
sinon  des  plantes  nouvelles,  au  moins  des  localités  bonnes  à 

(1)  Cependant  certaines  déterminations  émanent  de  M.  Franchet. 


—  448  — 

indiquer  dans  le  Catalogue  général  que  vous  vous  proposez 
de  publier.  »  Grâce  à  mon  ami,  M.  Gentil,  le  distingué  et 
dévoué  Président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
cet  herbier  m'a  été  communiqué.  Il  ne  m'a  pas  donné  ce  que 
la  lettre  de  M.  Bescherelle  me  laissait  espérer  ;  il  est  com- 
posé de  55  espèces;  la  plupart  sont  communes.  Je  citerai  à 
leur  place  les  localités  des  quelques  espèces  moins  banales 
que  les  autres,  comprises  dans  ce  fascicule.  En  m'annonçant 
l'envoi  des  mousses  de  M.  Doucet,  M.  Gentil  médisait: 
«  Les  récoltes  de  M.  Doucet,  dont  parle  M.  Bescherelle,  se 
réduisent  à  bien  peu  de  chose,  et  j'ai  cependant  la  certitude 
que  le  paquet  est  complet.  Je  lai  trouvé  avec  des  ligatures 
très  anciennes  qui  devaient  être  delà  main  même  de  M.  Dou- 
cet. Il  n'avait  pas  été  touché  depuis.  »  J'ai  religieusement 
retourné  «h  M.  Gentil  cet  embryon  d'herbier  qui,  gracieusement 
offert  par  M.  Nano,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  est 
désormais  la  propriété  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe  et  conservé  par  elle 

Nous  nous  sommes  imposé  la  règle  de  ne  citer  dans  notre 
catalogue  queles  espèces  dont  nous  avons  vu  des  spécimens. 
C'est  pourquoi  nous  avons  éliminé  certaines  espèces  citées 
par  quelques  botanistes  sarthois  à  qui  nous  avons  demandé 
en  vain  communication  de  leurs  récoltes;  il  en  est  qui  ont 
répondu  par  un  refus  plus  ou  moins  déguisé  et  d'autres  qui  se 
sont  abstenus  de  répondre.  (1)  C'est  pourquoi  aussi  nous  ne 
rééditerons  pas  les  indications  de  localités  contenues  dans  les 
documents  bibliographiques  dont  on  verra  rénumération  plus 
loin.  Nous  ne  ferons  d'exception  que  pour  les  «  M u se i nées  des 
environs  de  Mamers  »  dont  les  types  ont  été  vus  par  M.  N. 
Boulav,  le  savant  auteur  des  «  Musoinées  de  la  France  » . 

Le  respect  de  la  vérité  scientifique  et  des  droits  de  chacun, 
tel  est  le  principe  qui  nous  servira  de  guide  dans  la  rédaction 
de  celte  modeste  contribution  à  l'étude  de  la  flore  sarthoise. 


(1)  Le  fait  est  tellement  rare,  et  si  peu  conforme  aux  traditions  qui 
font  l'honneur  des  botanistes,  que  nous  en  avons  été  douloureusement 
surpris  et  que  nous  ne  pouvons  résister  au  besoin  de  le  crier  bien 
haut. 
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Recherches  à  faire 

Nous  pensons  qu'un  Inventaire,  tel  que  celui-ci  doit  non- 
seulement  contenir  le  tableau  des  espèces  connues  avec  une 
liste  de  localités  pour  chacune  d'elles,  mais  qu'il  doit  égale- 
ment signaler  ses  propres  imperfections,  appeler  1  attention 
sur  les  régions  insuffisamment  explorées,  diriger  les  recher- 
ches des  vaillants  amis  de  la  science  sur  les  points  les  moins 
connus. 

Voici,  à  cet  effet,  et  en  premier  lieu,  la  liste  des  régions 
de  la  Saillie  qui  ont  été  le  mieux  explorées  au  point  de  vue 
biologique,  autrement  dit,  celles  qui  sont  représentées  dans 
nos  herbiers  par  de  nombreux  échantillons.  Nous  indiquons 
en  même  temps  les  noms  des  principaux  explorateurs: 

Le  Mans  et  ses  environs  immédiats  d^ns  un  rayon  de  iO  à 
12  km.  (MM.  Thériot  et  Monguillon). 

La  Champagne  du  Maine,  notamment  le  canton  deGonlie 
(MM.  Monguillon  et  Thériot);  le  canton  de  Ballon  (M.  Mon- 
guillon). 

La  Charnie>\e  canton  de  Sillé-le-Guillaume(MM.  Monguil- 
lon et  Thériot). 

St  Lêonard-des-Bois  et  ses  environs  (M.  Monguillon).  Fres- 
nay  (MM.  Duterle,  Monguillon,  Chevallier  et  Thériot). 

Mamers  et  la  forêt  de  Perseigne  (les  mêmes)* 

St-Calaisel  la  forêt  de  Vibraye  (MM.  Richard  et  Thériot)  ; 
région  connue  en  partie  seulement. 

/m  Flèche,  L.e  Lude  (MM.  A.  Ninck  et  Thériot). 

Sablé,  en  partie  seulement  (M.  Thériot). 

Nous  n'avons  sur  toutes  les  autres  régions  du  département 
que  des  renseignements  incomplets  ;  il  en  est  même  de  tout 
h  fait  inconnues,  bryologiquemenl  parlant. 

Si  Ton  pointe,  en  effet,  sur  une  carte  de  la  Sarthe  les 
localités  énumérées  ci-dessus,  on  aperçoit  immédiatement  de 
grands  vides  dans  la  moitié  Est  :  les  cantons  de  Montmirail, 
La  Ferlé-Bernard,  Bonnétable  au  Nord-Est,  ceux  de  Tuffé, 
Bouloire,  la  Chartre,    Château-du-Loir,  Grand-Lucé  et  la 
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belle  forêt  de  Bersay  à  l'Est  ou  au  Sud-Est,  n'ont  pas  été 
explorés  ou  n'ont  été  visités  qu'accidentellement. 

La  moitié  Ouest  est  mieux  connue;  c'est  aussi  la  plus  in- 
téressante et  la  plus  riche.  Il  reste  cependant  à  étudier  avec  plus 
de  soin  les  cantons  de  Malicorne,  de  Pontvallain,  de  Brûlon. 

Nous  sommes  convaincus  que  des  recherches  attentives 
amèneront  la  découverte  d'un  certain  nombre  d'espèces  qui 
ont  été  signalées  dans  les  départements  voisins  (Maine-et- 
Loire,  Orne),  parfois  même  sur  nos  limites,  mais  qui  n'om 
pas  encore  été  vues  dans  la  Sarlhe. 

A  titre  d'indication,  voici  des  muscinées  qui  croissent  en 
Maine-et-Loire  et  qu'on  rencontrera  peut-être  quelque  jour 
dans  l'ouest  ou  le  sud-ouest  de  la  Sarlhe  : 

Bymenostomumjortile  Amblystegium  leptophyl- 

*  Rhabdoweisia  fugaoç  *um 
barbula  inermis                      Amblystegium  Juratzka- 

*  /Êmphoridium  Mougeoti  .    ..  _       , 

^    ,      .  .  .  Amblystegtumvallis-clau- 

Orthotrtchum     stramt-  J     9  $œ 

neum  __ 

*  ~  .  .  .  ,  aypnum  revolvens 
Schtstotega  osmundacea  yr_      resupinatum 

Bryum  cuspidatum  Madotheca  rivularis 

*  Leptodon  Smithii 

On  trouvera  peut-être,  dans  le  nord  du  département,  les 
espèces  suivantes  qui  existent  dans  l'Orne,  ainsi  que  celles 
de  la  liste  précédente  qui  sont  accompagnées  d'un  astérisque  : 

Dichodontium  pellucidum  Andreœa  rupestris 

Racomitrium  protensum  Sphagnoecetis  commuais 

Enfin,  il  y  a  lieu  également  de  rechercher  les  mousses 
dont  les  noms  suivent  qui  ont  été  trouvées  dans  le  nord-ouest 
de  la  France  et  dont  la  présence  dans  la  Sarlhe  n'a  rien 
d'improbable. 

Dicranella  crispa  Polytrichum  gracile 

Dicranum  viride  Camptothecium  nitens 

Zygodon  conoideus  Eurhynchium  slrigosum 
Ortholrichum  speciosum 
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Distribution  géographique  des  MISCIMES  dans  la  Sarlhe 

Ainsi  que  l'a  démontré  M.  N.Boulay,  les  principaux  agents 
qui  influent  sur  la  distribution  géographique  des  mousses 
sont  :  1°  le  support,  3°  le  climat  dont  l'altitude  et  la  latitude 
constituent  les  principaux  facteurs. 

Le  climat.  —  L'altitude  moyenne  du  déparlement  varie 
entre  80  et  150  mètres  ;  mais  dans  certaines  vallées,  elle 
descend  jusqu'à  24  mètres  (le  Loir  à  Bazouges),  pour  s'élever 
à  250  et  275  mètres  dans  les  régions  montagneuses  du  nord 
et  de  l'ouest.  En  raison  de  sa  latitude,  la  Sarlhe  appartient 
donc  tout  entière  à  la  zone  inférieure  de  la  région  silvatique. 
«En  effet  la  plupart  des  espèces  connues  dans  ce  département, 
sont  celles  qui  caractérisent  la  zone  silvatique  inférieure  telle 
quel'adéfinie  M.N.  Boulay  (Etudes  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  mousses  en  France).  On  aura  une  idée  générale 
de  la  flore  du  département  si  on  leur  ajoute  un  certain  nom- 
bre d'espèces  ayant  un  caractère  méridional  plus  accusé, 
telles  que  : 

Phascum  bryoides  Grimmia  lisse 

—  rectum  —       leucophaea 

—  curvicollum  Bryum  murale 

Bar  bu  la  atroviretis  —       lorquescens 

—  marginata  Bartramia  stricta 

—  squarrosa  Rhynchostegium     megapo- 

—  squamigera  iManum 

Targionia  hypophylla,  etc. 

et  quelques  autres  qui  ont  une  préférence  marquée  pour  la 
zone  moyenne  de  la  région  silvatique,  comme  : 

Fissidens  osmundoides  Buxbaumia  aphylla 

Bacomitrium  aciculare  Fontinalis  squamosa 

Orthotrichum  rupestre  Plagiothecium  undulatum 
Splachnum  ampullaceum 

Le  support.  —  La  distribution  géographique  des  mousses 
dans  la  Sarthe  confirme  une  fois  de  plus  l'exactitude  de  la 
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théorie  de  M.  Boulay  sur  l'influence  chimique  du  support  et 
notamment  sur  l'action  prépondérante  du  calcaire.  Suivant 
que  le  support  contient  ou  ne  contient  pas  de  carbonate  de 
chaux,  on  est  sur  de  rencontrer  ou  de  ne  pas  rencontrer  telles 
ou  telles  espèces.  Cette  constatation,  divers  bryologues  l'ont 
déjà  faite  pour  la  Sarthe,  notamment  M.  L.  Crié  (v.  Bryologie 
comparée  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne)  et  M.  MonguilU-n 
(v.  Excursions  et  récoltes  bryologiques  dans  le  canton  de 
Loué).  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ces  travaux,  ne  voulant 
pas  nous  attarder  à  reprendre  cette  question  à  notre  tour. 

L'influence  très  évidente  de  la  nature  chimique  du  support 
impose  au  bryologue  l'obligation  de  se  renseigner  surla  consti- 
tution géologique  des  pays  qu'il  parcourt  :  la  géologie  l'éclai- 
rera  sur  les  observations  qu'il  aura  I  occasion  de  faire,  en 
même  temps  qu'elle  sera  pour  lui  un  guide  précieux  dans  le 
choix  des  excursions  à  entreprendre. 

La  constitution  géologique  du  sol  de  la  Sarthe  est  très  variée, 
et  c'est  là  une  des  causes  de  la  richesse  de  ce  département  en 
muscinées.  On  y  rencontre  : 

1°  à  l'ouest  une  large  bande  de  terrains  primaires  bor- 
dant le  département  de  la  Mayenne,  avec  une  tache  au  nord 
(forêt  de  Perseigne)  ;  çà  et  là  émergent  de  ces  terrains  des 
roches  de  nature  éruptive  :  eurite,  porphyre .  G est  dans  cette 
belle  et  pittoresque  région  qu'abondent  les  rochers  couverts 
de  mousses  propres  aux  rochers  siliceux  (ffedwigia  ciliala, 
Racomilria^  Grimmix  Schultzii,  etc) . 

2°  des  terrains  jurassiques  qui  forment  également  une 
bande  dirigée  du  sud  au  nord  à  peu  près  contiguë  à  la  pré- 
cédente et  s'élargissant  de  façon  à  occuper  presque  en  tota- 
lité le  nord  du  département.  C'est  la  région  préférée  des 
mousses  calcicoles. 

3°  des  terrains  crétacés.  Deux  étages  bien  distincts.  Le 
premier,  le  plus  important,  c'est  l'étage  cénomanien  com- 
posé en  grande  partie  de  sables,  de  grès  et  d'argiles  ;  on  n'y 
rencontre  peu  ou  pas  de  mousses  calcicoles.  Il  constitue  le 
plus  souvent  des  landes  coupées  en  quelques  endroits  d'étangs 
ou  de  marécages  particulièrement  riches  en  muscinées.   Ce 
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terrain,  qui  couvre  à  lui  seul  environ  le  1/3  du  départe- 
ment delà  Sari  lie,  forme  un  vaste  quadrilatère  dirigé  du  nord- 
est  au  sud-ouest  el   situé  de  part  et   d'autre  de  l'Huisne. 

Le  second  est  l'étage  luronien,  caractérisé  par  une  roche 
calcaire  très  spéciale,  le  tuffeau.  Ce  terrain  émerge  sous  la 
forme  d'une  bande  longue  et  étroite,  située  tout  au  sud  du 
département  et  courant  de  Bazouges  jusqu'à  la  Gharlre  ; 
autrement  dit,  elle  suit  exactement  le  cours  du  Loir.  Quand 
celte  roche  calcaire  est  à  nu  et  humide,  à  l'entrée  de 
certaines  caves  par  exemple,  elle  abrite  les  espèces  carac- 
téristiques des  roches  calcaires  qu'on  ne  trouve  ailleurs  dans 
le  département  que  dans  les  terrains  jurassiques  :  Seligeria, 
Eucladinm  verlicîllatttm,  Gyroweisia  tenais,  Neckera 
crispa^  Soulhbya  nigrella,  etc. 

4°  des  terrains  tertiaires  (sables,  argile  à  silex).  Ils  occu- 
pent le  sud  et  le  sud-est  du  département  et  n'ont  rien  de 
caractéristique  au  point  de  vue  bryologique  ;  c'est  la  région  la 
moins  riche  en  muscinées  et  du  reste  la  moins  connue. 

5°  des  terrains  d'alluvions  plus  ou  moins  étendus  sur  les 
bords  des  rivières  et  qui  forment  soit  des  landes,  soit  des 
prairies. 

BIBLIOGRAPHIE 

La  liste  suivante  renferme  tous  les  travaux  dans  lesquels 
on  trouve  des  indications  relatives  à  la  bryologie  sarthoise. 
Les  ouvrages  y  sont  classés  suivant  Tordre  chronologique. 
Nous  n'avons  pas  cru  utile  de  citer  ceux  qui  sont  antérieurs  à 
l'année  1838,  date  de  la  publication  de  l'importante  Flore 
du  Maine,  de  Desportes. 

N.  Desportes.  —  Flore  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne, 
Le  Mans,  1838.  — 528  pages,  dont  33  consacrées  aux  Mous- 
ses et  aux  Hépatiques.  —  Desportes,  donne  le  nom  de  147 
mousses  et  de  36  hépatiques  trouvées  dans  la  Sarthe.  La  plu- 
part sont  très  exactement  dénommées.  Je  signalerai  les  er- 
reurs les  plus  saillantes  à  leur  place. 

M.  Diard. —  Catalogue  raisonné  des  plantes  qui  crois- 
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sent  naturellement  à  Saint-Calais  et  dans  les  environs, 
Saint-Calais, 1852.  —  232  pages  sur  lesquelles  10  se  rappor- 
tent aux  muscinées.  Diard  signale  une  dizaine  d'espèces  nou- 
velles pour  laSarlhe;  mais  nous  croyons  qu'un  certain  nom- 
bre de  ses  indications  sont  entachées  d'erreur  :  ainsi  H.  crista- 
castrensis  est  une  forme  de  H.  molluscum,  et  ce  dernier 
nom  a  dû  élre  donné  h  H.  stellaivm  ;  le  Polytrichum  for- 
mosum  est  confondu  avec  P.  commune  ;  le  Pottia  intermedia 
est  appelé  /'.  Heimti,  le  Frullania  dilatata  reçoit  le  nom 
de  F.  tamarisci,  le  Fegatella  conica,  celui  de  Marchanda 
fragrans  ;  enfin  les  Didymodon  capillaceus  et  Vlota  Hut- 
chinsiœ  nous  paraissent  sujets  à  caution  :  la  présence  de  ces 
deux  espèces  dans  la  Sarthe,  de  la  première  surtout,  est  des 
plus  problématiques. 

L.  Crié.  —  Observations  sur  la  flore  de  la  Champagne 
du  Maine  et  de  ses  environs,  28  p.  ,  Le  Mans,  1869. — 
C'est  une  liste  des  mousses  el  des  hépatiques  récoltées  sur- 
tout dans  les  cantons  de  Conlie  et  de  Sillé-le-Guillaume, 
avec  l'indication  des  localités.  Nous  pensons  que  cet  opus- 
cule renferme  lui  aussi  quelques  erreurs  de  détermination  ; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  car  nous  n'avons  pas  vu 
les  échantillons  récoltés  par  M.  L.  Crié. —  Voici  des  exem- 
ples :  YBypnumuncinatum  de  cet  auteur  doit  être  un  autre 
Hypnum  de  la  section  Harpidium;  son Barbula  rigida  n  est 
autre  que  le  B.  ambigua. 

L.  Crié.  —  Observations  sur  la  flore  cryptogamique  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  in  Bulletin  de  la  Soc.  linn.  de 
Normandie,  Caen,  1871,  p.  230-246.  —  Ce  travail  ne  traite 
que  des  hépatiques.  Son  titre  fait  supposer  qu'il  s'agit  d'un 
exposé  des  recherches  personnelles  de  l'auteur  ;  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  dans  cette  étude,  comme  dans  la  précédente, 
M.  Crié  a  juxtaposé  aux  siennes  propres  les  observations  de 
ses  prédécesseurs,  tels  que  Desportes  et  Diard.  Qu'on  veuille 
bien  voir  dans  cette  remarque  non  une  critique,  mais  une 
simple  constatation  ! 

L.  Crié.  —  Flore  comparée  des  terrains  jurassiques 
de  la  Champagne  du  Maine  et  des  terrains  siluriens  de  la 
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Charnie,  in  Bull.  Soc.  linn.  de  Normandie,  Caen,  1873, 
p.  138-148.  —  Ici,  M.  Crié  passe  en  revue  la  flore  dans  son 
ensemble,  phanérogames  et  cryptogames,  et  cite  simplement 
quelques-unes  des  mousses  et  des  hépatiques  les  plus  carac- 
téristiques des  deux  régions  mises  en  parallèle. 

L.  Crié.  —  Bryologie  comparée  de  la  Sartke  et  de  la 
Mayenne,  16  p. ,  Paris,  1874.  —  Travail  conçu  sur  le  même 
plan  que  le  précédent,  mais  restreint  aux  Muscinées.  L'au- 
teur s'attache  particulièrement  à  mettre  en  opposition  la 
flore  propre  aux  terrains  primitifs  et  de  transition  de  la 
Mayenne,  et  celte  des  terrains  secondaires  de  la  Sarthe  ;  il 
fait  ressortir,  avec  juste  raison,  la  richesse  des  premiers  et  la 
pauvreté  des  seconds. 

T.  Husnot.  —  Flore  des  Mousses  du.  Nord-Ouest,  pre- 
mière édition,  1877. 

L.  Crié.  —  Sur  quelques  stations  du  Sphaerocarpus  Mi- 
chelii  dans  FOuest  de  la  France,  in  Revue  bryologique, 
1877,  p.  6. 

L.  Chevallier.  —  Nouvelles  localités  du  Sphaerocarpus 
Michelii  dans  la  Sarthe,  in  Revue  bryologique,  1 877 ,  p .  1 9-80 . 

L.  Chevallier.  —  Aperçu  bryologique  sur  les  environs  de 
Mamei s  (Sarthe),  in  Bull.  soc.  bot.de  France,  1879,  p.  XX. 

L.  Chevallier.  —  Muscinées  des  environs  de  Mamers 
(Sarthe),  12  p.,  Le  Mans,  1879.  —  C'est  rémunération  des 
espèces  (177)  récoltées  par  l'auteur  dans  les  environs  de  Ma- 
mers. Quelques-unes  de  ses  observations  intéressent  le  dé- 
partement limitrophe,  rOrne  (forêt  d'Ecouves,  forêt  de  Bel- 
léme).  Dans  la  préface  des  Muscinées  delà  France}  M.  N. Bou- 
lay  déclare  (p.  XV)  avoir  reçu  communication  de  l'her- 
bier renfermant  les  types  des  Muscinées  des  environs  de  Ma- 
mers »  ;  et  de  son  côté,  M.  L.  Chevallier  écrit  (p.  3),  que 
M.  Boulay  a  déterminé  ou  vérifié  un  bon  nombre  des  espè- 
ces contenues^dans  son  catalogue.  Cet  opuscule  présente  donc 
un  caractère  d'exactitude  que  n'ont  pas  beaucoup  d'autres 
travaux  du  même  genre. 

T.  Husnot.  —  Catalogue  analytique   des  hépatiques  du 
Nord-Ouest,  24  p.,  Caen,  1881.  — Parmi  les  espèces  signa- 


—  456  — 

lées  dans    noire  département,   il  en  est  quelques-unes  qui 
sont  nouvelles  pour  notre  flore. 

T.  Husnot.  —  Flore  analytique  et  descriptive  des  mous- 
ses du  Nord-Ouest,  deuxième  édition,  176  p.  ei  4pl.,  Cahan, 
1882. 

H.  Duterte.  —  Notes  bryologiques  sur  Alençon  et  ses  en- 
virons, in  Revue  bryolog..  1887,  p.  65-77.  —  Alençon  se 
trouvant  sur  la  limite  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe,  M.  Duterte  a 
herborisé  à  la  fois  dans  ces  deux  départements,  et  c'est  à  ce 
titre  que  son  catalogue  nous  intéresse. 

Letacq  (abbé) .  —  Liste  des  Muscinées  rares  ou  peu  corn- 
munes  récoltées  par  la  Société  linnéenne  de  Normandie  aux 
environs  de  Bellême  (Orne)  et  de  M  amers  [Sarthe),  les  same- 
di 30  Juin  et  dimanche  1er  juillet  1888,  in  Bull.  1887-88, 
p.  175.—  Pour  ce  qui  nousconcerne,  c'est  une  liste  de  14  es- 
pèces récoltées  à  Sainl-Longis  et  au  Rutin,  à  côté  de  Mamers. 

I.  Tiiériot.  —  Notes  sur  la  flore  bryologique  de  la  Sar- 
the, in  Bulletin  Soc.  agr.  se.  et  arts  de  la  Sarthe,  1888,  p. 
493-510.  —  Ce  travail  contient  notamment  le  relevé  des  ob- 
servations bryologiques  faites  dans  la  Sarthe  par  Fauteur  en 
1888.  Parmi  les  espèces  citées,  36  sont  nouvelles  pour  le  dé- 
partement ;  il  faut  rayer  de  la  liste  le  Didymodon  tenutros- 
tris  qui  n'est  qu'une  forme  du  Barbula  cylindrica. —  Celle 
liste  a  été  reproduite  dans  la  Bévue  de  botanique,  année 
1888-89,  tome  VII,  p.  175-179. 

I.  Thériot.  —  Notes  sur  la  flore  bryologique  de  la  Sar- 
the  (2e  article),  in  Revue  bryolog.  1890,  p.  35-39.  —  27 
espèces  et  plusieurs  variétés  sont  signalées  comme  nouvelles 
pour  la  Sarthe  ;  quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  décou- 
vertes par  MM.  A.  Ninck,  E.  Monguillon,  L.  Chevallier. 
A  supprimer  l'article  relatif  à  YBypnum  irrigalum  :  la 
plante  à  laquelle  ce  nom  avait  été  donné  n'est  autre  qu'une 
forme  de  H.  filicinum. 

L.Corbière.  — Grimmia  orfricti/arû  var.  Iherioti  Corb. 
in  Bévue  bryologique,  1890,  p.  21-22. 

E.  Monguillon.  —  Excursions  et  récoltes  bryologiques 
dans  le  canton  de  Loué  [Sarthe),  in  Bull.  Soc.  agric.  se. 
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et  arts  de  la  Sarthe,  1894,  p.  229-266.  Ce  travail  se  com- 
pose de  deux  parties  distinctes  :  en  premier  lieu  un  exposé 
très  précis  des  principales  excursions  qu'on  peut  faire  dans 
le  canton  avec  l'indication  détaillée  des  espèces  à  récolter  ; 
en  second  lieu  la  liste  générale  des  espèces  connues,  dont  le 
total  est  de  298. 

E.  Monguillon.—  Une  excursion  botanique,  in  Le  Monde 
des  plantes,  1894,  p.  338-339.  —  Récit  d'une  herbori- 
sation à  Cbaumiton  et  les  environs,  avec  l'indication  des 
mousses  récoltées. 

I.  Thériot.  —  Quelques  espèces  nouvelles  pour  le  Nord- 
Ouest  delà  France,  in  Revue  bryologique,  1894,  p.  89-90. 
Parmi  ces  espèces  l'une  a  élé  trouvée  dans  la  Sarthe,  Fissi- 
dens  osmundoides  Hedw. 

A.  Letacq  (abbé).  —  Notice  sur  la  constitution  géologi- 
que et  la  flore  des  étangs  du  Mortier  et  des  Rabelais  [Sarthe), 
in  Bull.  Soc.ag.  se.  et  arts  de  la  Sarthe,  1896,  p.  277-288. 
—  Indication  des  espèces  qui  composent  la  flore  muscinalede 
ces  étangs. 

H.  Léveillé.  —  Réunion  de  botanistes,  in  Le  Monde  des 
plantes,  1897,  p.  83.    —  Compte  rendu  d'une  excursion  h 
Fresnay,  et  listes  des  mousses  récoltées  sur  les  buttes  de  ' 
Folton,  de  la  Cohue,  de  la  Coursure,  et  dans  le  marais  deLo- 
zier  par  MM.  A.  Letacq  et  E.  Monguillon. 

1.  Thériot.  —  Découverte  de  deux  mousses  nouvelles 
pour  la  France,  in  Revue  bryol,  1898,  p.  13-14. 
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Avant  d'écrire  la  première  page  de  ce  Catalogue,  j'ai  un 
devoir  à  remplir,  et  je  le  remplis  avec  une  douce  satisfaction. 

J'adresse  à  mon  ami  L.  Corbière  l'expression  de  ma  pro- 
fonde reconnaissance  et  de  mon  inaltérable  affection.  Il  a  été 
mon  initiateur  dans  la  science  bryologique;  il  a  guidé  mes 
premiers  pas  dans  l'étude  des  mousses  et  des  hépatiques,  et 
il  a  toujours  mis,  sans  compter,  à  mon  service  sa  grande 
•expérience  et  ses  instants  si  précieux. 

M.  F.  Camus,  qui  se  consacre  depuis  quelques  années  plus 
spécialement  au  genre  Sphagnum,  et  dont  la  compétence  est 
indiscutable,  a  consenti  avec  la  plus  entière  bonne  grâce  à 
revoir  toute  ma  collection  de  sphaignes  sarthoises.  Par  ce 
fait,  notre  catalogue  acquiert  une  valeur  particulière.  Je  ne 
saurais  trop  remercier  M.  F.  Camus  du  si  gracieux  concours 
qu'il  a  bien  voulu  nous  prêter. 

Je  dois  aussi  des  remerciements  à  M.  Franchetqui  a  eu 
l'amabilité  de  mettre  l'herbier  Desportes  à  ma  disposition  ; 
et  à  M.  Husnot.qui  m'a  fourni,  avec  le  plus  grand  empres- 
sement, tous  les  renseignements  que  je  lui  ai  demandés. 

I.  Thêriot. 


Abréviations  le  plus  fréquemment  usitées. 

Boul.  —  Boulay,  Muscinées  de  la  France  ; 
Hsn.  —  Husnot,  Muscologia  gallica  ; 
Limpr.  —  Limpricht,  Die  Lauhmoose,  in  L.  Rabenhorst, 
Kryptogamen.  —   Flora  von  Deutschland,  etc. 
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RECHERCHES    HISTORIQUES 


SUR 


Par    M.     R.     DESCHAMPS    LA    RIVIÈRE 

Membre  titulaire. 


PREMIÈRE  PARTIE 

LA    COMMUNE    DE    DOLLOM 


CHAPITRE  PREMIER 

Etymologie  de  Dollon.  —  Le  bourg  et  sa  situation.  —  Les  Tessiers 
et  le  local  de  la  justice  seigneuriale.  —  La  Grande-Maison  et  Jean 
de  la  Fontaine.  —  Les  Halles.  —  Le  marché  ;  son  établissement, 
en  1634,  par  Marin  de  la  Goupillière;  sa  décadence.  —  Importance 
actuelle  de  Dollon. 

Le  nom  de  Dollon,  en  latin  Doloniura,  a  exercé  lu  sagacité 
d'un  savant  antiquaire,  M.  Eloi  Johanneau. 

Il  déclare  qu'il  dérive  de  Dol,  racine  celtique  qui  signifie 
table  ;  d'où  table  de  pierre,  autel  druidique.  II  faudrait  donc 
en  conclure  qu'il  existait  dans  les  temps  préhistoriques,  beau- 
coup de  ces  dois  sur  le  territoire  de  notre  commune. 

On  peut  raisonnablement  le  supposer  ;  mais  il  n'en  de- 
meure aujourd'hui  aucune  trace.  Il  est  vrai  qu'il  subsiste, 
dans  la  contrée,  un  dolmen  remarquable (1),  étudié  depuis 

(I)  Cf.  Pcsche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  Art.  Duneau  t.  2.  p.  234. 
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longtemps  par  les  amateurs  de  monuments  druidiques.  Toute- 
fois  il  est  situé  à  deux  kilomètres  des  confins  de  la  commune  de 
Dollon,  le  long  du  vieux  chemin  de  Connerré  à  Vibraye.  Nous 
voulons  parler  de  la  Grande  pierre  de  Duneau,  de  la  pierre 
couverte  en  langage  du  pays. 

Dollon  fait  partie  du  canton  de  Vibraye  dont  il  est  la  plus 
importante  commune  ;  il  est  placéà  11  kilomètres  0.  de  cette 
petite  ville  ;  à  18  kilomètres  au  N.-O.  de  St-Calais,  son 
chef-lieu  d'arrondissement  et  à  38  kilomètres  E.  du  Mans. 

La  commune  de  Dollon  est  bornée  au  N.  et  au  N.-E.  par 
le  Luart  et  Lavaré  ;  à  TE.  par  Semur  ;  au  S.  par  Coudre- 
cieuxetSemur  ;àTO.  par  Thorigné  et  au  N.-O.  par  Du- 
neau et  le  Luart.  Sa  forme  est  celle  d'un  carré  allongé,  un 
peu  rétréci  au  centre,  qui  s'étend  du  N.-O.  au  S.-É.  dans  une 
longueur  de  8  kilomètres  sur  3  à  3  kilomètres  1/2  de  longueur. 

Le  bourg,  assez  considérable,  est  assis  du  N.-O  à  TE.  et 
au  S.-E,  en  partie  sur  le  versant  d'un  coteau,  en  partie  au 
pied  de  ce  coteau,  qui  le  domine  dans  toute  sa  longueur.  Son 
point  culminant  est  la  terrasse  plantée  de  tilleuls  du  parc  de 
M.  Carré-Brégeon. 

De  là  se  déroule  un  intéressant  panorama. 

C'est,  à  gauche,  au  fond  du  tableau,  la  riche  et  plantureuse 
vallée  de  l'Huisne(l)  ;  le  tertre  et  le  château  de  la  Goupillière 
que  nous  étudierons  bientôt  h  loisir.  En  face,  voici  le  château 
du  Luart  dont  les  tours  blanches  émergent  du  milieu  de  la 
plus  luxuriante  verdure,  le  village  rassemblant  ses  maisons 
autour  de  la  coquette  église  dont  le  toit  miroite  au  soleil  ; 
ensuite  la  butte  de  Bouer,  avec  le  manoir  de  Courgeon  à  ses 
pieds,  celle  de  la  Haie,  entre  lesquelles  se  dresse,  à  l'arrière 
plan,  le  cône  de  Monbauge  Plus  à  droite  s'élèvent,  en  forme 
d'arête,  les  hauteurs  de  Boisguinanl  et, à  l'horizon,  s'étendent 
les  plateaux  des  forêts  de  Vibrave  et  de    Coudrecieux  encer- 


(!)  Par  un  temps  bien  clair,  on  aperçoit  distinctement  le  château  cl 
la  ville  de  Montfort. 
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clam  la  plaine  où  s'éparpille  Lavaré,  où  s'arrondissent  les 
mamelons  de  Montangis  ei  de  Montlevroux.  D'un  côté,  on  se 
croirait  en  face  d'un  paysage  de  Normandie  ;  de  l'autre  on 
se  sent  dans  une  région  au  maigre  sol  où  fraternisent  le  pin 
maritime  et  la  pomme  de  terre.  Si  les  sapinières,  que  les 
vents  traversent  en  hurlant  et  en  rugissant  comme  les  flots 
de  la  mer,  dont  l'air  balsamique  élargit  les  poitrines,  impri- 
ment au  panorama  un  aspect  presque  sévère  et  rigide,  elles 
offrent  l'inestimable  avantage  de  distraire  l'œil  en  hiver  tout 
en  le  réjouissant,  en  été  et  en  automne,  par  l'aspect  si  varié 
des  jeux  de  lumière  et  les  combinaisons  du  clair  obscur. 

Dollou  se  compose  de  cinq  rues  principales  qui  sont  :  la 
Grande-Rue,  depuis  le  vieux  chemin  de  Connerré  jusqu'à  la 
route  de  Lavaré,  passant  au  nord  de  l'Église  ;  la  rue  du  Parc, 
la  rue  de  la  Gonpillière,  toutes  deux  ouvertes  de  1824  à  1830  ; 
l'antique  rue  Ghauchard  sur  le  versant  nord  du  coteau  et 
parallèle  à  la  Grande- Rue,  et  la  rue  du  Cimetière  ou  route  de 
Si-Michel. 

Le  bourg,  à  peu  près  au  centre  de  la  commune,  contient 
plus  de  la  moitié  de  la  population  (1). 

Celle-ci  s'élevait,  en  1829,  à  1480  habitants.  Le  dernier 
recensement  en  porte  le  nombre  à  1933.  Ainsi,  en  69  ans,  la 
population  a  crû  seulement  d'un  peu  plus  du  quart  !  Bien 
faible  proportion  ! 

Dollon  s'est  embelli  depuis  quelques  années.  On  y  respire 
un  air  d'aisance,  un  souci  du  confortable,  du  bon  aménage- 
ment qu'on  n'eût  pas  constaté,  il  y  a  seulement  35  ans. 

Les  constructions  à  un  étage  ne  manquent  pas  sur  la  place. 
La  plupart  des  maisons  n'offrent  cependant  qu'un  rez-de- 
chaussée  exhaussé.  Quand  elles  sont  neuves  ou  fraîchement 
renduiles,  elles  empruntent  une  certaine  grâce  aux  bandes 
blanches  horizontales  ou  verticales  dont  la  mode  du  pays 


(t)  En  1789  la  population  de  Dotlon  ne  dépassait  pas    1900  Ames. 

31 
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veut  qu'elles  soient  décorées.  Sous  la  plus  grande  partie  de 
ces  maisons  existent  des  caves  à  l'usage  de  tisserands. 

Au  commencement  du  xvme  siècle  les  Tessiers,  suivant 
l'expression  alors  usitée,  formaient  à  Dollon  la  majorité  des 
artisans.  On  en  voit  très  fréquemment  figurer,  soit  comme 
parties  intéressées,  soit  comme  témoins,  dans  les  actes  nota- 
riés. Voici  d'ailleurs  qui  atteste  que  l'industrie  de  la  fabri- 
cation delà  toile  était  alors  très  prospère.  Dans  la  minute 
d'un  bail  à  loyer  consenti  par  Messire  Pierre-Guillaume  de 
la  Goupillière,  à  Dominique  Berger,  en  1776,  «delà  maison 
et  de  ses  dépendances  où  pend  pour  enseigne  le  Croissant, 
située  au  bourg  de  Dollon  et  sur  la  place  »  on  lit  :  «  le 
preneur  tiendra  la  chambre  nommée  le  Bureau,  servant  à 
la  marque  des  toiles,  libre  de  meubles  et  autres  choses  gênan- 
tes, les  jours  de  marché,  ou  lorsque  la  justice  de  mon  dit 
seigneur  en  aura  besoin  »  (1). 

Dans  un  autre  acte,  devant  le  même  notaire,  il  est  égale- 
ment question  de  ce  bureau,  a  Un  autre  corps  de  bâtiment 
au  bout  du  précédent  servant  de  Bureau  pour  la  marque  des 
toiles.  L'aire  du  Bureau  est  en  état  de  service.  Il  s'y  trouve 
trois  tables  posées  sur  des  tréteaux  >*  (2). 

Voilà  près  de  40  ans,  les  tisserands  tormaienl  encore 
à  Dollon  une  nombreuse  corporation,  Ils  travaillaient  pour  la 
fabrique  de  toile  du  Breil  ou  pour  des  industriels  isolés  qui 
écoulaient  leurs  produits  aux  marchés  de  la  Ferté-Bernard. 

Aujourd'hui  les  métiers  mécaniques  ont  tué  cette  indus- 
trie rémunératrice  et  morale  car  elle  faisait  vivre  des  farail- 


(1)  Etude  de  Dollon,  miaules  de  M*  Barré. 

23  mars  1786,  bail  à  loyer  par  M°»e  de  la  Goupillière  au  même  Domi- 
nique Berger,  boulanger,  de  la  maison  et  auberge  où  pend  pour  en- 
seigne l'image  du  Croissant,  bâtiments  et  jardin  en  dépendant  sauf  la 
reserve  de  la  chambre  nommée  le  Bureau  que  madite  dame  réserve  pour 
Vexercice  de  sa  justice  et  la  marque  des  toiles  moyennant  150  livres. 
Et.  de  Dollon. 

(2)  Montrées  des  biens  deM'de  la  Goupillière.  19  février  1780.  Etude 
de  Dollon.  Minute  de  M*  Barré. 
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les  en  employant  au  foyer  toutes  les  activités.  Par  ci  par 
là  on  entend  encore  le  tic  tac  de  la  navette  et  on  aperçoit 
des  femmes  et  des  jeunes  filles  occupées  à  faire  des  trèmes 
pour  les  tisserands  ;mais  c'est  l'exception  (1). 

H  existe  dans  le  bourg  de  Dollon  au  point  de  jonction  des 
routes  de  Thorigné  à  Semur  et  de  Thorigné  h  Lavaré  une 
maison  fort  ancienne  nommée  autrefois  «  La  Grande  Maison.  » 
On  voyait  auprès,  il  y  a  une  trentaine  d'années  une  tourelle 
ou  fuie  qui  paraissait  signaler  un  fief.  Elle  ne  figure  pas 
cependant  dans  les  documents  sur  l'histoire  féodale  de  Dol- 
lon. Mais  un  acte  authentique  nous  informe  qu'elle  servit 
d'habitation  de  campagne  à  d'importants  personnages  auxvu6. 
siècle  et  antérieurement. 

Le  19  février  1669,  elle  appartenait  en  effet  à  Samuel 
Rousseau,  écuyer,  sieur  de  la  Grande-Maison  prévôt  géné- 
ral d'Orléans,  qui  la  tenait  de  défunt  Louis  Rousseau,  écuyer, 
sieur  delà  Rambaudière,  son  père,  grand  Prévôt  en  la  géné- 
ralité d'Orléans  (2). 

Ce  fut  l'un  ou  l'autre  auquel  échut  l'honneur  de  rece- 
voir notre  immortel  fabuliste  Jean  de  La  Fontaine.  Du 
moins  est-ce  une  tradition  constante  a  Dollon  que  le  «  Bon- 
homme »  séjourna  à  plusieurs  reprises  dans  la  Grande-Mai- 
son (3). 

Nul  doute  dès  lors  que  le  malicieux  conteur  ne  dut  mettre 
à  profit  son  passage  à  Dollon.  Peut-élre  y  a-t-il  recueilli  le 
sujet  de  Tune  de  ses  plus  admirables  compositions.  Vous  sou- 


(1)  On  compte  encore  sur  la  commune  de  Dollon  150  tisserands, 
travaillant  pour  deux  dépositaires  commissionnés  par  de  grosses 
maisons  de  la  Ferlé-Bernard,  et  gagnant  en  moyenne  2  fr.  par  joii". 

(J)  acte  de  reprise  de  possession  de  la  maison  de  la  Bonde  par 
la  fabrique  de  Dollon.  Archives  départementales  de  la  Sarthe  antérieures 
à  4790.  Archives  ecclésiastiques  (i-46  Dossier  4. 

(3)  Pcsche  note  cette  tradition  à  l'article  Dollon  de  son  dictionnaire. 
Elle  nous  a  été  confirmée  par  M.  Papillon,  ancien  notaire,  mort  septua- 
génaire, il  y  a  quelques  années,  et  qui,  sans  avoir  pris  connaissance 
de  Pacte  ci-dessus,  savait  cependant  que  les  hôtes  de  la  Fontaine  occu- 
paient à  Orléans  une  haute  situation. 
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venez-vous  de  la  fable  a  du  Gland  et  de  la  citrouille  «  ;  de 
ce  paysan  raisonneur  et  esprit  fort  dont  le  poète  dit  : 

«  C'est  dommage,  Garo,  que  tu  n'es  point  entré 
a  Au  Conseil  de  celui  que  prêche  ton  curé  ; 
a  Tout  en  eût  été  mieux. ...  ? 

Il  ne  manque  pas  de  chênes  à  Dollon,  ni  de  citrouilles,  ni 
de  Garos  ! 

La  Grande-Maison  est  moins  remarquable  par  sa  dimen- 
sion que  par  son  pignon  et  son  toit  très  élevés.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  Lambert  notaire  (1). 

Au  centre  du  bourg,  entre  l'église  et  le  presbytère  se  voit 
une  place  assez  large  mais  établie  sur  un  sol  trop  en  pente. 
On  y  remarque  seulement  une  pompe  publique. 

De  nos  jours,  il  s'y  trouvait  encore  deux  halles  en  bois, 
une  grande  et  une  petite. 

«  La  grande  halle  était  un  corps  de  bâtiment  de  40  pieds 
de  long  sur  32  de  large,  construit  sur  poteaux  avec  deux 
bas  côtés,  le  tout  couvert  de  bardeaux  et  de  quelques  tuiles 
sur  le  haut  et  sur  les  rives  et  la  pointe  des  pignons  épérée 
en  carreaux  d'ouvrage  et  arcellés.  La  petite  halle,  près  de  la 
grande  et  adossée  au  mur  du  cimetière  attenant  à  l'église 
mesurait  32  pieds  de  long  sur  S  pieds  9  pouces  de  large. 
Elle  était  bâtie  et  couverte  en  bardeaux.  »  (2) 

«  Faisant  la  visite  des  réparations  (3)  à  effectuer  sur  les 
dites  halles,  dit  l'expert  Châtelain,  à  qui  nous  empruntons 
ces  renseignements,  nous  avons  remarqué  qu'il  existe,  sous 
la  petite  halle,  67  pieds  de  madriers  de  17  pouces  de  lar- 
geur servant  d'étaux  pour  les  bouchers.  » 


(t)  Nous  ne  voulons  pas  citer  le  nom  de  M.  Lambert  sans  le  remer- 
cier vivement  de  la  complaisance  avec  laquelle  il  nous  a  procuré  tous 
les  renseignements  indispensables  à  la  rédaction  de  ce  travail. 

(2)  Montrée  des  biens  de  M.  de  Dollon,  en  1779  ;  étude  de  Dollon, 
minutes  de  M*  Barré. 

(3)  Montrée  des  biens  dcM.  de  Dollon,  en  1779  ;  élude  de  Dollon,  mi- 
uules  de  M*  Barré. 
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La  petite  halle  a  été  abattue  en  1867.  La  grande  a  sur- 
vécu jusqu'en  1887,  ainsi  qu'un  banc  d'étalage  pour  les  mar 
chands. 

Ces  deux  halles  avaient  été  bâties  aux  frais  de  mess  ire 
Marin  delà  Goupillière,  seigneur  de  Dollon  qui,  dans  le  moi 
de  juillet  1634,  avait  obtenu  par  lettres  patentes  accordées 
par  Louis  XIII,  le  rétablissement  du  marché  de  Dollon. 

On  conserve,  dans  les  archives  de  la  famille  de  la  Goupil- 
lière (1)  ces  lettres  patentes  ;  le  procès-verbal  des  rétablis- 
sement du  marché  en  date  du  4  novembre  1634  ;  une  en- 
quête pour  la  décharge  de  500  livres  et  deux  deniers  pour 
livre  imposés  en  taxe  sur  M.  de  la  Goupillière  pour  le  marché 
de  Dollon  ;  une  décharge  de  cette  taxe  ;  une  commission 
donnée  au  sieur  Moulinneuf  pour  la  visite  de  ce  marché  ;  enfin 
des  pièces  concernant  la  police  du  dit  marché. 

De  temps  immémorial,  le  marché  de  Dollon  se  tient  sur 
cette  place  le  mercredi.  Il  était,  ainsi  que  les  foires,  très 
actif  et  amenait  un  grand  concours  de  monde.  De  nombreuses 
transactions  s'y  faisaient  en  blé,  seigle,  graine  de  trèfle.  On 
y  vendait  surtout  beaucoup  de  porcs  dont  l'élève  constitue 
la  principale  industrie  de  la  région. 

Après  l'ouverture  de  la  ligne  de  Paris  au  Mans  le  trafic 
des  porcs  se  transporta  à  Connerré  en  raison  de  la  facilité 
des  communications  avec  les  grandes  villes.  Ce  fut  un  coup 
mortel  pour  le  marché  de  Dollon.  Il  tomba  en  pleine  déca- 
dence. La  suppression  de  la  halle  Ta  achevé. 

11  vit  encore  cependant,  mais  plutôt  nominalement.  Tous 
les  mercredis,  à  9  heures,  deux  ou  trois  merciers  s'y  tien- 
tiennent  derrière  leur  banc.  Quatre  ou  cinq  cultivateurs  y  of- 
frent quelques  légumes,  des  lapins,  des  pommes,  des  mar- 
rons. Un  rassemblement  de  fermières  en  toilette  venues  pour 
apporter  leur  beurre  aux  gros  marchands  et  aux  épiciers  — 


(i)  Inventaire  des  meubles   et  papiers  de  M.   de  la  Goupillière  par 
Barré,  16  décembre  1770.  Etude  du  Dollon. 
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car  cetie  denrée  esl  proscrite  sur  le  marché  —  les  entoure  for- 
mant un  bruyant  et  joyeux  cénacle  ou  se  débitent  toutes  les 
nouvelles  du  pays.  Quand  on  a  épuisé  les  sujets  de  conver- 
sation, od se  répand  dans  les  auberges  ci  rcon  voisines  pour 
humer  sa  demi-lasse  arrosée  de  fine  Champagne  locale.  Puis 
l'on  reprend  gaiment  le  chemin  de  son  endroit  emportant, 
avec  les  provisions  de  la  semaine,  un  ample  bagage  d'infor- 
mations. 

Dolloo  n'en  demeure  pas  moins  un  petit  centre  témoignant 
d'une  certaine  activité  commerciale  et  industrielle,  voire 
même  artistique.  Il  renferme  des  magasins  bien  fournis. 
Deux  charrons  y  possèdent  d'importants  ateliers  et  sont  cou- 
nus,  à  dix  lieues  à  la  ronde,  pour  la  fabrication  élégante  et 
solide  de  leurs  carrioles.  Un  ancien  charpentier  s'y  livre  à  des 
entreprises  et  à  installé  une  scierie  mécanique. 

Deux  fanfares  se  disputent  les  encouragements  de  la  popu- 
lation et  rivalisent  de  succès  dans  tous  les  concours  régio- 
naux. 

Enfin  Dollon  s'enorgueillit  de  la  présence  d'un  notaire, 
d'un  médecin  et  d'une  directrice  des  postes.  Depuis  le  2  jan- 
vier 1898,  il  est  desservi  par  la  ligne  de  Thorigné  à  Courta- 
lain.  L'avenir  commercial  de  Dollon  repose  sur  celle  ligne 
qui  le  rapproche  sensiblement  delà  capitale.  La  pre  Dollon- 
Luart  est  située  à  un  kilomètre  de  l'Église,  au  lieu  appelé  ta 
Carrière. 


Hydrographie  el  Géologie.   —   La   vigne   aujourd'hui    el  autrefois, 
redevances  féodales.  —Anciennes  routes.  —  Division  de  ia  pro~ 

La  rivière  de  Longuève  limite  la  commune  depuis  près  de 
Semur  jusqu'à  Duneau,  à  l'exception  d'une  partie  triangu- 
laire au  Nord,  qui  comprend  les  Gagneries,  le  Gué-Chartier, 
la  Fosse-Noire  et  les  Ponts-Rayés. 

La  Nogue   limite  la  commune  depuis  le  Sud-Est  jusqu'à 
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l'Ouest  où  elle  se  jette  dans  la  Tortue  au-dessus  du  moulin  de 
Travers  11  y  asurces  deux  rivières  et  fut  le  territoire  de 
Dollon  six  moulins  à  blé.  La  Longuève  alimente  ceux  de 
Fosse-Moux,  de  Jouan  et  d'Orthon  ;  enfin  celui  de  Quentin, 
autrefois  moulin  à  foulon  —  à  fouler  les  draps.  La  Nogue 
alimente  ceux  de  la  Pierre  et  de  Travers. 

On  pèche  encore  dans  ces  rivières  des  écrevisses  et  de 
petites  truites. 

Le  sol  inégal,  escarpé,  vallonné  forme  des  buttes  mesurant 
de  35  à  43  mètres  d'altitude  et  appelées  :  le  Mont-Loué,  le 
Tertre,  la  Testière,  les  Montoiseaux,  les  Monlignés,  Brif- 
faumont,  les  Broches-Gauches  etc..  Ces  deux  dernières  sont 
plantées  en  vignes. 

Il  n'existe  plus  d'autres  vignobles  sur  la  commune  ;  encore 
les  Broches-Gauches,  qui  jouissaient  de  la  réputation  du 
meilleur  crû  ont-ils  été  arrachés  en  maint  endroit. 

En  1858,  nous  dit  M.  l'abbé  Carré,  dans  son  manuscrit 
déposé  aux  archives  du  presbytère  de  Dollon  et  qui  nous  a 
été  gracieusement  communiqué  par  un  de  ses  successeurs, 
M.  l'abbé  Pargon,curé  de  Dollon,  le  vin  fut  excellent,  sur- 
tout le  blanc  ;  en  1859,  médiocre  et  de  petite  qualité  ;  en 
1860,  presque  nul. 

Depuis,  malgré  quelques  années  d'abondance  (1870  et 
1893)  les  récoltes  ont  à  peine  compensé  les  irais  nécessaires. 

Au  xvne  siècle  et  même  au  début  du  xvui°  la  vigne  floris- 
saità  Dollon  un  peu  partout. 

Le  15  mai  1618,  une  sentence  condamne  les  vassaux  du 
château  de  Launay  à  pressurer  leurs  vendanges  au  pressoir 
de  la  dite  seigneurie.  Par  transaction,  attestée  de  Me  Bal- 
thazard  Le  Gouz,  notaire  royal  à  Saint  Michel-de-Chavaigne, 
en  date  du  6  décembre  1622,  et  intervenue  entre  messire 
Pierre  de  la  Goupillière  et  ses  sujets  et  vassaux  de  Launay, 
ceux-ci  obtiennent  la  permission  de  faire  pressurer  leur  ven- 
dange où  bon  leur  semble,  à  la  charge,  par  eux,  de  payer  le 
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dimanche  d'après  la  Toussaint,  deux  sols  par  poinçon  de  vin 
pressuré. 

Ratification,  du  27  janvier  4623,  de  la  dite  transaction 
par  ceux  des  vassaux  qui  n'y  étaient  pas  présents. 

Abonnement  du  droit  de  pressurage  par  les  propriétaires  des 
vignes  de  la  Cassatière  à  2  sols  par  busse,  datée  du  13  mars 
1642. 

Une  sentence  du  7  février  1643,  condamne  Jacques 
Baunée  au  droit  de  pressurage,  bien  qu'il  s'en  prétendit 
exempt. 

Enfin  le  trésor  de  la  Goupillière  renferme  un  dernier  juge* 
ment,  du  27  septembre  1666,  rendu  contre  Alexandre  Colin 
pour  avoir  vendangé  le  clos  du  Montloué  avant  la  publication 
du  bar»  (1). 

Cinq  quartiers  de  vigne  au-dessus  du  presbytère  mûris- 
saient alors.  Dix-sept  ans  plus  tard,  leur  propriétaire,  véné- 
rable et  discret  mattre  Patrice  Vauguion,  préire,  un  des 
clercs  de  la  chapelle  du  Gué-de-Maulny,  demeurant  au  Mans, 
les  donna  à  la  cure  de  Dollon  suivant  acte  attesté  par 
Me  Guillaume  Ménard,  le  18  février  1683,  à  charge  par  le 
donataire  de  dire,  chacun  an,  8  messes  hautes  de  requiem 
pour  le  repos  de  l'âme  de  Maître  Vauguion  (2). 

Un  curé  de  Dollon,  M6  Mathurin  Charbonnier,  avait  déjà 
joui  de  6  à  7  hommées  de  vigne  situées  devant  le  presby- 
tère, suivant  baillée  à  toujours  que  lui  en  avait  faite  Marie 
Griffa  ton,  veuve  de  Me  Jacques  Benoist,  demeurant  au  Mans, 
paroisse  de  Saint- Vincent,  en  1624,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  34  sous.  (3) 

A  la  même  époque,  sur  le  coteau  des  Bédaigners,  où  les 
taillis  sont  demeurés  divisés  en  planches,  à  Vaublussin,  au 


(1)  Inventaire  des  meubles  et  papiers  de  M.  de  la  Goupillière  V.  supra. 

(2)  Clergé  séculier,  cure  de    Dollon,  G-46.  Dossier  I,  Archives  de  la 
Sarthe. 

(3)  /rf. 


r 
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Tertre,  à  la  Chevalerie,  à  la  Cassatière,  des  vignobles  admi- 
rablement orientés  prospéraient.. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ils  avaient  cessé  de  produire. 
Ou  les  ceps  étaient  épuisés,  ou  la  température  était  devenue 
moins  favorable  ;  on  prit  le  parti  de  les  remplacer  par  des 
taillis. 

En  177*2,  toutefois,  les  11  et  13  octobre,  on  procéda  à 
l'adjudication  de  parties  de  vendanges  aux  Broches-Gauches. 
Non  compris  les  frais  d'adjudication  et  de  façon,  la  busse 
foulée  est  vendue  36  livres. 

Cinq  belles  routes  sillonnent  aujourd'hui  la  commune  : 
celle  de.  Dollon  à  Thorigné  et  Connerré,  celle  de  Dollon  à 
Lavaré  et  Vi brave  ;  celle  de  Dollon  à  Semur,  celle  de  Dollon 
à  St-Michel,  celle  de  Dollon  à  Coudrecieux. 

Il  n'existait  autrefois  que  le  grand  chemin  de  Connerré  à 
à  Yibraye  traversant  la  paroisse  au  nord  et  passant  à  Jouan  ; 
le  chemin  de  Thorigné  à  Semur  passant  dans  le  bourg  et 
devant  l'église  et  près  de  la  métairie  des  Chênes  ;  celui  de 
Jouan  à  Si-Michel  passant  devant  le  Grand-Cimetière  d'alors. 

Il  est  peu  de  communes  où  la  propriété  soit  aussi  divisée 
qu'à  Dollon.  Nous  saurons  par  suite  de  quelles  circonstances. 
A  part  cinq  ou  six  fermes  d'une  certaine  étendue,  le  reste 
du  territoire  est  morcelé  en  petites  propriétés,  en  petits 
bord  âges  variant  entre  4,  8  ou  15  hectares  et  moins  encore. 
Les  bois  elles  sapinières  sont  également  découpés  à  l'envie. 

m 

L'Eglise  de  Dollon.  —  Un  Souvenir  à  St-Mars-sous-Dollon.  —  Les 
fêtes  de  St-Médard  et  de  Sl-Mamert,  une  fondation  contestée.  — 
Déclarations  des  procureurs  de  fabrique  au  château  de  Launay.  — 
La  chaire  et  l'horloge.  —  Baptêmes  de  cloches.  —  Bénédiction  du 
Soleil  de  l'Eglise.  —  Dissentiments  entre  les  fidèles  à  propos  des 
bancs  de  l'Église,  sages  mesures  adoptées  par  le  curé.  Les  familles 
notables  en  1781.  —  M.  Cou  tel  le  curé  constitutionnel   de  Dollon. 

—  Abolition  du  culte  et  pillage  de  l'Église.  —  Vente  du  mobilier. 

—  Le  bal  de  l'Être  sufi'ême.  —  Réaction  :  émeute  des  femmes  en 


—  470  — 

1705.  —  Réouverture  de  l'Eglise  et  reconstitution  de  la  fabrique. 
—  Baptêmes  de  cloches,  en  1808,  1830,  1888.—  État  pitoyable  de 
de  la  voûte  de  l'église,  restauration 

L'Eglise  de  Dollon,  à  ouvertures  cintrées,  n'offre  aucun 
caractère  particulier  d'architecture.  Elle  forme  la  croix  latine. 
La  nef  unique  est  terminée  par  un  chevet  droi;  ;  un  transept 
est  accosté  d'une  tour  carrée  avec  toit  en  bàtière.  Cette  tour 
est  surmontée  d'une  flèche  mince  et  élancée  ajoutée  en 
1679  (4). 

L'église  est  placée  sous  l'invocation  de  Saint-Médard .  N'était- 
elle  primitivement  qu'une  Chapelle,  ainsi  que  le  suppose 
Pesche  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Sans  doute  elle  a  été  l'objet 
d'importants  remaniements,  mais  elle  a  dû,  dès  sa  fondation, 
servir  d'église  paroissiale. 

La  tradition  rapporte,  ilest  vrai, qu'il  existait autrefoisune 
église  et  un  autre  bourg à  un  kilomètre  du  Dollon  actuel,  sur 
le  chemin  de  Jouan,  appelé  St-Mars-sous-Do)lon.  Une  pièce 
originale  sur  parchemin  du  8  juin  1470  :  «  Testament  de 
Gilles  Braslon  et  de  Macé  sa  femme,  de  la  paroisse  de  St- 
Mars- de  Dollon  »  (2),  confirme  même  la  tradition.  Mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  deux  paroisses  ont  coexisté 
jusqu'au  moment  où  l'une  a  absorbé  l'autre,  ce  qui  a  dû  se 
produire  à  la  fin  du  xve  siècle  (3).  De  Sl-Mars-sous-Dollon  il 
ne  reste  d'autre  trace  qu'une  cave  h  l'intérieur  du  bois  du 
Boucbet. 

Dans  le  plus  vieux  compte  de  fabrique  qui  nous  soit  par- 
venu (1601-1603),  il  n'est  question  que  de  «  l'Eglise  et 
œuvre  de  Monsieur  Saint-Médard.» 

«  L'Eglise  de  Dollon  (4)  se  compose  d'une  nef,  d'un  chœur 


(1)  Compte  de  fabrique  du  procureur  Michel  Chcsncau. 

(2)  Archives  dé  parlementa  les  G-4rt,  Dossier  2. 

(3)  On  dut  se  servir  alors  pour  l'a  grandisse  m  ont  de  l'église  de  Dollon, 
de  matériaux  empruntés  à  la  démolition  de  l'église  de  Sainl-Mart-sous- 
Dollon.  On  voit  en  effet  dans  les  murs  «le  l'église  actuelle,  des  pierres 
sculptées  qui  ne  sauraient  avoir  d'autre  origine. 

(4)  Manuscrit  de  M.  l'abbé  Carré  écrit  en  1t$4. 
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ei  de  deux  chapelles  latérales.  L'une  est  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge  (\)  et  l'autre  à  Saint-Joseph.  Celle-ci  a  été  bâtie  en 
1790  et  a  coûté  la  somme  de  3.600  fr.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
fenêtre  ogivale  ;  elle  est  dans  la  chapelle  de  la  vierge  près 
d'une  autre  en  plein  cintre  qu'on  n'aura  pas  jugée  suffisante. 
On  voit  encore  dans  les  4  feuilles  qui  la  terminent,  de 
petits  morceaux  d'une  ancienne  verrière,  qui  devait  être  très 
belle. 

L'intérieur  est  orné  de  3  autels  dont  les  tombeaux  sont  en 
marbre  et  les  rétables  en  bois  sculpté  peint  et  doré.  M.  le 
Boucher,  curé  de  la  paroisse,  de  1837  à  1851,  a  donné  le 
grand  autel  et  les  deux  autres  ont  é'é  offerts  par  plusieurs 
personnes  généreuses.  Il  en  a  coûté  750  fr.  à  la  fabrique,  en 
1852,  pour  les  faire  peindre  et  dorer  et  270  fr.  pour  les  deux 
petits  tableaux. 

La  fête  patronale  de  l'église,  qui  tombe  le  8  juin,  jour 
de  Saint  Médard.  a  été  fixée,  par  ordonnance  de  Mgr.  Bou- 
vier, au  Dimanche  entre  l'Ascension  et  la  Pentecôte,  6*  après 
Pâques.  La  fêle  civile  varie  autour  du  6  juin  et  dure  trois 
jours.  Elle  est  bien  suivie.  Sainl-iMamert,  le  11  juin,  était 
autrefois,  à  Dollon,  fête  de  dévotion  et  Ton  vient  encore 
d'assez  loin  se  faire  dire  des  évangiles  ce  jour-là,  et,  de  temps 
en  temps,  dans  le  cours  de  l'année  (2).  » 

Avant  la  Révolution,  la  Saint-Mamert  et  la  Sainl-Médard 
étaient  des  fêtes  chômées,  religieusement  observées  par  tous 
les  paroissiens. 


(1)  Il  existait  en  1056  une  confrérie  de  la  Vierge.  Le  procureur 
de  fabrique,  Michel  Rousseau,  mentionne  dans  ses  comptes  une  somme 
de 3  livres  11  sols  qu'il  aurait  reçue  des  confrères  de  la  confrérie  de 
la  Vlbrge. 

(2)  Une  grande  stalue  peinte  de  St-Médard  en  habits  pontificaux,  est 
placée  à  droite  du  grand  autel.  Celle  de  St-Mamert,  de  plus  petite 
dimension,  surmonte  les  fonts  baptismaux  dans  la  jolie  chapelle  voûtée 
à  nervures  retombantes  et  terminées  par  des  sculptures,  qui  se  trouve 
sous  la  tour.  St-Mamert,  en  habits  pontificaux  également,  tient  sa  main 
droite  sur  son  abdomen  pour  légitimer  la  tradition  qui  veut  qu'on  l'in- 
voque pour  la  guérison  de  la  colique. 
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Nous  lisons  en  effet,  au  chapitre  des  mises,  dans  le  compte 
fabricial  de  1601  :  «  Payé  18  deniers  pour  une  pinte  de  vin 
pour  servir,  à  la  fête  de  Monsieur  Saint-Médard,  à  célébrer 
les  Messes.  »  Au  chapitre  des  recettes  de  Tannée  1604  le 
procureur  Jehan  Pecquenard  inscrit  :  «Reçu  au  mois  de  mai, 
tant  pour  les  chandelles  que  aulmônes,  en  ce  comprins  le 
lejour  de  Saint  Mamert,  la  somme  de  107  sols  12  deniers. 
Reçu  au  mois  de  juin,  au  dit  an,  tant  pour  quêtes  que  chan- 
delles, comprins  le  jour  de  Saint  Médard,  la  somme  de 
4  livres  13  sols.  » 

Nous  avons  trouvé  un  document  plus  ancien  attestant  la 
dévotion  des  Dollonnais  envers  Saint  Médard.  C'est  une 
baillée  (1)  datée  du  24  mai  1459,  par  la  veuve  de  Jehan 
Ermenau,  de  la  paroisse  de  Dollon,  à  Jehan  Rousseau  de  la 
même  paroisse,  de  2  journaux  de  terre  près  le  Vivier,  en  la 
dite  paroisse,  au  fief  deBouër,  pour  2  sols,  6  deniers  tournois 
de  rente  et  h  la  charge  de  fournir  à  la  fabrique  de  Dollon 
l'huile  nécessaire  pour  l'entretient  d'une  lampe  devant  Saint 
Médard,  en  l'église  du  dit  lieu. 

Deux  siècles  plus  tard  l'inexécution  de  cette  humble  fon- 
dation faillit  soulever  une  tempête. 

La  terre  du  Vivier  —  autrement  dit  la  terre  de  Dollon  — 
après  avoir  été  possédée  en  1464,  1472,  1476,  suivant  des 
aveux  que  nous  rapporterons  plus  loin,  par  les  de  Tucé,  sei- 
gneurs de  Bouôr,  était  passée  aux  mains  des  de  Verdelay, 
seigneurs  de  Goulonges.  Ceux-ci  l'ayant  vendue  à  un  sieur 
Poitevin,  devenu  insolvable,  elle  fut  adjugée  par  décret  à 
Messire  Marin  de  la  Goupillière,  seigneur  du  château  de 
Launay. 

En  1682,  celui-ci  était  représenté  à  Dollon  par  ses  arrière- 
petites-filles  Mesdemoiselles  Elisabeth,  Hélène,Julie,  Suzanne, 
Catherine  et  Charlotte  de  la    Goupillière  «  propriétaires  de 


(1)  Parchemin  du  6  janvier  1501.  G -46.  Dossier  n«7.  N°  1  Archives 
départementales. 
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la  terre  et  seigneurie  du   Vivier,  situé  en  la    paroisse  de 
DoIIod,  demeurant  au  château  du  dit  lieu.  » 

Or,  mesdemoiselles  Elizabeth  «  fille  majeure  *,  et  Hélène 
a  fille  émancipée  »,  tant  en  leur  nom  personnel  qu'au  nom 
de  leurs  sœurs  mineures,  refusèrent,  à  celte  époque,  «  de 
venir  à  contribution  à  l'entretien  de  la  lampe  de  l'église  de 
*  Dollon.  »  Vénérable  et  discret  maître  Pastour,  curé  de 
Dollon,  et  le  général  des  habitants  réclamèrent  énergique- 
ment  les  droits  de  l'Eglise  et  fabrique. 

Les  demoiselles  de  la  Goupillère  «  se  défendirent  par  plu- 
sieurs raisons,  entre  autres  que,  lorsque  leur  aïeul  se  rendit 
adjudicataire  pour  diverses  sommes  de  la  terre  du  Vivier, 
il  ne  fut  point  opposé  au  dit  décret  pour  assurance  de  la  dite 
contribution  et  qu'ainsi  icelle  terre  ne  lui  fut  point  adjugée 
à  cette  charge,  et  en  fut  partant  déchargée,  »  M"  Pastour 
répliqua  «  que  le  dit  défunt  seigneur  ayant  depuis  affermé 
la  dite  terre  à  cette  charge,  il  savait  bien  cette  contribution.  » 
Et,  à  Tappui  de  son  dire  il  produisit  deux  actes  de  baillées 
—  qu'il  avait  pris  soin  de  faire  copier  chez  le  notaire  dépo- 
sitaire —  aux  termes  desquelles,  tant  en  1651  qu'en  1661, 
Messire  Marin  de  la  Goupillère  avait  loné  le  Vivier  avec  obli- 
gation, pour  les  preneurs,  «  d'acquitter  les  legs  dûs  à  la  cure 
et  fabrique  de  Dollon.» 

Si  péremptoire  que  parut  l'argument,  il  n'ébranla  pas  les 
demoiselles  de  la  Goupillière.  Entêtement  de  femme  doublée 
de  fierté  aristocratique,  d'une  part  ;  fermeté  du  curé  fondée 
sur  la  conviction  de  son  bon  droit,  d'autre  part  ;  il  y  avait 
matière  à  un  de  ces  procès  qui,  sous  l'ancien  régime,  duraient 
cent  ans.  Il  allait  éclater.  Par  bonheur  deux  proches  parents 
des  récalcitrantes  «  Messire  Louis  Le  Vasseur  de  Congnier, 
chevallier,  seigneur  de  Fontenaille,  demeurant  maison  sei- 
gneuriale de  Bonrepos,  paroisse  de  Bonfrier,  et  Messire 
Louis  de  Crémainville,  chevalier,  seigneur  de  Champ,  y 
demeurant,  paroisse  deMélleray  »  s'interposèrent.  Us  rappel- 
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lèreat  ces  demoiselles  aux  sentiments  de  conciliation  que  leur 
dictait  leur  haute  situation  de  fondatrices  de  l'Église. 

Une  transaction  intervint  entre  les  parties  suivant  laquelle 
les  demoiselles  de  la  Goupillière  consentirent  «  que  doréna- 
vent,  à  perpétuité,  les  procureurs  fabriciens  prissent  chacun 
an,  au  premier  jour  de  mars,  sur  ladite  terre  du  Vivier,  la 
somme  de  3  livres  18  sols,  à  laquelle  ils  ont  composé  pour- 
la  dite  contribution  à  l'entretien  de  la  dite  lampe  ;  au  paie- 
ment et  continuation  de  laquelle  somme  icelui  lieu  du  Vivier, 
demeure  spécialement  affecté  et  hypothéqué.  Et  est  accordé 
entre  ycelles  parties  que,  au  cas  où  il  se  ferait  quelque  acquêt 
pour  la  dite  Église  ou  fabrique,  icel les  demoiselles,  au  dit  nom, 
ont  consenti  qu'il  soit  déduit,  sur  les  rentes  qui  pourraient 
être  dues  —  les  dites  acquisitions  se  faisant  dans  leur  fief 
—  la  somme  de  33  livres  2  sols.  Au  moyen  de  quoi  devien- 
dront quittes  des  arrérages  qui  pourraient  être  dus  ;  à  délaut 
néanmoins  d'acquisitions  demeurent  pareillement  quittes 
d'yeeux  arrérages. 

Ce  qui  a  été  consenti  par  icelui  Curé  et  depuisa  été  accordé 
que  les  dites  3  livres  18  sols  se  paieraient  au  jour  de 
Toussaint  pour  en  commencer  le  premier  paiement  à  pareil 
jour  de  Toussaint  prochain.  Fait  et  passé  au  presbytère  du 
dit  lieu,  en  présence  de  Me  Joseph  le  Barbier,  prêtre  habi- 
tué à  Vibraye  et  de  M.  Louis  Le  Tourneur,  diacre,  demeu- 
rant au  dit  Dollon,  témoins  à  ce  requis.  »  (1) 

Dans  l'inventaire  des  objets  mobiliers  delà  fabrique,  dressé 
en  1694  par  Mre  Jean  Breton,  notaire  à  Saint-Michel-de-Cha- 
vaigne,  nous  avons  trouvé  un  nouveau  témoignage  du  culte 
spécial  rendu  autrefois  au  patron  de  l'église  de  Dollon.  On  y 
voit  figurer  dans  la  nomenclature  des  ornements  :  «  Une  ban- 
nière de  damas  rouge  avec  deux  figurines, l'une  de  la  Vierge  et 
l'autre  de  Saint  Médard. 


(1)  Archives  dé  parlementai  es  antérieures  à    4790.  Archives  ecclésias- 
tiques G-46.  Dossier  n*  17. 
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L'Église  el  ses  dépendances  relevaient  féodalement  de  la 
seigneurie  du  Launay  ainsi  qu'en  témoigne  d'abord  ce  pas- 
sage du  compte  de  fabrique  de  4603  :  «  Item  payé  aux  plaids 
de  la  seigneurie  de  Launay  pour  avoir  rendu  par  déclaration 
les  choses  héritaux  dépendant  de  la  dite  fabrique,  tant  au 
notaire  qui  aurait  fait  grossoyer  la  dite  déclaration  que  au 
greffier  de  la  dite  seigneurie,  la  somme  de  12  sols 
6  deniers.  » 

Voici  une  déclaration  de  1680  : 

«  Déclaration  des  choses  héritaux  que  je,  Pierre  Rousseau 
au  nom  el  comme  procureur  de  la  fabrique  et  Église  Saint- 
Médard  de  Dollon  tiens  et  avoue  tenir  censivement  de  vous 
mesdemoiselles  Elizabetb,  Marie,  Julie,  Suzanne  de  la  Gou- 
pillière  tant  que  pour  vous  que  pour  demoiselles  Catherine, 
Charlotte,  Hélène  de  la  Goupillière,  vos  sœurs,  dames  pro- 
priétaires des  seigneuries  de  Dollon  au  Perche,  Launay 
d'Orthon,  Loyau,  fiefs  et  seigneurie  du  Vivier,  Montchauvet, 
Quentin  et  autres,  fondatrices  de  la  dite  Église^au  regard  de 
votre  Châtellennie  de  Dollon.  Scavoir  est  :  L'Eglise  et  le  cime- 
tière en  un  tenant  du  dit  Dollon,  contenant,  compris  le  fond 
de  la  dite  Église,  1/3  d'arpent  ou  environ;  joignant  d'un 
côté  le  chemin  de  Semur  à  Thorigné,  d'autre  côté  le  Jeu  du 
pallet  en  jeaulge  ;  d'autre  bout  au  chemin  pour  descendre  au 
Vivier  ;  d'autre  bout  à  un  autre  chemin  qui  descend  pareille, 
ment  à  celui  qui  tend  pour  aller  à  Semur.  Plus,  j'ai  droit,  au 
dit  nom,  de  prendre  2  sols  des  legs  perpétuels  assis  sur  la 
maison  appelée  du  Perche,  appartenant  à  Cyprien  Guilmin, 
laquelle  est  au  dessous  et  proche  l'Eglise.  Pour  raison  de  quoi 
je  vous  dois  toutes  et  telles  obéissancesqu'àseigneuret  dame  de 
fief  appartiennent.  En  témoin  de  quoi  je  vous  rends  la  présente 
déclaration  que  j'affirme  véritable.  Pour  approbation,  l'ai 
signée  de  ma  main  et  encore  fait  signer  maitre Florent  Drouin, 
notaire  royal,  le  16  juin  1680  »  (1). 

(I)  Mêmes  déclarations  à  la  date  du  15  mars  1081  et  39  mai  1736- 
Archives  départementales.  Clergé  séculier.  Fabrique  de  Dollon  G-4G. 
Dossier  n*  6. 
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En  1689,  la  fabrique  de  Dollon  fit  placer  une  chaire  dans 
l'Eglise.  A  cette  occasion,  Pierre  Rousseau,  le  procureur, 
«  fournit  pour  la  façon,  le  bois,  le  fer  et  autres  dépenses,  tant 
pour  la  chaire  que  pour  la  carie  du  grand  autel,  109  livres  ». 

On  achète  une  horloge  en  1700.  Trois  ans  plus  tard 
s'ouvre  l'ère  des  réparations  de  la  dite  horloge  qui  ne  discon- 
tinueront pas.  Jamais  cheval  à  l'écurie  ne  sembla  aussi  dis- 
pendieux à  entretetenir  que  cette  horloge  qui  manque  tou- 
jours de  quelque  rouage  indispensable.  Le  maréchal  du  bourg, 
celui  de  Tulfé,  l'horloger  de  Bonnétable  sont  appelés  tour  à 
tour  —  et  inutilement  —  à  lui  prodiguer  leurs  soins.  Tous 
les  corps  d'état  contribuent  à  sa  réparation.  11  n'est  pas  jus- 
qu'aux cabareliers  eux-mêmes  qui  n'y  soient  intéressés.  Dans 
son  compte  de  1722,  le  procureur,  Jean  Bussonnier,  men- 
tionne «  la  somme  de  50  sols  payée  en  dépenses  faites  chez  le 
sieur  Àrnouilleau,  hosteà  Dollon,  entre  le  sieur  Launay,  ma- 
réchal à  Tulfé,  le  dit  Bussonnier  et  quelques  habitants  en  mar- 
chandant la  dite  horloge  à  raccommoder.  » 

Les  registres  paroissiaux  nous  font  assister  maintenant  à 
une  série  de  baptêmes  de  cloches.  «  1706.  Le  28  octobre  ont 
été  baptisées  les  deux  cloches  de  l'Église  par  M*  Antoine 
Drouard  de  la  Caillière,  curé  de  Thorigné  et  doyen  de  l'archi- 
diaconné  de  Montfort,  ayant  reçu  la  commission  expresse  de 
Monseigneur  l'Évêque  du  Mans,  en  date  du  18  octobre,  pour 
en  faire  la  cérémonie.  Et  a  été  nommée,  la  grosse  cloche,  par 
Mess  ire  Pierre-Gaspard  de  la  Goupillière,  chevalier,  seigneur 
de  Dollon,  de  Boessé,  de  Saint-Aubin,  etc.,  et  par  haute  et 
puissante  dame  Louise-Jeanne  Buchère,  veuve  de  défunt  Mes 
sire  André-Antoine  Rouille!,  seigneur  de  Beauchamps  et  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel-de-Chavaigne  et  autres  lieux, qui  lui 
a  imposé  les  noms  de  Pierre-Jeanne.  Et  la  petite  a  été 
nommée  Françoise-Marie  par  messire  François  des  Essarts 
seigneur  de  Mondragon,  de  Saint- Vincent-des- Prés,  Morée  et 
autres  lieux,  conseiller  au  parlement  et  commissaire  aux 
requêtes  du  Palais  à  Paris,  et  par  Damoiselle  Marie-Éliza- 
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beth  de  la  Goupillière  de  Dollon, leurs  parrains  et  marraines, 
assistés  de  M.  de  la  Rivière,  bailli  de  la  Prévosté  du  Mans  et 
subdélégué  de  Monseigneur  l'Intendant  de  la  généralité  de 
Tours,  de  M.  de  Courcelles,  curé  de  Boëssé,  de  Mme  Aubert 
et  de  Messire  Charles  Chevreau  curé  de  cette  paroisse  qui  ont 
signé  ci-dessus  avec  les  parrains  et  marraines  (1). 

Neuf  ans  après,  la  grosse  cloche  fêla  et  il  fallut  la  refon- 
dre. Nous  lisons  dans  les  comptes  de  fabrique  du  procureur 
Jean  Lasne  :  «Payé  74  livres  a  Charles  Àsselin,  fondeur, 
pour  avoir  fondu  la  grosse  cloche  et  fourni  le  métal.  » 

La  cérémonie  de  la  nouvelle  bénédiction  eut  lieu  Tannée 
suivante. 

«  L'an  de  grâce  1716,  ce  quinxième  d'octobre,  a  été  bénite 
la  grosse  cloche  de  l'église  de  Dollon  par  Messire  Charles 
Chevreau,  curé  de  la  paroisse,  ayant  reçu  la  commission 
expresse  de  Mgr  l'Evéque  du  Mans,  en  date  du  13  septem- 
bre, pour  en  faire  la  cérémonie.  Et  a  été  nommée  par  Mes- 
sire Louis-François-Joseph  Simon  Le  Clerc,chevalier,seigneur 
de  Foussereuil,  comme  procureur  de  Messire  Guillaum 
Pierre  de  la  Goupillière,  seigneur  de  Dollon,et  par  sa  mère, 
Dame  Marie  Bordel  du  Plessis,  veuve  de  Messire  Pierre 
Gaspard  de  la  Goupillière,  assistés  de  Mesdemoiselles  de 
Dollon,  de  Mesdemoiselles  delà  Goupillière  de  Saint-Aubin  et 
damoiselle  Marie  Leproust,  de  Jean  Breton,  notaire  et  de  M6 
Jamin,  vicaire  de  la  dite  paroisse  »  (2). 

Une  vingtaine  d'années  après  la  petite  cloche  cassa.  Ce 
nouvel  accident  entraînait  une  trop  grosse  dépense  pour  que 
la  fabrique  put  y  faire  face  immédiatement  :  Sur  la  fin  de 
1741,  elle  se  trouva  en  mesure  de  l'effectuer,  grâce  à  l'appoint 
que  lui  apporta  la  générosité  de  l'un  des  meilleurs  paroissiens. 


(1)  Etat  civil  de  Dollon. 

(2)  Etat  civil  de  Dollon.  Nous  profilons  de  l'occasion  pour  remercier 
M.  H.  Launay,  maire  de  Dollon,  et  M.  Millet,  instituteur  et  secrétaire 
de  la  Mairie,  de  la  complaisance  avec  laquelle  ils  nous  ont  ouvert  les 
archives  dont  ils  ont  la  garde. 

32 
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En  effet,  le  6  janvier  de  cette  année  «  vers  9  à  10  heures 
du  soir  »  Maître  Jean  Breton,  notaire  à  Dollon,  se  sentant 
près demourir  appela  à  son  chevet  son  confrère  deThorigné, 
Thomas  Roussel,  et  lui  dicta  ses  dernières  volontés.  Il  com- 
mença «  comme  bon  chrétien   à  recommander  son  àme  à 
Dieu,  auquel  effet  il  a  invoqué  les  prières  et  intercessions  de 
la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Pierre, Saint-Paul,  Saint-Jean, son 
patron,  tous  les  saints  et  saintes  du  paradis  de  prier  le  Sei- 
gneur, notre  Dieu,  afin  qu'après  son  décès,  il  reçoive  son 
âme  au  rang  des  bienheureux,  au  royaume  céleste  du  Paradis» 

Après  avoir  réglé  ses  obsèques,  distribué  une  somme  de 
trois  cents  livres  aux  pauvres  de  Lavaré,  Saint-Michel  et 
Dollon,  légué  120  livres  à  la  fabriqne  de  sa  paroisse  (1),  il 
ajoute  :  «  Plus  je  donne  à  la  fabrique  de  Dollon  la  somme  de 
70  livres,  pour  être  employée  à  refondre  la  cloche  cassée.  » 

Ses  héritiers  s'empressèrent  d'acquitter  ce  legs  entre  les 
mains  du  procureur  de  fabrique.  Celui-ci  inscrit,  dans  ses 
comptes  de  1737  a  1742,  au  chapitre  des  mises  :  «  la  somme 
de  198  livres  qu'il  a  payée  au  sieur  Michel,  fondeur  de 
cloches,  par  quittance  du  27  mai  1741,  pour  avoir  refondu 
la  petite  cloche;  plus  6  livres  12  sols  à  Picbon,  charpentier, 
pour  avoir  descendu  et  monté  la  cloche.  »  La  bénédiction  en 
eut  lieu  en  1741 . 

«  Le  27  août,  1741,  nous  docteur  de  Thorigné  et  doyen 
rural  de  Monlfort,  par  commission  de  M.  Belin,  vicaire  géné- 
ral, en  date  du  14  mai  de  la  présente  année,  nous  avons  fait 
la  bénédiction  d'une  cloche  nommée  Marie-Louise  parMessire. 
François  Bordel,  seigneur  de  la  Condorière  et  par  dame 
Louise  Bordel  de  Viantais,  épouse  de  Messire  Pierre-Guil- 
laume de  la  Goupillière,  seigneur  de  Dollon,  Bouessé,  Saint- 
Aubin  et  autres  lieux.  Présents  :  maître  Claude  Simon,  curé 


(I)  «  Plus  donne  à  Marguerite  Fusil,  veuve  Saussereau,  12  boisseaux 
de  blé,  moitié  froment  et  moitié  orge,  mesures  de  Dollon  et  3  aunes  de 
serge  de  celle  que  j'ai  dans  ma  maison.  » 

Archives  de  la  Sarlhe.  Clergé  séculier.  G-46.  Dossier  18. 
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de  DoDod  et  Claude  Vérité  vicaire.  Signé  :  M.  L.  de  Viantais 
de  Dollon,  Bordel  de  la  Condorière,  Pelois.  (1)» 

«  L'an  de  grâce  4750  et  en  présence  de  M.Jacques  Pin- 
celoup,  curé  deLavaré  el  de  M.  Martin,  vicaire  de  Lava  ré, 
de  M.  Columbus,  vicaire  de  Thorigué,  de  M.  Claude  Simon 
curé  de  Dollon,  de  M.  Goneret,  vicaire  du  dit  Dollon,  a  été 
faite  solennellement,  par  M.Jacques  Pelois  curédeThorigné, 
doyen  de  Montfort,  docteur  de  Sorbonne,  la  bénédiction  du 
Soleil  de  Dollon,  fait  à  Paris  par  maitre  A.  Porcher,  orfè- 
vre, pour  la  somme  de  623  livres  et  pesant  8  marcs,  6  onces, 
3  gros  1/2.  Madame  Marie-Louise  de  Viantais  de  Dollon  a 
donné  900  livres  et  Dame  Catherine  Duval,  veuve  de  feu 
maître  Roque  Simon,  400  livres.  Le  surplus  a  été  pris  de 
l'argent  de  l'ancien  Soleil  échangé  au  Mans,  chez  Hubert 
changeur  du  roy,  pour  la  somme  de  29  livres  6  sols.  La  ni- 
che dorée  a  été  offerte  par  la  susdite  dame  de  Dollon.  Elle 
coûte  six  vingt  livres.  Elle  a  été  faite  par  un  nommé  Abraham, 
maitre  sculpteur,  demeurant  à  Noce,  proche  Nogent-le-Ro- 
trou  (2).  » 

Voici  ce  que  contient,  relativement  au  dit  Soleil,  le  compte 
du  procureur  de  fabrique  Louis  Pichon  de  1744  à  1750: 
«  Plus  payé  36  livres  à  M.  l'abbé  étant  à  Paris  pour  le  sur- 
plus de  600  livres  qu'à  coûté  le  Soleil  y  compris  relui  coû- 
tant 12  livres,  et  une  boîte  pour  charger  le  tout  au  messager. 
Plus  payé  au  messager,  à  la  Ferlé,  pour  le  port  de  la  boîte, 
3  livres  4  sols.  » 

Jusqu'à  la  fin  du  xvme  siècle,  il  n'y  avait  de  bancs  dans 
l'église  de  Dollon  que  dans  le  haut  de  l'église,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  comprise  entre  le  chœur  et  la  nef  transversale 
de  la  porte  aux  fonts  baptismaux.  Les  fidèles,  qui  assistaient 
aux  offices  au  bas  de  l'église,  demeuraient  debout  à  moins 
qu'ils  n'eussent  pris  la  précaution  d'apporter  une  chaise.  Si 


(1)  Etat  civil  de  Dollon. 
(â)  Etat  civil  de  Dollon. 
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cet  état  de  choses  avait  éveillé  des  jalousies,  elles  étaient  jus- 
qu'alors restées  latentes.  Mais  à  cette  époque  la  population 
avait  augmenté,  l'aisance  s'était  répandue  et  les  doctrines 
philosophiques,  en  honneur  dans  la  haute  bourgeoisie,  flattaient 
trop  la  vanité  de  la  petite  pour  n'avoir  pas  pénétré  à  Dollon , 
qui  devait  d'ailleurs,  en  1789,  manifester  chaudement  son 
enthousiasme.  Donc,  en  1781,  le  parterre  de  l'église  saisit 
l'occasion  de  l'adjudication  des  bancs  pour  manifester  contre 
les  privilégiés.  11  fit  monter  les  enchères  à  des  taux  fabuleux. 
Les  précédents  locataires  ne  voulurent  pas  en  avoir  le  dé- 
menti et  mirent  leurorgueil  à  ne  pas  céder.  Ils  finirent  par 
l'emporter,  mais  à  des  prix  tellement  exhorbitants  que,  lors- 
qu'ils durent  acquitter  leurs  places,  ils  préférèrent  s'y  refu- 
ser que  de  s'exposer  aux  railleries  de  leurs  concurrents.  On 
pense  si  dans  un  pays  où  les  têtes  s'échauffent  vite,  où  les 
langues  sont  lestes  et  caustiques,  l'union  régua  dans  la  pa- 
roisse. Menacé  de  voir  ses  paroissiens  en  lutte  ouverte  et  son 
église  abandonnée,  M.  Coutelle,  curé  de  Dollon,  prit  les 
sages  mesures  que  nous  révèle  le  document  suivant  (1)  : 

«  Dimanche  18  mars  1781,  à  l'issue  delà  grand'  messe  de 
la  paroisse  de  Dollon,  devant  nous  Thomas-Antoine,  Jean- 
Jacque  Roussel  notaire  royal  au  Maine,  demeurant  à  Thori- 
gné  ;  sont  comparus  vénérable  et  discret  M*  Jacque  Coutelle 

curé  de  Dollon,  et  Jean  Chambrier  procureur  de  la  fabri- 
brique. 

Lesquels  nous  auraient  dit  que  sur  ce  qui  leur  aurait  paru 
que  la  concession  de  quelques  bancs  les  seuls  qui  fussent  de- 
vant dans  l'église  aurait  fait  naître  entre  les  habitants  de  la 
paroisse  quelques  contredits  et  que  ceux  mêmes  à  qui  la  dite 
concession  avait  été  faite  n'en  voulaient  plus  tenir  vu  l'exces- 
sive cherté  que  l'esprit  de  parti  y  aurait  mis  ; 

Pour  faire  le  bien  de  son  église  formenter  et  entretenir  la 


(1)  Original  d'un  acte  de  Me  Roussel  notaire  à  Thorigné,  au  rang  des 
minutes  de  M*  Barré.  Etude  de  Dollon 
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paix  qu'il  désire  avec  et  entre  les  habitants,  le  dit  sieur  curé 
aurait  fait  construire  le  nombre  de  bancs  que  la  dite  église 
peut  contenir,  afin  que  chacun  put  en  avoir  commodément 
et  sans  un  prix  exorbitant. 

Pourquoi  les  dits  sieurs  curé  et  procureur  nous  auraient 
requis,du  consentement  de  Me  Barré  notaire  à  Dollon,  de  nous 
transporter  au  banc  d'oeuvre  pour  y  procéder  à  la  concession 
des  dits  bancs. . .  » 

Il  y  avait  26  bancs  à  louer  ils  furent  adjugés  à 26  familles, 
aux  sieurs  ,Pichon,  Launay,  Ralle,  Vallienne,  Godivier, 
Jacque  Fret,  Michel  Champeaux,  Michel  Bourdin,  Carreau, 
Guilmin,  Dagué,  Barré,  notaire,  S.  Breton,  F.  Béauvais,  Jean 
Clôt,  René  Vollet,  Chambrier,  Dame  veuve  Vérité,  Luc  Ché- 
ret,  Berger,  Loison,  Gasnier,  R.  Loison,  V.  Chevé,  Sausse- 
reau,  Michel  Rousseau. 

Nous  avons  dit  que  la  paroisse  de  Dollon  avait  accueilli 
avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution.  Le  curé  maître 
Jacque  Coulelle,  bachelier  en  théologie  de  Paris,  fut-il  en- 
traîné par  l'exemple  de  ses  ouailles  ou  par  des  visées  ambitieu- 
ses ?  Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  qu'il  se  jeta,  dès  1789, 
dans  la  politique.  L'année  suivante,  il  s'empressa  de  prêter 
le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  décrété  le  27  no- 
vembre 1790  et  sanctionné  par  le  faible  Louis  XVI  le 
27  décembre  suivant. 

M.  Coulelle  avait  trop  bien  débuté  pour  s'arrêter  dans 
l'expérience  des  théories  nouvelles  en  matière  de  droit  ecclé- 
siastique. Il  ne  tarda  pas  à  imiter  M.  Roustel,  vicaire  épis- 
copaldu  département,  et  à  rompre  avec  le  célibat.  Il  épousa 
publiquement  dans  son  église  «  une  citoyenne  vertueuse  et 
intéressante,»  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  le  nom. 

Nous  voyons  M.  Coutelle  le  17  mai  1791,  le  14  février 
1793  et  le  3  nivôse  an  III,  lors  des  ventes  nationales,  se  faire 
adjuger  une  bonne  partie  des  biens  de  la  cure  et  de  la  fabri- 
que. D'abord  qualifié  de  curé  de  Dollon,  il  est  ensuite  dési- 
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gné  comme  marchand  et  cultivateur.  En  1795,  il  habile  tou- 
jours le  presbytère  et  parait  mener  une  existence  tranquille 
et  aisée.  C'est  lui  qui  planta  les  tilleuls  qui  bordent  la  ter- 
rasse  du  parc  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Carré-Brégeon 
Après  la  révolution,  il  quitta  le  pays.  Il  mourut  à  Fonte- 
vrault. 

Le  culte  catholique  fut  aboli  en  1794.  Les  Jacobins  du 
bourg  profitèrent  de  la  désaffectation  de  l'église  pour  se  livrer 
lmpunémeot  à  tous  les  excès  que  leur  suggéra  leur  rage  an- 
tireligieuse. Us  saccagèrent  les  autels  et  les  bancs,  abbatirent 
les  statues  des  saints,  les  rompirent  et  les  dispersèrent.  Ils 
arrachèrent  du  mur  le  grand  Christ  et  le  cachèrent  dans  le 
clocher. 

Le  7  floréal  1793  avait  eu  lieu  la  vente  du  mobilier  de  la 
ci-devant  église  deDollon. 

Deux  chapes,  un  devant  d'autel  furent  adjugés  a  Huger 
pour  42  livres  ;  trois  chapes,  un  devant  d'autel,  à  la  femme 
Daupbiné  pour  18  livres  10  sols  ;  une  chape  et  deux  chasu- 
bles, à  Crinière  pour  8  livres  5  sols  ;  deux  chasubles,  une 
chape,  un  devant  d'autel,  à  Chanteloup  pour  7  livres  ;  deux 
chapes,  un  drap  mortuaire,  à  la  femme  Duvallet  pour  15  li- 
vres; une  chape,  deux  chasubles, à  Champion  pour  25  livres; 
une  chasuble,  une  bannière,  un  cadre  à  Çhampoiseau  pour 
12  livres  10  sols  ;  un  tour  de  dais,  un  devant  d'autel  à  Chan- 
teloup pour  3  livres  10  sols  ;  un  voile  à  Poirier  pour  12  li- 
vres ;  trois  étoles,  onze  manipules,  à  Crinière  pour  4  livres  ; 
plusieurs  morceaux  de  fil  et  un  petit  sac, à  la  femme  Dauphiné 
pour  5  livres  ;  plusieurs  .lavabos  et  morceaux  de  linge  à 
Jacques  Bordelet  pour  2  livres  2  sols  ;  plusieurs  lavabos  à 
la  femme  Métais  pour  1  livre  25  sols  ;  40  morceaux  de  lava- 
bos et  amicts,  adjugés  à  la  femme  Boulifard  pour  6  livres, 
5  sols  ;  15  amicts  à  Jean  Boucher,  de  Montaillé,  pour  4  livres  ; 
3  morceaux  de  toile  à  la  femme  Leroy-Labète  pour  4  livres 
5  sols  ;  3  chasubles,  un  devant  d'autel  à  Salle  pour  5  livres 
5  sols  ;  3  aubes  à  Poirier  pour  38  livres  ;  3  aubes  à  Crinière 
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pour  34  livres  ; 4  devant  d'autel  à  Salle  pour  3  livres  10  sols  ; 
4  aubes,  une  nappe  à  Pierre  Bellanger,  d'Ecorpain,  pour 
28  livres  15  sols;  2  chapes  à  Dauphiné  pour  31  livres  ; 
2  chapes,  un  devant  d'autel  à  Richard  pour  20  livres  ;  un  de- 
vant d'autel  à  Richard  pour  20  livres;  un  devant  d'autel  à 
Poirier  pour  1  livre  12  sols.  (Legeay.  Documents  historiques 
sur  la  vente  du  mobilier  des  églises.  Leguicheux,   1887). 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  1794,  la  tradition  rap- 
porte que  la  municipalité  de  Dollon  donna  un  bal,  dans 
l'église,  à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Être  suprême.  Le  curé 
Coutelle,  ouvrit,  dit-on,  la  danse  avec  une  dame  que  son 
éducation  et  le  rang  qu'elle  occupait  eussent  dû  préserver 
d'une  pareille  aberration. 

(A  suivre). 


L'ANNÉE  HUMORISTIQUE 

QUATRAINS 
Par  M.  DAGUET,  Membre  titulaire. 


Janvier. 


Mois  des  cadeaux,  bonbons  et  friandises. 
Pour  nos  bébés  les  heures  sont  exquises  ; 
Pour  nous,  mois  des  visites,  des  souhaits, 
Dois  ennuyeux  et  bêle,  je  te  hais  ! 

Février. 

Tu  semblés  bon,  court  mois  de  Février, 
A  l'employé  qui  bénit  Sainte-Touche, 
El  Carnaval,  ce  magot  peu  farouche. 
En  l'abrégeant,  vient  ravir  l'écolier. 

Mars. 

Te  voilà  donc,  hdle  des  giboulées, 
Du  long  Carême  et  des  noirs  aquilons  ; 
L'hiver  qui  fuit  nos  plaines  réveillées. 
Danse,  en  partant,  la  valse  des  grêlons. 

Avril. 

Qu'es-lu  devenu,  ravissant  Avril, 
«  Avril  parfumé  »  de  nos  vieux  poètes? 
Un  mois  de  rafales,  d'eau,  de  grésil 
Où  les  coryzas  fondent  sur  nos  têtes  ! 

Mai. 

«  Joli  mois  de  Mai,  quand  reviendras-tu  ?  . 
Dilun  gai  refrain  vraiment  populaire  ; 
D'un  feuillage  épais  chaque  arbre  est  vêtu... 
Il  fait  bon..,  chercher  un  coin  solitaire  ! 
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Juin. 

Dans  les  longs  jours  du  beau  mois  des  prairies, 
Parlout  les  foins  répandent  leurs  senteurs  ; 
Si  vous  flânez  sur  les  routes  fleuries, 
Suivez  de  loin  gendarmes  et  facteurs  !.,. 

Juillet. 

Brûlant  Juillet,  flamboyant  Messidor, 
Sur  les  épis  couvrant  la  plaine  blonde 
Ne  pourrais-tu  darder  tes  flèches  d'or. 
En  épargnant  la  peau  du  pauvre  monde  ? 

Août. 

Mois  des  chaleurs  dites  caniculaires, 
Où  le  plus  sage  tremble  d'enrager, 
Gendres  et  brus  voudraient  se  soulager 
En  déchirant  d'horribles  belles-mères  ! 

Septembre. 

Mois  des  gourmets  qui  trouvent  sur  leurs  tables 
Les  fruits  dorés,  les  gibiers  succulents, 
Que  ces  plaisirs  paraîtraient  délectables. . . 
Aux  loqueteux  farouches  ou  tremblants  ! 

Octobre. 

Les  écoliers  sont  rentrés  des  vacances, 
Les  vendangeurs  emplissent  leurs  paniers; 
Autour  du  vin  qui  bout  dans  les  cuviers 
Le  vieux  Bacchus  préside  aux  folles  danses. 

Novembre . 

Pendant  ce  mois  où  Ton  fête  les  Morts, 
Dans  le  passé  l'âme  humaine  se  plonge. 
La  feuille  tombe...  et  malgré  nos  efforts, 
Ainsi  qu'un  ver,  le  dur  chagrin  nous  ronge. 

Décembre. 

Dieu  !  qu'il  fait  froid.  !  Décembre  !  L'an  s'achève 
Qu'a-t-il  produit  ?  —  Rien.  —  L'autre  peut  venir 
Nous  vieillissons  escomptant  l'avenir, 
Puis  nous  mourons,  pauvres  fous,  en  plein  rêve  ! 


32' 
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SOMBRE     PORTAIL 


Par  M.  DAGUBT,  Membre  titulaire 


C'est  un  portail  en  fer,  ni  roman  ni  gothique. 
Il  est  haut,  recouvert  de  tôle  ;  aucun  travail 
Rare  ne  l'embellit  de  son  charme  artistique  ; 
Entre  ses  deux  piliers,  ce  n'est  qu'un  lourd  portail. 

Pourtant,  malgré  cela,  maint  passant  le  contemple  ; 
Sur  lui  bien  des  regards  se  fixent  alarmés... 
C'est  que,  si  ce  n'est  point  le  portique  d'un  temple, 
Derrière  sont  des  fous  que  Ton  tient  renfermés. 

Quand,  tournant  sur  ses  gonds,  à  deux  battants  il  s'ouvre, 

Pour  laisser  pénétrer  fiacres  ou  chariots, 

Use  ferme  au  plus  vite,  avant  qu'on  ne  découvre, 

Du  seuil,  ses  prisonniers  furieux,  idiots  ! 

Il  produit  un  bruit  sourd,  lugubre,  qui  résonne 
Et  glace  Fàme  ainsi  que  le  choc  du  cercueil 
Sous  la  terre  qui  tombe.  Oh  !  le  penseur  frissonne 
En  songeant  aux  esprits  morts  en  ce  lieu  de  deuil  ! 

Cependant,  au -dessus  du  grand  portail  funèbre, 
On  voit  des  arbres  verts  se  dresser  dans  les  cours  : 
Quand  renaît  le  printemps  la  fauvette  y  célèbre, 
Par  de  vives  chansons,  l'objet  de  ses  amours. 
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Le  divin  rossignol,  le  merle  au  gai  ramage, 
Rivalisent  d'entrain,  sous  les  tilleuls  fleuris, 
Mêlant  leur  douce  voix  aux  sanglots  pleins  de  rage 
De  quelque  malheureux  dont  on  entend  les  cris. 

A  travers  ce  portail  menaçant,  Ton  devine 
Les  drames  ayant  là  leur  triste  dénouement  : 
Ceux  que  l'ambition  mena  vers  la  ruine, 
Ceux  que  la  vanité  tortura  follement. 

L'amante  délaissée  et  l'impure  hystérique, 
L'inventeur  méconnu,  l'époux  qui  fut  trahi, 
La  dévote  que  hante  une  terreur  mystique  : 
Ceux  dont  le  cœur  a  trop  aimé,  souffert,  haï  ! 

Tous  ont  franchi  le  seuil  de  ce  portail  terrible  ; 
La  plupart  finiront  leurs  jours  cloitrés  par  lui  : 
Leur  àme  s'est  éteinte  et,  dans  leur  nuit  horrible, 
Hélas  !  pas  un  rayon  désormais  ne  reluit  ! 

Ce  portail  qui  sur  eux,  comme  un  sombre  suaire, 
Retomba  pour  jamais,  sur  eux  ne  s'ouvrira 
Que  le  jour  où  menant  leurs  corps  au  cimetière, 
Le  prêtre  de  ses  chants  les  accompagnera  ! 
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CONTRIBUTIONS 


A,  LA  FLORE  SARTHOISE 


Relevé  des  observations  faites  en  1898(1). 


Papaver  dnbinmLinn.,  var.  depressum  Jord.  —  Aigné, 
près  du  pont  de  FAntonnière,  au-dessous  du  bourg,  uo  seul 
pied,  13  août  ;  M.  Barbé. 

Corydalis  solida  Sm.  —  Degré,  à  Moulaines,  talus  à  gauche 
d'un  petil  chemin  montant,  en  face  des  Douais,  31  mars, 
M.  Barbe. 

Cardamine  sylvatica  Link.  —  Forêt  de  Bercé,  vallée  noire 
12  mai  ;  M.  Jamin.  Même  forêt,  à  THermitière  ;  M.  Lèveillé. 

Lepidium  graminifolium  Linn.  —  Le  Mans,  rive  gauche 
de  la  Sarthe,  au-dessous  du  Greffier  et  chemin  du  Grand- 
Gimetière  à  Moulin-l'Evêque,  nov.  ;  M.  Lèveillé. 

Lepidium  virginicum  Linn.  —  Le  Mans,  chemin  de  Perelli, 
28  juill.;  M.  Lèveillé.  Le  Mans,  sur  le  port,  autour  d'un  dé- 
pôt d'ardoises,  28 juill.  ;  M.  Coilliot. 

Elatine  hezandra  DC.—  Coudrecieux, bords  de  l'étang  Salé, 
2  sept.  ;  M.  Bourmault. 


(I)  Voir,  pour  les  années  précédentes,  t. XXXV, p.  234  etUi,  t.  XXXVI, 
p.  156.  —  Nous  n'enregistrons  que  les  observations  nouvelles  se  rap- 
portant aux  espèces  indiquées  comme  rares  ou  assez  rares  dans  la 
3«  édition  de  notre  Flore  mancelle.—  Amb.  Grntil. 
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Tilia  sylvestris  Desf.  —  Aigné,  à  La  Folie. et  sur  la  gauche 
de  la  route  de  la  Bacooière,  un  peu  après  le  ruisseau,  30  juill.; 
M .  Barbé. 

Oxalis  corniculata  Linn.  -  Le  Mans,  chemin  de  Plaisance, 
lîjuin  ;  A.  P.  Vaniot.  Fresnay-sur-Sarthe,  dans  plusieurs 
rues,  14  juill.  ;  M.  Rommé. 

Genista  pilosa  Linn.  —  Champagne,  bois  de  pins,  près  du 
polygone  d'Àuvours,  12  mai  ;  M.  Savouré. 

Genista  sagittalis  Linn.  —  Ghérizay,  petit  chemin  près  de 
la  ferme  des  Rochers,  14  juill.  ;  M.  Monguillon. 

Trifolium  glomeratnm  Linn.  —  Béthon,  à  rentrée  d'un 
petit  chemin,  non  loin  du  cimetière,  14  juill.  ;  M.  Monguil- 
lon. 

Vicia  bithynica  Linn.  —  Saint-Georges,  chemin  de  ronde 
talus  à  droite,  à  mi-côte,  10  juin;  M.  Coilliot.  —  Adven- 
tice 

Rosa  tomentosa  Sm.,  var.  fœtida  (R./œiida  Bast.).  — 
Gesnes-le-Gandelin,  haie  d'un  pré  voisin  de  l'étang  des  Ra- 
blais,  14  juill.  ;  M.  Gentil. 

Agrimonia  odorata  Mill.  —  Bazouges,  haies  des  prés  a  voi- 
sinant la  Beaudouinière,  3  août  ;  M.  Launay. 

Falcaria  Rivini  Host.  —  Savigné-sous-le  Lude,  champs  sur 
la  route  de  Thorée,  août  ;  M.  Thériot. 

JEgopodimn  podagraria  Linn.  —  Le  Mans,  chemin  de  Mal- 
palu;  M.  Lé  veillé.  —  Adventice. 

Inilla  salicina  Linn.  —  Mézières-sousLavardin,  vignes, 
24  août  ;  M.  Monguillon. 

Artemisia  Verlotorum  Lamotte.  —  Le  Mans,  ruelle  sur  la 
gauche  de  la  rue  Nationale,  près  de  la  maison  Thorin,  oct.  ; 
rue  Lechéne,  derrière  les  Docks,  nov.  ;  M.  Coilliot.  Le  Mans, 
petit  chemin  en  face  des  Carmélites,  10  nov.  ;  M.  Gentil. 
Le  Mans,  chemin  de  Malpalu,  rire  de  Peretti,  voie  militaire 
traversant  le  chemin  de  Monthéard,  chemin  de  la  Bertinière 
aux  Sablons,  route  des  Sablons,  avenue  de  l'Abattoir  près 
le  pont  du  chemin  de  fer,  environs  du  moulin  d'Enfer,  rue 
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Joubcn  et  impasse  derrière  la  caserne  d'infanterie,  route 
d'AIençon  vis-à-vis  du  poteau  d'octroi;  Pontlieue,  chemin  de 
Pied-Sec  et  chemin  de  Funay,  nov.  ;  M.  Léveillè.  —  Plante 
nouvelle  pour  la  Sarthe. 

Scolymus  hispanicas  Linn.  —  Mayet,  chemin  conduisant 
au  vieux  moulin  de  Vezins,  près  du  chemin  de  ter  et  derrière 
la  corderie  Peron,  12  oct.  ;  M.  Fournier.  -  Plus  ou  moins 
subspontané. 

Erica  vagans  Linn.  —  Savigné-sous-le-Lude,  à  la  jonction 
de  la  route  du  Lude  et  de  celle  de  Thorée  et  aussi  le  long 
de  cette  dernière,  durant  2  kilom.,  abondant,  sept.  ; 
M.  Thériot. 

Erica  ciliaris  Linn,  var.  glabra.  —  Variété  absolument 
glabre  et  dépourvue  de  cils.  Voivres,  lande  du  Broussin, 
sur  la  gamhe  de  la  route  de  Spay,  28  sept.  ;  M.  Coilliot. 

Erica  Wdtsoni  Benth.  {E.  ciliaris  +  E.  tetralix).  — 
Spay,  landes  dès  Chanans,  inter  parentes,  28  sept.;  M.  Gen- 
til. —  Déjà  trouvée  Tannée  dernière  à  Précigné,  lande  de 
Malespine  et  dans  la  forêt  de  Pincé,  par  MM.  Chevallier  et 
Jeanpert. 

Rhinantns  kinata  Lam.  —  Yvré-PEvêque,  chemin  con- 
duisant de  Foucauges  au  pâtis  du  Verger,  21  mai  ;  M.  Lé- 
veillé.  Challes,  landes  près  du  tramway,  fin  mai  ;  M.  Coil- 
liot. 

Orobanohe  hedera  Vauch.  —  Aubigné,  à  Cherré,  août  ; 

M.  Thèriot. 

lentha  sylvestris  Linn.  —  Le  Mans,  près  de  Vaugautier, 
26  juîlL  ;  M.  Lèveillé. 

lentha  piperita  Huds.  — Saint-  Vincent-duLorouer,  che- 
min du  Grand-Moulin,  abondante,  mais  échappée  jadis  d'un 
jardin,  où  elle  n'existe  plus,  29 août  ;  M.  Gentil. 

Stackys  ambigua  Sm.  —  Saint-Saturnin,  fossé  au  bord 
du  ruisseau  de  Vray,  près  le  hameau  de  Maule  ;  M.  Léveillè. 

Lysinachia  nemorum  Linn.  —  Aigné,  route  des  Brosses, 
aulnaie  à  1  kilom.  en\iron  de  celte  erme  ;  M.  Barbé.  Sainte- 
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Sabine,  coud  rai  es   marécageuses  au-dessous  de  La  Motte  > 
M.  Chaudemanche . 

Âmarautus  deflexas  Linn.  —  Le  Mans,  parc  de  Sainte- 
Croix;  R.  P.  Vaniot.  Tuflé,  pied  des  murs;  M.  Chenu. 

Salix  ragosa  Sm.  —  Aigoé,  vallée  de  Guélopiu,  au-dessous 
de  La  Folie,  11  avril  ;  M .  Barbé.  Le  Mans,  nouvelle  route 
d'Arnage,  à  droite,  au-delà  des  Balignolles  ;  M.  Léveillé. 
Tuffë,  route  de  Beillé,  à  gauche,  à  200  mètres  du  bourg  ; 
M.  Chenu. 

Cephalanthera  grandiflora  Bab.  —  Rahay,  bois  de  Coulonge, 
sur  la  gauche  du  ruisseau,  juin  ; M.  Légué. 

Epipactis  microphylla  Sw.  —  Rahay,  bois  de  Coulonge, 
sur  la  gauche  du  ruisseau,  juin  ;  M.  Légué.  —  Plante  nou- 
velle pour  la  Sarthe. 

Heottia  nidus-avis  Rich. —  Requeil,  adroite  du  chemin 
Marie,  dans  le  bois,  10  juin  ;  M.  Lemée. 

Zannichellia  palnstris  Linn.  —  Challes,  landes  près  du 
tramway,  fin  mai  ;  M.  Coilliot. 

Eleocharis  ovata  R.  Br.  —  Coudrecieux,  bords  de  l'étang 
Salé,  2  sept.  ;  M.  Bourmault. 

Carex  caispitosa  Good.  —  Saint-Saturnin,  marécages  au- 
dessous  des  Grues,  près  le  remblai  du  chemin  de  fer  ;  M.  Lè- 
veillé . 

Carez  tovigata  Sm.  —  Le  Mans,  bois  de  l'Angevinière  et 
prés  voisins;  M.  Léoeillé.  Rouessé-Vassé,  chemin  conduisant 
aux  buttes  delaFrette,  9  juin  ;  M.  Chenu. 

Aira  caispitosa  Linn.  —  Forêt  de  Bercé,  vallée  noire, 
24  juill.  ;  M.  Gentil. 

Ophioglossum vulgatum  Linn.  —  Aigné,  marécages  de  la 
Noue  aux  oiseaux,  22  avril  ;  M.  Barbé. 

Aspidium  fragile  Sw. —  Le.  Mans,  petit  bois  derrière 
l'Epau,  le  long  du  ruisseau,  10  nov.  ;  M .  Léveillé. 

Lycopodium  clavatmn  Linn.  —  Forêt  de  Bercé,  près  le 
rond  du  Volumiers,  2  nov.  ;  M.  Jamin. 
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EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES 
De     l'Année      1999. 


Séance  du  12  janvier  1898. 
Présidence  de  M .  Gentil, 

Président. 

M,  Robert  Triger,  Secrétaire. 

M.  le  Secrétaire  signale  dans  les  Papiers  d'Albert  Lenoir,  publiés  il 
y  a  quelques  années  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  une 
lettre  de  la  Société  libre  des  Arts  du  département  de  la  Sarthe,  datée 
de  Tannée  1800,  par  laquelle  la  Société  réclame  la  conservation  de 
plusieurs  monuments  antiques  de  Bordeaux.  Ce  fait  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'activité  et  de  l'heureuse  influence  de  notre  Société  au  com- 
mencement du  siècle. 

H.  le  docteur  11  ordre  t  donne  lecture  de  la  dernière  partie  de  sa 
remarquable  et  très  curieuse  Elude  historique  sur  la  marche  de  la 
fi  èvre  typhoïde  dans  la  Sarthe. 


Séance  du  9  février  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Dsschamps  La  Rivière,  Secrétaire. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Rebut  donne  lec- 
ture d'un  intéressant  travail  ayant  pour  titre  :  Nouveaux  documents 
pour  l'histoire  du  collège  de  l'Oratoire  du  Mans. 


Séance  du  9  mars  1898. 
Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Robert  Triger,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau:  1°  une  brochure  intitulée 
Mélanges  historiques  et  littéraires  pour  faire  suite  à  la  correspondance 
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de  Dom  Colomb,  offerte  par  M.  Brière  ;  3*  un  Rapport  au  Conseil  des 
Prud'hommes  par  M.  Héry;  3*  des  Notes  recueillies  et  publiées  par 
M.  Cassarini,  professeur  départemental  d'agriculture,  sur  une  mission 
viticole  pour  la  défense  et  la  reconstitution  des  vignobles  de  la  Sarthe . 

Lecture  est  donnée  du  Rapport  de  M.  Faucon  sur  les  comptes  de 
l'exercice  1887,  qui  sont  approuvés. 

M.  le  Président  présente  ensuite,  au  nom  du  Bureau,  le  projet  de 
budget  pour  1888,  qui  est  adopté. 


Séance  rfw;20  avril  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Daguet,  faisant  fonctions  db  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  de  la  première  partie  d'un  travail  de  M.  Des- 
champs La  Rivière  ayant  pour  titre  :  Recherches  historiques  sur  la 
paroisse  de  Dollon.  Celte  communication  est  écoutée  avec  un  réel 
intérêt. 


Séance  du  H  mai  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Deschamps  La  Rivière,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants,  offerts  par  leurs 
auteurs  : 

Faune  de  la  Normandie,  par  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  IVe  fasci- 
cule * 

L'Hôlel-de-Ville  du  Mans,  1471-1898,  par  M.  Robert  Triger.  Cette  étude, 
toute  d'actualité,  sur  le  palais  de  nos  édiles,  est  rehaussée  par  des 
gravures  aussi  rares  que  curieuses,  dues  à  la  collection  de  M.  Singher 
et  au  crayon  de  M.  Ruillé. 

M.  Deschamps  La  Rivière  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  la 
paroisse  de  Dollon. 


Séance  du  15  juin  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 
M.  Cassarini,  Secrétaire 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Gentil  donne  lec- 
ture d'une  note  ayant  pour  titre  :  Quelques  mots  sur  les  Anthoxanthum 
de  la  Sarthe. 
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Séance  du  20  juillet  1898. 
Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 

M.  Robert  Triger,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  une  brochure  offerte  par  l'auteur:  Les  Mus- 
cinées  du  département  de  Maine-et-Loire ,  par  M.  G.  Bouvet. 

Kn  dépouillant  la  correspondance,  M.  le  Secrétaire  signale  particu- 
lièrement un  nouveau  fascicule  du  magnifique  ouvrage  intitulé  la  Picar- 
die historique  et  monumentale  cl  la  splendidc  publication  de  M.  le 
marquis  des  Mesloires  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges, 
si  intéressants  à  comparer  avec  ceux  de  la  cathédrale  du  Mans. 

Lecture  est  donnée  d'une  notice  sur  les  A rtisles  de  la  Sariheau  Salon 
de  1898,  par  H.  Legeay. 

M.  Gentil  donne  lecture  d'une  note  intitulée:  Quelques  mots  au  sujet 
du  Hosa  macrantha  Desp. 


Séance  du  12  octobre  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 
M.  Cassarini,   Secrétaire. 

La  Société  donne  son  assentiment  à  la  demande  présentée  par 
M.  Robert  Triger  de  publier  un  mémoire  de  M.  de  Perrochel  sur  l'agri- 
culture dans  le  canton  de  Fresnay,  déposé  dans  nos  archives. 

Lecture  est  donnée  de  la  première  partie  d'un  travail  ayant  pour 
titre:  M  us  ciné  es  du  département  de  la  Sarth»,  par  MM.  Thériot  et  Mon- 
guillon. 


Séance  du  9  novembre  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président. 
M.  Cassarini,  Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  ouvrages  suivants,  oflerts  par  leurs 
auteurs  : 

De  la  fièvre  typhoïde  dans  le  département  de  la  Sarthe,  par  M.  le 
docteur  Mordret. 
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Excursion  historique  cl  archéologique  à  Sablé,  Soles  me  *  et  dans  la 
Champagne-Hommet,  par  M.  le  marquis  de  Bcauchesne  et  M.  Robert 
Triger. 

Le  Mans  à  travers  les  âges  par  M.  Robert  Triger. 

La  Bretagne  et  sa  végétation  arborescente  par  .Vf.  Félix  Sa  nu  t. 

M.  le  Président  dépose  aussi  le  plan  du  château  et  l'aacie  1  pUn  du 
domaine  de  Touvoie  (175))  en  Savignû-l'Evêque  offerts  par  M.  Monnoyer, 
auquel  appartient  aujourd'hui  cette  ancienne  propriété  des  évéques  du 
Mans. 

M.  Daguet  donne  lecture  de  quatrains  intitulés  :  L'année  humoristique 
et  d'une  autre  poésie  ayant  pour  titre  :  Sombre  p.rlail,  dont  il  est  l'au- 
teur. 


Séance  du  14  Décembre  1898. 

Présidence  de  M.  Gentil, 

Président, 
M.    Deschamps    La   Rivière,    Secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  les  brochures  suivantes,  offertes  par  l'auteur 
M.  le  D-  Poix. 

1°  Maladie  de  Lillle  d'origine  obstétricale  ; 

2°  Le  Dcrmatos  et  la  diète  hydrique  dans  les  diarrhées  infantiles. 

M.  Gentil  communique  le  Relevé  des  Observations  botaniques    faites 
dans  la  Sarlhe  en  1898. 

Leclurc  est  donnée  d'une  communication  ayant  pour  titre  :  Un  re- 
mède contre  la  peste,  présentée  par  M.  Rebut. 

Il  est  ensuite  procédé,  par  voie  de  scrutin  secret,  au  renouvellement 
du  Bureau. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Gentil. 

Vice-présidents  :  MM.  Follie  et  Mordret. 

Secrétaires  :  MM.  Robert  Triger,  Deschamps  La  Rivière  et  Cassarixi. 

Trésorier  ;  M.  Valençon. 

Archiviste:  M.  Yzeux. 
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DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA     SARTHE 

(Poblit  dan  il  Bullelia  dé  la  Saeiélê  d'Atrîciltira,  Sùéieas  at  Aru  rft  la  Saribeï 

JANVIER    1898. 


Observations  météorologiques  faites  au  Mans,  à  l'Éoole  normale. 
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67,8 

» 
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H 

- 
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1 

2 
3 
4 
5 

6 

7 

8 

0 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


LIEUX 


DES  OBSERVATIONS 


NOMS 


DIS  MÏMBBI8  COBRISFONDiNTS 


BASSIN  DU  LOIR 

Montmirail. 

Jupilles. 

Grand-Lucé. 

Saint-Calais. 

Écommoy. 

La  Chartre. 

Dissay-s-Courcillon. 

Chateau-du-Loir. 

Chapelle-d'Aligné. 

Vaas. 

Pontvallain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 

BASSIN  DE   LA  SARTRE 

Sillé-lc-Guillaume. 

Neuvillette. 

Neufchâtel. 

La  Fresnaye. 

Mamers. 

Sougé-le-Ganelon. 

Bouloire. 

Conlie. 

Saint-Léonard-d-Bois. 

Monhoudou. 

Parigné- l'Évoque. 

Bonne  table. 

Sargé. 

La  Ferté-Bernard. 

Ballon. 

Foulle  tourte. 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Connerré. 

Loué. 

Souligné-sous-Vallon. 

Juillé. 

Amné. 

'École  normale. 

,M  )  Ingénieur  ordinaire A 
(  Di odeur  do  Gu.     f 

La  Guierche. 

Chantenay. 

Fillé-sur-Sarthe. 

Malicorne. 

Sablé. 


MM. 

Cornu,  instituteur. 

Gaudry,  cond'  des  PttChéM. 
N"* 

Dolas,  instituteur. 

n— 

Beauté,  instituteur. 
Lefeuvre,      d* 
Chartier.       d5 
Gaillard,        d« 

N' 
N« 
Lion,  instituteur. 

Rousseau,  instituteur. 

Loison,  d* 

Péan,  d* 

N*"  d* 

Courtois,       d» 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

Garreau,cond'desPtoCh*«». 

Martin,  instituteur. 

Pottier,  garde-péche. 

Simon,  d° 

N— 

Lermenier,  garde-péche. 

Esnauit,  instituteur. 

Lebreton,  instituteur. 
Bouttier,  d° 

Latouche,  instituteur. 
Tenot,  dir. ,  Lemarchand,prof. 

et  Bottier,  élète-mUre. 
Besnard,  condrdesP»*Chêw. 
Séguin. 
N"* 

N'*# 

Mercier,  instituteur. 


P    A. 

■s:  a 


a 


P.C. 

d- 
A.S. 
P.C. 

do 

d- 

A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 
A.S. 

d- 
P.C. 

P.C. 
A.S. 
P.C. 
P.C. 

d« 

A.S. 
P.C. 

d* 

d» 

d<> 

d» 
A.S. 
PC. 

do 

A.S. 

P.C. 

A.S. 

P.C. 

d- 
A,S. 

do 

P.C. 

B. 
PC. 

d- 

d- 
A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 


m. 

232 

ISO 

124 

121 

97 

72 

70 

62 

61 

58 

52 

45 

45 

198 

169 

159 

156 

145 

144 

135 

127 

1*7 

125 

124 

120 

107 

99 

98 

84 

83 

82 

80 

72 

70 

66 

79 
66 
51 
62 
60 
50 
40 
37 


Nombre 
de  jours 
de  plaie 


Hauteur 
d'eau 

tombée 
en 

minimè- 
tres 


» 
3 
» 

» 

5 
3 
• 

1 

4 

<* 


9 
» 

» 
» 

M 

8 
3 
4 
» 

10 
2 
4 
3 
3 
2 
» 
8 
3 
» 
4 
» 
» 

5 

» 

4 

4 

» 

M 
» 


» 

7 
» 
» 
i 

M 

7 
3 
v 
4 
8 
5 
» 

> 

9 
6 

6 
» 

9 
6 
5 

10 
6 
9 

» 

11 

7 
» 

9 
» 
» 
9 
» 
4 
4 
» 

» 

4 


I 


P.C.  désigne  le  modèle  dei Ponts  etGbèesM  Hervé-Mangon. 
A.S.  d*  de  l'Association  scientifique. 

B.  d«  Babinei. 


Maxim. 

232 

10 

il 

Xioin. 

37 

1 

3 

Mtyea* 

1     97 

4 

7 
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Observations  météorologiques  laites  «a 

Mans,  à  l'École 

normale. 
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s* 

LDEUX 

NOMS 

*k 

•i 

Nombre 

Hauteur 
d'eu 

• 

4.  a. 

| 

4e  jours 

tombée 
en 

S 

as 

DM  OMIRVATIOttS. 

Dit  lUIin  COBMSrOVDAITS. 

•  B 

S  9» 

5 
m. 

de  pluie 

millimè- 
tres. 

BASSIN    DU    LOIR 

MM. 

1 

Montmirail. 

N**\  instituteur. 

KC. 

232 

» 

» 

2 

Ju pi  lies. 

Cornu,           d« 

d» 

150 

11 

33 

3 

Grand-Lucé. 

N*** 

A.S. 

124 

m 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  condr  des  P"  Ch*". 

P.C. 

121 

» 

• 

5 

Écommoy. 

N#" 

d* 

97 

» 

• 

6 

La  Chartre. 

ir* 

d<» 

72 

» 

V 

7 

Dissay-s-Courcillon . 

Delas,    instituteur. 

A.S. 

70 

11 

21 

8 

Châleau-du-Loir. 

N**» 

P.C. 

62 

9 

36 

9 

Chapelle-d'Aligné. 

N*" 

A.S. 

61 

» 

10 

Vaas. 

Beauté,    instituteur. 

P.C. 

58 

3 

25 

11 

Ponivallain. 

Lefeuvre,     d° 

A.S. 

52 

10 

28 

12 

Le  Lude. 

Chartier,      d« 

d« 

45 

6 

23 

13 

La  Flèche. 

BASSIN  DR  LA  SARTBS. 

Chatigné,      d° 

P.C. 

45 

» 

» 

14 

Sillé-le-Guillaume. 

!f-M 

P.C. 

198 

» 

■ 

15 

Neuvillette. 

N*** 

A.S. 

169 

» 

» 

16 

Neufchâtei. 

N— 

PC. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,      instituteur. 

P.C 

156 

» 

» 

18 

Mamers. 

N#" 

d° 

145 

• 

• 

19 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

15 

57 

20 

Bouloire. 

Loi  son,        d° 

P.C. 

135 

12 

53 

21 

Coolie. 

Péân,           d« 

d° 

127 

9 

41 

22 

Saint-Léonard-d-Bois. 

N***             d* 

d« 

127 

M 

» 

23 

Monhoudou. 

Courtois       d« 

d« 

125 

17 

41 

24 

Parigné-I'Évéque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d« 

124 

8 

38 

25 

Bonnétable. 

Garreau,condf  des  pt*etCh«« 

A.S. 

120 

15 

32 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

P.C. 

107 

6 

38 

27 

La  Fer  té -Bernard. 

Pottier,  garde-péche. 

d« 

99 

8 

«2 

28 

Ballon. 

Simon,      d« 

A.S. 

98 

8 

30 

29 

Foalleiourte. 

N*** 

P.C. 

84 

» 

9 

30 

Beaumont-sur-Sartbe. 

Lermenier,  garde-pécbe. 

A. S. 

83 

14 

44 

31 

Connerré. 

Esnault,  instituteur. 

P.C. 

82 

11 

62 

32 

Loué. 

N**> 

d* 

80 

» 

» 

33 

Souligné-sons  -Vallon. 

Lebreton,  instituteur. 

A.S. 

72 

12 

39 

34 

Juillé. 

Bouttier,         d° 

d« 

70 

» 

» 

35 

Amné. 

Lattfuche,  instituteur. 

P.C. 

66 

» 

» 

36 

/École,  normale. 

Tenot,  «iir.,  Gaume,    pr*r. 

V 

M  Rotlier,  tlèfi-mtitrf. 

B. 

79 

11 

40 

37 

Li  ll,ljtagsiislr  diiairt. 

Besnardfcondr  d.  Pu  et  Cb«*« 

P.C. 

66 

10 

82 

38 

[Dimliw  in  ta. 

|  Séguin. 

d« 

51 

9 

31 

39 

La  Guiercne. 

N— 

d- 

62 

» 

» 

40 

Chantenay. 

iV*# 

A.S. 

60 

» 

» 

41 

Fillé-sur-Sartne. 

N... 

P.C. 

50 

» 

» 

42 

Malicorne. 

Nw    • 

A.S. 

40 

» 

D 

43 

Sable. 

Mercier,  instituteur. 

P.C. 

• 

37 

2 

19 

P.C.  désigne  ie  modèle  an  Pc 

mtfi  et  Chee»  ti  Bervé-Mangon 

■au*. 

232 

17 

62 

A.  S.            d«            de  VA 

issociation  scientifique. 

Miiim. 

37 

2 

19 

B. 

d«            Babil 

let.                                     1 

■•y»* 

97 

10 

37 
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Cornu,  instituteur. 

d' 

150 

4 

16 
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N*- 

A.S. 

124 
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14 
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97 

» 
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» 

m 

7 
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P.C. 
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P.C. 
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P.C. 
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15 

Neuvillette. 

N~ 

A.S. 
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0 
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16 
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P.C. 
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» 
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17 
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P.C. 
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N— 

d* 

145 
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27 
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N***,  instituteur. 

P.C. 

232 

» 

» 

2 
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Cornu,           d° 

d» 

150 

10 

98 

3 

Grand-Lucé. 

N*** 

A.S. 

124 

N 

» 

4 

Saint-Calais. 

Gaudry,  condf  des  P*»  Ch**. 

P.C. 

121 

15 

69 

5 

Écommoy. 

N*" 

d* 

97 

» 

» 

6 

La  Chartre. 

N... 

d» 

72 

• 

» 

7 

Dissay-s-Courcillon . 

Delas,    instituteur. 

A.S. 

70 

15 

88 

3 

Châleau-du-Loir. 

N+** 

P.C. 

62 

13 

82 

9 

Chapelle-d'Aligné. 

N*" 

A.S. 

61 

« 

» 

10 

Vaas. 

Beauté,    instituteur. 

P.C. 

58 

10 

64 

11 
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Lefeuvre,      d° 

A.S. 
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• 
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12 

Le  Lude. 
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La  Flèche. 
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Chaligné,      d° 

P.C 

45 

10 

51 

14 

Sitlè-le-Guillaume. 

N... 

P.C. 

198 

0 

» 

15 

Neuvillette. 

N.«. 

A.S. 

169 

» 

» 

16 

NeufchAtei. 

N... 

PC. 

159 

» 

» 

17 

La  Fresnaye. 

Lion,      instituteur. 

PC 

156 

» 

» 

t8 

AI  amers. 

N*" 

d° 

145 

» 

M 

19 

Sougé-le-Ganelon. 

Rousseau,  instituteur. 

A.S. 

144 

16 

77 

20 

Bouloire. 

toison,         d° 

P.C. 

135 

13 

73 

21 

Conlie. 

Péan,            d° 

d« 
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16 
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22 

Saint-Léonard-d-Bois. 

N—              d» 

d<> 
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» 

»» 

23 

Monhoudou. 

Courtois       d° 

d« 

125 

20 

73 

24 

Parigné-l'Évôque. 

Derouard,  secret,  de  Mairie. 

d« 

124 

13 

63 

25 

Bonnétable. 

Garreau,condrdes  Pl»etCli««« 

A.S. 

ISO 

19 

59 

26 

Sargé. 

Martin,  instituteur. 

P.C. 

107 

12 

87 

27 

La  Ferlé-Bernard. 

Pottier,  garde-péche. 

do 

90 

11 

39 

28 
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Simon,       d» 

A.S. 

98 

12 

69 

19 

Foulletourte. 

No. 

P.C. 

81 

» 

» 

30 
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A.S. 

83 

14 

78 
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P.C. 

82 
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94 

32 
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